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E Cardinal  de  Richelieu  aroît 
.faic  une  Comédie  intitulée 
TEuropc  t ceft  une  pièce  en- 
tierernent  politique  dans  Ja- 
qn’elle  la  France  > l'Erpagne  les  au- 
tres Etats  de  cette  partie  du  monde, 
parlent  de  leur  puilTance  , de  leurs  for- 
ces, , & des  autres  intérêts  qui  les  ren- 
dent amies  ou  ennemies  les  unes  des 
auirçs*-  Cette  pièce  left  très-peu  propre 
pour  le  Théâtre , cependant  le  Cardinal 
Ja  fit  jouer  par  les  Comédiens  de  l’Hot 
Tome  ilJ*  A 
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tel  de  Bourgogne , dans  le  temps  qu*on  j 
reprefentoit  le  Cid.  A la  fin  de  la  picce 
un  Comédien  s'avança  fur  le  bord  du 
Théâtre  pour  en  faire  un  éloge  magni- 
fique J & l’annonça  pouf  le  fin-lende- 
main > mais  il  s’éleva  .du  parterre  un  - 
bruit  confus  > & tout  le  monde  deman- 
da le  Cid.  Le  Cardinal  retira  fa  piece,& 
fut  fi  choqué  de  cet  incident , qu’il  con- 
çut le  dcficin  de  faire  tomber  letZid  , & 
ligua  toute  l’Academie  Françoife  pour 
tn  faire  cette"  fam'eufe  Critique  qui  eft 
aujourd’hui  connue  de  tout  le‘monde. 

Mais  à propos  de  cette  Comédie  de 
TEuropc  , on  ne  fera  pas  fâché  d’apren- 
dre  fur  ce  fujet  quelques  particularitez 
que  je  tiens  de  feu  M.  Baluze  , & qui 
les  à volt  aprifes  lui-même  de  M.  dé  Bois- 
Robert.  Après  que  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu eut  com  pofé  cette  piece , il  f en- 
voya par  M.  de  Boifrobert  à Meffieurs 
de  r Academie  , & les  fit  prier  d’en  di- 
te leur  avis, fans  le  fiâter , & delà  corri- 
ger s’ils  y trouvoient  quelque  chofe  qüi 
ne  fut  pas  dans  les  régies  du  Théâtre  ôc 
de  la  Poefie.  Ces'Meflieurs  obéirent 
trop  ponéluellement  à cet  ordre  & en  fi- 
fcnt  une  critique  fi  fercrc, qu’ils  ne  laif- 
iêrent  prefque  aucun  vers  fans  y tou- 
cher, Boifrobert  l’ayant  enfuîte  rapoï- 
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^tceà  fon  Maître  , Son  Eminence  fut  fi 
piquée  de  la  hardieflfe  des  Académiciens» 
Ta  déchira  furie  champ  & en  jctta 
les  morceaux  dans  la  cheminée  : c’étoic 
en  Eté  & il  n*y  avoit  point  hcureufèmenc 
de  feu  allumé.  Le  Cardinal  s'étant  cou- 
ché là-deflTus,  il  lui  prit  une  tendrelfedc 
pere  pour  fa  chcre  Europe  , il  fut  fâché 
de  l'avoir  fi  maltraitée  , .&  ayant  faic 
apellcr  Chereft  fon  Secrétaire , il  lui  or-  ‘ 
donna  de  ramafler  exaélement  tous  les 
papiers  qui  étoient  dans  la  cheminée  > ' 
ôc  d'aller  voir  s’il  ne  trouveroit  point  de 
colle  dans  la  maifon  j ajoutant  qu’il 
pourroit  du  moins  avoir  de  l’empoix 
..chez  les  femmes  qui  a voient  foin  de  fou 
linge  ; Cherefl:  allaà  leur  appartement  & 
ayant  trouvé  ce  qu’ilchcrchoit,  il  paflà 
.une  partie  de  la  nuit  avec  le  Cardinal  à 
-^recoller  cette  Comédie.  Le  lendemain 
•matin  il  la  fit  recopier  en  fa  prefcnce  & 
.changea  prefquc  tout  les  correâions 
qu’avoient  faits  les  Académiciens  » af- 
..feéfant  cependant  d’cn.laifier  quelques- 
unes  des  plus  indifrerentes  ; il  l’a  leur  ren- 
, voya  le  même  jour  par  Boifroberc  , Sc 
leur. fit  dire  qu’ils  .s’apetçcvroient  bien 
. qu’îLavoic  profité  de  .leurs . lumières  } 
.mais  que  comme  ils  pouvoient  s’.ctra 
trompez  lauffi-.bicn  que  lui , ..U  n’a  voit 
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pas  jugé  à propos  de  fuivrc  en  tout  leur 
critique.  L’Academie  avertie  du  clia- 
griu  de  l'on  Eminence  , n*cut  garde  d’y, 
recoucher  , ôc  la  lui  renvoya  avec 
mie  approbation  unanime.  Ce  fut  en 
<^ec  eut  qu’elic  parut  fur  le  Théâtre  , où 
eut  h,  peu  de  fuccès  que  THiftorien 
de  l’Academie  Françoife  n’a  pas  jugé  à 
propos  de  l’attribuer  à Ton  iil u lire  ton 
dateur  j il  a mieux  aimé  ia  donner  à Saint 
Sorlin  , qui  efE  diycment  pouvoir  y avoir 
quelque  part,  étant  entièrement  attache 

au  Cardinal  de  Richelieu.  ‘ , 

^ Le  Baron  de  Pugeol , quoiqu’inti- 
tne  ami  de  M.  le  Maréchal  de  Mont- 
morency , ne  voulut  j amais  entrer  dans: 
Ta  révolte.  Ce  Maréchal  l’étant  aller- 
trouver  dans  Ton  château  , il  y fut  reçu 
avec  toute  la  diftinétion  qu’il  raéritoit. 
Apres  lefoupé  , le  Baron  fc  jetta  à fcg 
" pieds  , pour  tâcher  par  fes  prières  & fes 
larmes  de  le  détourner  du  funefte  projet 
'OÙ  il  alloit  s’engager  , l’alTurant  qu’il  y 
périroit  immanquablement  î il  lui  refula 
• conftj-m ment  toute  force  de  fccoùrs , & 

: le  lendemain  matin  en  le  rcconduifanc  , 
i il  lui  dit  les  mêmes  chofes , Ôc  depuis  ce 
; jour-là' il  rompit  tout  commerce  avec 
c lui. 

Madame  ^ étant  entré:  dansl'E- 
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gli/è  de  Sorbonne, & voyant  la  belle  Sta- 
tue du  Cardinal  de  Richelieu  qui  avoit 
fait  couper  la  tête  à fon  frcre,Iui  apliqiia 
fort  fpiricucllcment  les  paroles  que  la 
Magdelaine  avoit  divs  au  Sauveur  aprè»  ' 
la  mort  de  Lazare  j Domine  fifnijfes  hu\ 
fraur  metts  non  fn'ijfet  mcrtUHS, 

f Olavi  Rtidheckji  jitlàntica  Jiz'e 
J^ankelmiP^  erajapheti  pofierornmjeàes 
AC  patria  , &c.  UpfaU,  Èxcndlt  Hen- 
richs  ChtIo  R,  S.  Af . ^ u4cddeTnr<t 
V’pjal.  Blhliopoîa.  Sans  que  l’année  de 
rimprcffioh  y foit  marquée.  Cet  Ou- 
vrage en  trois  volumes  infolio  eft  très- 
rare  en  France , ôc  l’exemplaire  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  ntift  pas  complcr. 

Le  dvlLcin  derAuteureft  defaircdela 
Suede  là  patrie,  le  féjour  des  anciennes 
Divinitez  du  Panahifme  , & des  Héros 
de  la  Fable.  Si  on  en  croit  cet  Auteur  , 
qui  avoit  certainement  beaucoup  d’éru- 
dition , & qui  s’en  eft  fervi  en  habile 
homme  dans  cet  ouvrage  , ce  n’eft  ni 
dans  l’Egypte , ni  dans  la  Syrie,  ni  dans 
la  Grece  j qu’il  faüt  chercher  l’origine 
des  Dieux  èc  des  Héros  , c’eft  dans  la 
Suede  qu’ils  font  nez.  C’cft-là  qu’arri- 
vèrent les  premiers  conducteurs  de  Co- 
lonies peu  de  temps  après  le  déluge.  En- 
vain  la  nature  avoit  mis  ùnediftance  de 
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plus  de  raille  lieues  entre  ce  païs  Sc  celui 
de  Sennaar  où  les  del'cendans  de  Noc  fc 
réparèrent  j ni  la  rigueur  du  climat  , ni 
réloignement  , ni  les  vaftes  forets  donc 
tous  les  païs  du  Noft  étoient  couverts  > 
n'empccherent  pas  les  premiers  voya- 
geurs d’y  pénétrer  Sc  de  s’y  établir.  Les 
climats  tempérez  qu’ils  trouvèrent  en 
chemin,  & quiJcs  invitoient  à fe  repofer 
& à demeurer  dans  des  païs  qui  leur  of- 
froient  ôc  rabondance  & les  douceurs 
de  la  vie,  ne  pCircnt  point  les  arrêter  j ôc 
ils  forcèrent  , ü on  en  croit  i’Auteuf 
Suédois  , tous  les  obftacles  les  plus  in-^ 
vinciblcs,pour  aller  habituer  cette  heu» 
reuic  contrée.  iTa  Grèce  a beau  vanter 
les  exploits  de  fbn  Hercule  * &c  les  con- 
quêtes de  Bachus,  elle  n’a  été  félon  lui, 
que  l’écho  de  la  Suedei  puifquc  c’eft  vé- 
litablcment  dans  ce  païs  que  viveienc 
Hercule,  Bachus,  Mars , Jupiter  , Sa- 
turne , Neptune  , Platon  , Mercure, 
Apollon  , & les  autres  Dieux.  On  ne 
s’en  tient  pas-là  ; c’eil:  la  Suède  qui  étuic 
cette  lile  Atlantique  dont'  les  anciens 
ont  débité  tant  de  merveilles  ‘i  c’éteie 
l’Ifle  des  Hiperboréens  dont  parlent 
Diodore  ôc  les  autres  Hiftoriens.'  On 
Croit  communément  parmi  les  Savans 
que  le  délicieux  j irdin  des  Hcfpctides 
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écoit  dans  cçttc  contrée  de  l’Afrique  qui 
cQ;  au  couchant  du  Mont,  Atlas  ; fc-^ 
Ion  nôtre  Auteur  c’étoic-dans  la  Suède* 


qu'habitoient.  ces  Nimphes.,  pendant'^ 
qu 'Atlas  leur  pere  y regnoit.  Tous  Ics^ 
Poètes  ont  placé  les  champs  Eliféesdans 
Ifles  fortunées  y qu'on  croit  être  ou 
les  Canaries  ou  le  charmant  païs  de  la 
Betique  j Kudbck  les  trouve  dans  le  fèin 
de  fa  patrie  ; on  a voit  beau  chercher 
rifle  d'Ogygie  dans  la'Mer  Méditerra- 
née 3 de  celle  deThulédans  l'Océan  j * 
nôtre  favànt  afllire  que  c'étok  la  pref* 
qucl'Ifledc  la  Suède  , &-<ju'iKnc  faut" 
point  les.  chercher  'ailIcuFs<  Le  ,Stix  , • 
J’Achcron  ôc  l'Enfer  dés  Poètes  n’étoirnt” 


pas  comme  onde  croit , firr  la  foi.desah*' 
ciens,  dansJa  T.hefproticou  dans  quel- 
que autre  partie  de  la  Grèce  Occiden- 
tale j mais  dans  le  païs  de  q,ôtre  farant.'' 
On  jugera  bien  fans*doute  , que  dans  le 
fyftême  de  cet  Auteur  , il  n'aura  pas^ 
manqué  de  prendre  fur  le  ^ptouj  des  ‘ 
Argonautes  le  parti  de  ceux  qui  les  font  - 
revenir  par  le  Nort  j aufli  aflhre't-il* 
qu'ils  pallcrent  par  la  Suède.  Jcn'aurois 
jamais  fait  fl  je  voulois  détailler  toutes 
les  autres  prérogatives  qu’il  accordcà  fi 
chere  patrie^j  c eft  là , en  un  mot , où  les  • 
Sciences  ëc  les  Arts  ont  pris  naifl'ance 
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& que  Tufagc  des  lettres  fut  invente*  * 
d’où  il  fe  répandit  enfuite  dans  les  païs 
Méridionaux.  C’eft  pour  prouver  tous  • 
CCS  paradoxes  que  l’Auteur  a foiîillé  dans 
l’antiquité  la  plus  reculée  , & il  faut 
avouer  qu’il  donne  à quelques  uns  im 
«ir  de  vrai-femblance  , dont  on  ne  1^ 
auroit  pas  crû  fufceptibks.  Kudbtk  nc  > 
s’eft  pas  contenté  de  lire  exadement  tous 
les  anciens  Auteurs  Grecs  &c  latins , de 
viiiter  toutes  les  antiquité  z de  Ton  pa  is  ; 
il  a fait  encore  plus  « il  a fouillé  la  terre' 
fur  les  Montagnes  de  l’ancienne  ville 
d’Upfal  , où  étoient  les  plus  antiques 
moDUxnens  de  la  Suede , & après  avoir 
mefuré  avec  cxaélitude  la  quantité  de 
terres  qui  Ce  trou  voit  fur  le  roc  où  é- 
toient  les  anciens  tombeaux  des  premiers 
habitans  de  ce  païs^  il  déterminejetems^ 
de  leur  conilruélion. 

Voici  le  principe  6c  la  méthode  qu’il' 
employé  pour  y parvenir.  La  -pluyc& 
la  nége  , dit-il  * portent  avec  clics  plu- 
Heurs  petites  parties  de  terre  , de  Nitre  , 
de  Sel  Sc  d’autres  matières  Heterogenes  ; 
ainfi  lürrqu’ellcs  tombent  fur  un  endroit^ 
après  que  l’cairs'cll  écoulée  , il  doit  y 
refter  une  crafle  qui  à la  longue  en  élc^c 
la  fupcrficic  i*avcc  cette  diftcrcnce  ce- 
pendant que  la  cliofc  d<Kt  être  plus  fen- 
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/ïble  dans  les  forées  &c  aux  environs  » 
que  fur  les  lieux  où  il  n’y  a point  d’ar- 
bres X parce  que  les  feuilles  qui  le  pour- 
rilTcnt  lailTenc  encore  plus  de  terre  que  ' 
la  pluye  & la  nége  n’en  fçauroient  apor- 
icr.  Ce  principe  ainfi  polé  , il  croit  que 
l’augmentation  de  la  furfacc  de  la  terre 
peut  s’élever  en  cent  ans  de  la  cinc|uiéme 
partie  d’un  pouce  & -par  confequenc 
d’an  pouce  en  500.  ans,  cç  qu’il  pré- 
tend avoir  connu  avec  certitude,  par  la 
noirceur  de  la  terre  qui  paroilToit  en  des 
endroits  où  l’on  avoit  creufé  quelques 
années  auparavant  fur  un  fond  qui  étoit 
d’une  autre  couleur  , & par  les  tom- 
beaux des  premiers  Chrétiens  de  la  Suè- 
de qui  depuis  ^00.  ans  avoicnc  acquis 
près  de  deux  pouces  de  nouvelle  terre 
fur  leur  fuperficic.  Ainfi  conclut  ce  Iça- 
vant  homme  j puifqu’on  trouve  fur  les 
plus  anciens  mouumens  environ  huit 
pouces  d’une  terre  qui  n’y  étoit  pas  lorf- 
qu’ils  furent  élevez  , il  faut  que  ces  mo- 
luimens  foicnt-là  depuis  quatre  mille 
ans  , ôc  par  conféquent  la  Suede  a été 
habitée  peu  de  temps  après  lé  déluge  j 
ainli  on  ne  fçauroit  nier  qu’elle  n’ait  été' 
une  de  ces  premières  contrées  où  s’éta-- 
blirent  les  defeendans  de  Noé  j 6c  puif- 
que  dès  les  temps  les  plus  reeukx  on  y > 
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trouve  des  trnees  de  THiftoirefabuIeufey 

11  faut  que  ce  foit  de  là  que  les  Grec» 
rayent  tirée.  On  fçait  que  ce  peuple  ra- 
menoit  tout  à fes  aritiquitez,  quoiqu’il, 
fut  fort  moderne  en  comparaifon  de 
plufieurs  autres  nations.  Tel  cft  lefyftê- 
zne  d’OJaus  Rudbek  j fÿftcrae  que  peu 
de  gens  fuivront,  mais  qui  après  tout  fe 
trouve  foutenu  par  tant  de  conjedures», 
que  11  on  n’eft  pas  du  fentiment  de  cet 
Auteur  J on  ne  fçauroit  du  moins  lui  re- 
fulèr  la  gloire  d'avoir  employé  Térudi- 
tion  la  plus  recherchée  pour  illuftrer  fa 
patrie. 

f Le  Lac  quiétoit  auprèsdeTancien- 
nc  ville  d’Albe  avoit  quelque  chofed’af-. 
fez  furprenant } quoiqu’il  eut  fa  fourcc  ' 
en  lui-même,  qu’il  ne  fe  déchargeât  nul- 
le part  d’une  maniéré  fenfible,  & qu’il 
fut  environné  de  Montagnes  j il  s’enfloit 
quelquefois  prodigieuferaent  dans  le 
temps  même  des  plus  grandes  fécheref- 
fes , ôc  s'élevoit  jufques  à'ia  cime  de» 
Montagnes  qui  lui  fervoient  de  bornes, 
làns  aucune  apparence  ni  de  vent  nid’a- 
gitation.  Les  anciens  qui  n’écoient  pas 
trop  bons  Phyheiens  , ateribuoient  ce 
Phénomène  à la  volonté  des  Dieux. 
C eft  ainli  que  Plutarque  raifonne  dans 
Ta  vie  de  Furms  Camiilus , par  raport  à 
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la  grande  innondation  de  ce  Lac  j qut 
arriva  pendant  le  lîcgc  de  VejÆS.  Cette 
innondation  fut  fi  grande  qu'elle  fie 
écrouler  une  des  collines  qui  lui  fervoit  de 
barrière , & fe  répandit  fur  les  terres  voi- 
fines.  Les  Romains  fur  la  foi  d’un  an- 
cien qui  étoit  forti  de  la  Ville,  envoyè- 
rent confultcr  foracle  de  Delphes  j par- 
ce que  l’ancien  avoit  dit  que  la  deftinée 
delà  ville  étoit  attachée  à cette  innon- 
dation., La  Pithic  enibarralféc  de  cette 
Ambalfade  , répondit  au  hafard  qu’il 
' falloit  ou  faire  retourner  l’eau  du  Lac 
dans  fon  lit  ordinaire  ou  faire  des  folfez 
6c  des  tranchées  pour  l’empêcher  de 
tomber  dans  la  Mer,  ce  que  les  Romains 
tâchèrent  d’executer  du  mieux  qu*iîs 
purent.  La  remarque  d’Amiot , fur  cet 
endroit  , ne  fatisferoit  pas  plus  nos  Phy- 
ficiens  que  les  rcfltéHcns  de  Plutarque. 
Ce  débordement  extraordinaire  duu 
Lac  d’Albe  , dit  le  Traduéleur  Fran- t* 
çois  , la  confeffion  du  prifonnier  dew 
Veics,  de  l’oracle  d'Apollon,  montrent  m 
les  l ufes  étranges  de  Satan  , fon  pou-  « 
voir  merveilleux  pour  remuer  le  mon-  ** 
de  quand  le  tout  puilTant  lui  lâche  la  « 
bride  , fes  fallaces  pour  abrever  les  ef-  m 
prits  de  longue-main  , 6c  faire  ra porta 
du  paifé  avec  le  prd'ent , afin  de  con>  u 


Digitized  by  Googic 


12  ME'tANCES  D*HiST01RS  î 
w firmer  tanc  plus  Ton  règne  entre  les  ru— 
v>  perrtitieux.  « Je  ne  crois  pas  qu*on  s'a- 
vife  de  me  demander  la  raiion  d*un  Phe- 
nomene  (î  fingulier.  On  Paie  que  dans 
ritalie  il  y a plufieurs  régions  qui  abon- 
dent en  Souphre  &:  en  Salpêtre,  que  ces 
matières  euâàmées  caufenc  les  irruptions 
prefque  continuelles  du  Mont  Vefuvc' 
ôc  les  autres  volcans  j ainii  on  peut  fu- 
pofer  que  c’eft  la  même  caufe  qui  élève 
Jes  eaux  du  Lac  d’Albe.  Quoiqu*il  en  ‘ 
Toit,  Denis  d’Halicarnallè  raconte  dans 
le  premier  Livre  des  Antiqultez  Romai«  ' 
nés  4 que  ce  fut  dans  une  innondation 
extraordinaire  de  ce  Lac  , que  le  Palais 
d’ Allades  que  d*autres  nomment  Romus 
ou  Rornttlus  , un  des  Rois  d*Albe  , ou  ‘ 
plutôt  un  tyran  odieux,fut  enlèvcliavcc 
ce  Prince  ; 6c  cet  Auteur  ne  manque  pas 
de  dire  que  ce  fut  un  effet  de  la  colerci 
des  Dieux,  qui  fe  fervirent  de  ce  moyen  , 
pour  délivrer  le  monde  de  ce  tyran. 

f 11  n’y  a rien  de  plus  utile  dans  un 
Etat , pour  empêcher  que  la  Barbarie  ne  .. 
s’y  introduire  , que  l’établiffcment  des  - 
Academies.  L’Italie  ^ car  ]c  ne  parle 
point  ici  des  anciennes  Academies  ejui  '^ 
firent  fleurir  la  Grcce  5 l’Italie  , dis-je  > 
doit  avoir  la  gloire  d’être  la  première  qui  - 
en  a formez.  La  France  a imité  l’icalic , 
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ÇAnglccerre  fuivit  bien-toc  Tcxcmplc de 
CCS  deux  Etats -i  T Allemagne  qui  a pro- 
duit un  û grand  nombre  de  Savansdans 
les  deux  derniers  fiécles  , a forme  auffi 
plufieurs  Academies  j le  Portugal  pour 
S3C  point  céder  en  cela  aux  autres  Etats 
de  l’Europe  vient  d’en  ériger  deux  j en- 
fin la  Mofeovie  , fans  parler  des  autres 
pays  où  l’on  trouve  de  pareils  établilfe- 
mens,  fe  prépare  à faire  fleurir  les  Sien- 
ces  par  les  mêmes  établilfemens  J mais 
pour  ne  parler  ici  que  de  la  Francejcom- 
bicn  defecours  n’y  trouvent-on  pas  pour 
ravancement  des  belles  Lettres  ? Tonc 
ce  qui  cft  du  rdibrt  de  la  Langue , de  la 
Poèlîe  & de  l’éloquence , cft  du  Domai- 
ne de  l’Academie  Fran^oife.  L’Hiftoirc 
ancienne  Sc  moderne  , læ  Chronologie', 
la  Géographie  , la  Critique , la  connoil- 
fance des ufages anciens , des  coutumes, 
des  mœurs  îles  médailles,  les  devifes, 
les  inferiptions  des  monumens  publics  ; • 
tout  cela  cfl:  du  refl'oit  de  l’Academie 
des  belles  Lettres  y les  Mathématiques  , 
la  PhyfiquCjl’Aftronomie , l’Anatomie, 
la  Botanique  , la  Médecine , en  un  mot 
toutes  les 'parties  de  la  Philofophie  ave# 
fes  expériences , font  le  partage  de  l’A- 
cademie des  Siences  s la  peinture  , Je 
delfein  > la  Sculpture , £c  les  autres  par- 
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tics  qui  compofenc  les  Arts  , font  fous 
la  dire<5tion  des  Academies  qui  en  por- 
tent le  nom.  Que  de  barrières  contre  la 
corruption  du  goût  ! on  necraindroit 
pas  qu’elles  puflent  jamais  être  forcées  , 

Cl  on  ne  favoit  que  Rome  > après  avoir 
vu  les  Varrons,  les  Tite-Lives  , les  Ci- 
ccrons,  les  Horaccs  , Sc  les  Virgiles* 
vit  bien  tôt  après  les  Seneques  , les  Lu- 
cains  & pluficurs  autres  Auteurs  , qui 
avec  beaucoup  d'efprit  , mais  un  efp,ric 
gâté  par  raffeitation  , jetterent  les  pre- 
mières femences  delà  Barbarie. 

5 Les  Romains  étoient  devenus  fi  fiers 
vers  la  fin  de  la  République  > qu’ils  fe 
regardoient  comme  les  maîtres  de  leurs 
alliez.  Il  eft  vrai  que  la  rapidité  de  leurs 
conquêtes  avoit  infpirc  tant  de  refpcét 
à ceux  qui  avoienc  fait  quelque  traité  • ' 
avec  eux  , qu’ils  les  prenoient  pour  ar- 
bitres de  leurs  difTcrens^  ôc  rr’ofbient  plus 
dirpofer  d’aucune  affaire  de  conféquen- 
ce  fans  leur  participation  i on  efi  étonné 
'en  iifant  rhiftoirc,  de  voir  l’air  d’autori- 
té que  Cefàr  prend  dans  Alexandrie» 
dans  un  temps  où  les  Egyptiens  étoienC 
encore  indépendans  des  Romains  , Sc 
jdans  une  circonlbancec  où  la  mort  de 
.Pompée  malTacrc  prefque  à fes  yeux  de*- 
.voic  réfrayer*  .ll,cncre^dansicecte  Ville 
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* peu  cfcorté  , & la  trciivanc  partagée  en 

■ deux  fa<^îons  , donc  i’iine  favoriloic  le 
I jeune  Ptolemée  , l’autre  Cleopatre  (a 

• fœur,  au  fujec  de  la  fucceffion  de  ce 
I Royaume,  il  prétend  fe  rendre  arbitre 
! de  ce  différend  en  qualité  de  Conful  Ro- 
main , & donne  ordre  aux  deux  com- 
pétiteurs de  congédier  leur  armée.  Les 
Egyptiens,  gens  avifez  , virent  claire- 
ment que  leur  liberté  étoit  en  péril , & 
que  sils  ne  fe  retiroient  de  ce  pas  déli- 
cat , l’Egypte  couroit  rifque  de  devenir 
une  Province  Romaine  j 6c  ce  fut  la 
■principale  caufe  de  cette  dangereufè 
guerre  qu’ils  firent  à Céfar  dans  Àlcxan- 
'drie.  On  fait  les  prodiges  de  valeur  que 
fit  ce  conquérant  dans  une  occafion  où 

■ Ta  perte  paroifToic  inévitable  ; prifonnier 
au  milieu  d’une  Capitale,  environné  de 
troupes  ennemies  , éloigné  de  fa  Flote 
où  il  n'a  voit  qu’un  petit  nombre  de  Sol- 
idats il  réfifte  affez  long-temps  pour  at- 
tendre le  fecours  j Ptolemée  eft  défait  & 
p'erit  dans  le  Nil & Cefar  vainqueur 
ïic  veut  point  impolèr  d'autre  loi  aux 
Vaincus  » que  celle  qui  leur  étoit  preferi- 
te  pat  le  Teftament  de,  Ptolomée  Au- 
léces.  Il  partage  le  Royaume  entre  le 
Trere'&’Ia  fœ*ur>&  laiflant  Garnifondans 
"Alexandrie  > fous  prétexte  de  maintenir 
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• ccttc  difpofition  , il  en  alTurcla  polIel% 
fion  aux  Romains. 

Il  y avoic  alors  long-temps  que  les 
Romains  fongeoient  à fe  rendre  maîtres 
de  l’Egypte  ; mais  voyant  que  i*abord 
en  étoïc  diffieile  * & ce  peuple  avant  le 
temps  des  Guerres  Puniques  , n'enten- 
dane  pas  beaucoup  la  navigation  , il 
avoit  commencé  , pourainfi  dire  , cette 
importante  conquête  , en  s’ingérant 
dans  les  afTiires  d’Egypte.  Les  Egyptiens 
eux-mêmes  s’étoient  prêtez  à la  politique 
de  ce  peuple  ambitieux  } dès  le  temps  de 
Ptoleméc  Philadclphc  ) les  Romains  s’é^ 
toient  alLociez  avec  les  Egyptiens  par  des 
Offices  réciproques.  I^olemée  fit  les 
premieresdémarches  J mais  les  Romains 
' ne  manquerentpasd’y  réponedre  parunc 
magnifique  Ambaffadc,  l’an  de  Rome 
478.  Le  TcftamcntdePtolcmée  Philo- 
pator  , par  lequel  il  établifToit  les  Ro- 
mains Tuteurs  de  fon  fils  Ptolcmée 
Epiphanc,  âgé  alors  de  cinq  ans  , au- 
gmenta l’efpcrahcc  que  ce  peuple  avoic 
de  devenir  un  jour  maître  de  ce  Royau- 
me. M.  Lepidus  qui  fut  envoyé  à Ale- 
xandrie en  qualité  de  Regcnt  , s’y  fie 
connoître  par  fa  probité  & par  fa  va- 
leur ; & Antiochus  le  Grand , qui  vou- 
lant profiter  de  la  minorité  dû  jeune 
. Piin- 
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Prince  , avoir  envahi  une  partie  de  fes 
Etats  , fut 'déclaré  ennemi  du  peuple 
Romain.  Dans  la  fuite  Ptoleméc  Philo- 
jnetor , & Ptolcmée  Evergete  fou  frère  > 
qui  regnoit  conjointement  avec  lui  , fc 
voyant  expofèz  aux  invafions  d*Antio- 
thus  Epiphane  eurent  recours  aux  Ro- 
mains leurs  alliez.  Ce  fut , pour  Je  dire 
en  paflant , en  cette  occafion  que  Popi- 
Jius , que  le  Sénat  avoit  envoyé  en  Syrie, 
pour  prévenir  les  artifices  dont  Antio- 
chus  vüuloit  fc  fervir  pour  tirer  la  iiégo- 
tiation  en  longueur  , l’enferma  dans  un 
cercle  qu’il,  traça  avec  fa  baguette  , lui 
preferivant  de  répondre  pofitivement 
avant  que  d’en  fortir.  Sylla  plus  impé- 
rieux que  les  autres  Généraux  Romains» 
traita  les  Egyptiens  avec  beaucoup  de 
hauteur  , & les  força  d’accepter  pour 
Roy  > Alexandre  fils  d’un  autre  Alexan- 
dre , frere  de  Ptoleméc  Lathurus  Roy 
d’Egypte.  Ptolcmée  Aulétes,  chalfé  par 
les  Égyptiens  , alla  à Rome  implorer 
l’alïiflance  du  Sénat  , & il  fut  rétabli 
dans  fes  Etats  par  Gabinius.  Enfin  ce 
Prince  fit  en  mourant  leTeftamentdonc 
je  viens  de  parler  & que  Cefar  fit  eXcctv- 
ler.  Ce  ne  fut  cependant  qu’après  la  ba- 
taille d’Aâium  Sc  la  ihort  d’Antoino 
que  les  Romains  furent  entièrement 
Tmt  III,  B 
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maîtres  de  l’Egypte , & qu*ils  en  formè- 
rent une  Province  Romaine. 

Les  Romains  avoient  alors  fait  d’au- 
tres conquêtes,  qui  contribuoient  plus 
folidement  à rétablilTemenc  de  leur  do-* 
«lination  que  celle  de  l’Egypte;  mais  ils 
n’en  avoient  fait  aucune  qui  leur  pro- 
mit de  plus  grandes  richclTcs.  Augufte,. 
qui  félon  Tacite  , avoit  fait  de  fes  vues 
fur  ce  Royaume  un  des  myftercs  des 
plus  cachez  de  fa  politique  > après  avoif  . 
réglé  les  tributs  qu’il  payeroit  à Rome  , 
en  fit  une  rciTource  alfuréc  contre  la 
' faim.  Les  bleds  n’y  manquoient  jamais 
non  plus  que  les  innondacions  du  Nil 
qui  les  produifoient , & c’eft  cette  ferti- 
lité qui  a fait  donner  à ce  pais  le  titre 
de  Grenier  de  l’Italie  de  de  Magafin  de 
i’Annonc  , comme  l’apclle  l’Hillorieii 
que  je  viens  de  citer.  Augufte  établie 
donc  une  Flote  , qu’on  nomma  Sacra, 
Emholé  > qui  alloit  régulièrement  tous 
les  ans  dans  les  Ports  de  l’Egypte , pour 
en  rapqrccr  une  quantité  prodigieufe  de 
- bled  c»  Italie,  & lorfqueConftantincut 
tranfportc  le  fiege  de  l’Empire  à Conf- 
tantinople  , ce  fut  dans  cette  Capitale 
. qu’aborda  cette  Flote , ce  qui  a continué 
•jufques  au  temps  des  Soudans  de  dure 
encore  aujourd'hui* 
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Lorfquc  la  Flotte  dont  je  viens  de' 
parler  commença  à aller  à Conftantino- 
plc  , r Afrique  j la  Sicile  & la  Sardaigne, 
fournirent  du  bled  à l'Italie.  La  traite 
des  bleds  d'Alexandrie  pour  Conftanti- 
noplc  , ctoit  réglée  par  un  Officier  qui 
dé^Tcndüit  du  Préfet  du  Prétoire  d'O- 
rieiic  ; & la  traite  des  bleds  d’Afrique 
dépendüic  du  Préfet  du  Prétoire  d'Italie. 
De  ces  deux  Infpeébeurs  * l’un  rélîdoit  à 
Alexandrie , & l'autre  ài  Carthage.  Ou- 
tre le  bled  que  portoit  cette  Flotte  , on 
la  chargeoit  encore  de  plufieurs  autres 
marthandifes  que  fournilToic  l'Egypte  > 
tant  de  celles  de  Ton  crû  qui  étoient  pré- 
. cieufes  , que  de  celles  qui  lui  venoient 
de  l’Ethiopie,  & de  celles  qu’on  y apor- 
toit  des  Indes,  de  la  Perfe  Sc  de  l'Arabie^ 
par  la  mer  rouge. 

f Lorfque  quelques  Sa  va  ns  moder- 
nes dilent  que  les  anciens  avoient  pris 
une  partie  de  leurs  connoilTances  dans 
les  Livres  de  Moyfe  , il  faut  diftinguet 
les  temps.  Il  ell  certain  que  les  Juifs  ont 
été'  très-  peu  connus  des  Grecs  Sc  des  Ro- 
mains avant  les  conquêtes  d'Alexandre 
le  Grand  ; c'étoit  un  peuple  retiré  dans 
un  coin  de  la  Syrie  , peu'  communicatif> 
fort  jaloux  de  fa  loy  Sc  des  cérémonie 
de  fa  Religion  dont  il  cachou  la  coa 

B ij 
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nolHance  aux  Etrangers  comme  à '«ies 
Prophanes.  On  pourroic  dire  tout  au 
plus  que  ceux  qui  ont  vécu  après  le  ré- 
gné de  Ptolcroée  PhUadelphc,qui  fit  cra- 
Juire  en  Grec  TEcciture  Sainte  , ont,p{r 
en  avoir  quelque  connoiffance  > mais 
croire  qu’Homere  , par  exemple  , qui‘ 
vivoit  long-temps  avant  ce  Prince  j ait 
(pris  dans  les  Livras  de  la  Loy  une  infini- 
té de  chofies  > comme  le  prétend  T Auteur 
V fiomere^ebrÀifant  t c*cfl;  une  idée 
chimérique  qui  u'a  aucun  fondement. 
Toute  la  conformité  qu'on  peut  trouver 
dans  Homcre  avec  les  Livres  de  l'Ecritu- 
re, n'efi:  fondée  que  fur  les  ufages  C>c  fur 
les  coutumes  anciennes  dont  U fait  une 
defctiption  fort  naturelle , & qui  en  ce- 
la a quelque  raport  avec  ce  que  dit 
Moylc  des  memes  coutumes.  L’dluftrG 
M.  Huet  farci  mal-à-propos  fa  de- 
monfiration  Evangélique  d’une  infinité 
de  Parallcllcs  , pour  prouver  que  Moïfè 
écoit  le  même  que  Bacchus , Pan  , Mer- 
cure » Apollon , 5c  tous  les  autres  Dieux 
du  Paganifmc.  Quelques  Savaiis  & in- 
génieux que  foient  la  plupart  de  ces  Pa- 
jralicllcs  , ils  paroilPcnt  ^lus  propres  à 
faire  voir  rérudicion  de  1 Auteur  , qu’à 
fervir  de  preuve  à ia  Religion  ; 6^  j'ai 
toujours  regardé  cette  partie  de  cet  ex- 
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ccllenc  Livre  , comme  un  de  ces  écarts 
inconfidércz  qui  prouve  qu'un  Savant  ^ 
réfiftc  rarement  à l’envie  de  débiter  tou- 
te Ion  érudition  , dans  des  endroits  mc- 
,mcs  où  le  deflein  de  l'ouvrage  ne  l’exige 
point.  Abraham  exerce  l'Hôpitalité  en 
recevant  les  Anges  qui  pallent  près  de 
Li  tante  , Naulîcaa  reçoit  UiylTe  & le 
conduit  au  Palais  de  fon  pere  i donc  Ho- 
merea  copié  Moïfej  comme  li  rHoipica- 
lité  n'avoit  pas  été  pratiquée  >.  par  prin- 
cipe de  Religion  , chez  tous  les  peuples 
policez.  Homere  fait  parler  un  des  che- 
vaux d'Achille  , donc  il  a voit  lu  l'Hiftoî- 
re  de  Balaam.  MoiTc  ht  engloutir  dans 
la  terre  le  Sacrilege  Dathan  > voilà,  dit- 
on  > le  fondement  de  la  Fable  qui  fait 
defeendre  Mercure  aux  Enfers  pour  y 
< conduire  les  âmes  des  <morts.  Marie 
fœur  de  Moïfe  chanta  un  Cantique 
après  le  pî^age  de  la  Mcf  rouge  j c’eil  , 
continue-t-on  , le  fondement  de  la  Fa- 
ble des  Mules.  Eurifthée  perfécute  Her- 
cule ; c'eft  Moïfe  qui  fait  agir  Jofué. 
Vulcain  tombant  du  Cid  , cft  le  Lc- 

fiHateur  Hebreu  qui  defeend  du  Mont- 
inaï.  Promethée  attaché  fur  le  Mont 
.Caucalc  y eft  Moife  priant  fur  la  Mon- 
tagne pendant  la  défaite  des  Amaleci- 
tes.  Virgile  en  décrivant  une  tcmpcce  , 
dit  : 
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ai 

Tollimur  in  coelum  curvat»  gHtgitt;  ^ iiiem 
Subiuüîi  nd  rnmnes  imos  deftendtmns  undâ 
Ter fpHinnm  nipe'n  ^ rorA^ti»  vidimus  nftrtt, 

Æneid.  L.  3. 

Cette  idée  , dit-on  > ne  femble-t-elle- 
pas  être  prife  da  Pfeanme  io<*.  Afcen~ 
dunt  tifqae  ad  cælos  , & defeendant  «/- 
que  ad  ^bjjfos.  Enfin  on  pdurrott  ra- 
porter  un  grand  nombre  d’autres  exem- 
ples , tirez  non-feulement  de  i’A/oweï'ff 
Hehraifam  » des  ocuvresde Grotius,  de 
la  demonftration  Evangélique  de  M» 
Haet , de  la  métode  pour  lire  les  Poètes 
du-Pcrc  Thomaffin  ; mais  encore  de 
pluficurs  Peres  de  l’Eglife.  Mais  en  voila 
allez  pour  fair-c  voir  que  Topinion  que 
je  viens  d’expolcr  n’a  aucun  fondement^ 
& que  fi  on  trouve  dans  les  anciens 
quelques  notons  qui  ont  ^u  raport  à 
THiftoirc  des  anciens  Patriarches  , au 
déluge  , n Noé  & à fesdefeendans , clics- 
font  puifées  dans  la  tradition  que  les  Co- 
lonies avoient  aportees  dans  les  pais  où‘ 
elles  étoient  allez  s’étïbiir. 

f Lorfquc  l’ambition  fe  trouvé  roélée 
avec  un  cfprit  inquiet  & remuant  ^ ni 
les  bons  traitemens  , ni  la  crainte,  ni  les 
dangtrs  ne  font  pas  capables  de  l’arreter, 
L'HUVoiit  dft  Duc  d’ Alençon  eft  une 

y'  . • V 
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preuve  bien  convainquante  de  cette  pro 
pofition.  Ce  Prince  ayant  traité  avec  les 
Anglois  contre  les  intérêts  de  Charles 
VII.  Ton  Souverain,  fut  arreté  à Paris 
au  mois  de  May  14 y & ayant  été 
convaincu  d^avoir  voulu  favorilèr  une 
defeente  des  Anglois  en  Normandie, 
£c  que  par  un  Traité  fait  avec  le  Roy 
d'Angleterre  , il  deroit  donner  fa  fille 
en  mariage  au  fils  du  Duc  d’Yoîk  & eu 
recevoir  des  penfions  , il  fut  condamné 
par  le  Parlement  & les  Pairs  du  Royau- 
me  à perdre  la  tête  > & Tes  biens  furent 
confifqucz.  Charles  VII.  ayant  corn- 
imué  la  peine  de  cet  Arrêt  , lui  accorda 
la  vie  , & le  retint  pnfonnier  dans  le 
Château  de  Loches,  où  il  demeura  trois 
ans.  Louis  XI.  étant  monté  fur  le  T rône 
après  la  mort  de  fon  perc  , un  de  fes 
premiers  foins  fut  de  délivrer  ce  Prince 
infortuné,  ôc  lui  rendre  fes  Etats  i mais 
la  genereufe  bonté  du  Roy  ne  le  corri- 
gea pas  i dès  qu*il  fe  vit  en  liberté  , il 
'commença  par  fc  venger  de  fes  ennemis. 
Fortin  de  Donfront , qui  avoit  été  un  de 
fes  principaux  aceufateurs  , fut  la  pre- 
mière vîéfime  qu'il  immola  à fon  reflen- 
liment , & ce  qui  fait  bien  voir  que  la 
piété  du  fiécle  où  il  vivoit  n’étoit  qu'un 
prétexte  Sacrilege  pour  couvrir  lesplus 
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'3e  Normandie  , ôc  frere  du  Roy  fçpit 
le  Chef,  la'vpye  de  né;;ogiation  le  {irit 
encore  d'affaire  tçtte  fois-là.  ff enc  Gpip-' 
te  du  Perche  fou  fils  étant  rgntyé  dans 
(on  devoir  , & ayant  T.çmis  gflçre  les 
/nains  dji  Roy  la  Ville  &i  le  Château  , 
. ti’Aiençpiî  ; ftipnla  dans  fo.n  Tralt^ë  1^ 
•grâce  de  fon  pgre  qui  lui  fut  ncçor^ést 
On  lui  rendit  une  partie  dff  If.S  Etats  , à 
condition  que  T on  metcfpit  Cârnifpft 
•dans  quelqueVunes  de  fes  plsees. 
puç  de  Bourgogne  etpît  4lprs  çnrH.mt 
juté  dç  Louis  XL  il  iiçn  fallut  pas  da^- 
avantage  pour  porter  h?  Puç  d^Alençoit 
à fe  jpindre  aveçlui  , le  Roy  averti  de 
•cçtté  nouvelle  iijEdelité  le  fit  arrêter 
Briftole  par  Trift^n  l’Hçrmitc , Pxçvôç 
dfi  î’Hôtel  ^ ^ Ignvoya  au  Çhàtçau  d(E 
jLoehes  , d'où  il  fut  transféré  à Rpehe- 
Corbon  près  de  Tours,  Le  Chançglieç 
de  France  > aSfté  du  Gpmtedc  Dunpis, 
de  Jean  le  Bpulcnger  Premier  Préüdfuc  ~ 
•du  Parlement , de  Guillaume  Coufiiipc 
Chambellan, & de pliffieurs autres  Com> 
fnilTaires  , inffruifît  fon  procès  > paur . 
plus  grande  formalité  pn  le  fit  conduira 
à Paris  pour  y être  jugé  , & par  Arrêc 
d.a  14.  Juillet  1474*  il  fut  une  féconde 
fois  condamné  à perdre  la  tête  , & I4  ' 
Sentence  fut  Jûe  par  Iç  Chancelier  % 

Tm$  ///,  Ç 
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Grand*-Chambre.  Le  Roy  fut  encore 
touché  de  compaffion  pour  la  perfonhc 
de  ce  Prince  infortuné  , & l’ayant  fait* 
retirer  de  la  grolPe  Tour  , il  le  fit  mettre 
dans  la  maifoiid’un  particulier  fous  une 
garde  plus  libre  , avec  efperancc  d*un 
plus  doux  traitements,  & même  d’une 
pleine  délivrance  ; mais  fa  mort  qui  ar- 
riva peu  de  temps  après  , termina  tous 
ces  ambitieux  projets. 

5 Hlflorta  Rellgionis  'Otterpim  Verfa-î 
mm  eortimcjne  Magerpim^  &c, 

Thoma  Hide.  Oxonïï  1700.  Quoique 
les  deux  derniers  fieclesayentproduitun 
nombre  extraordinaire  de  favans  hom- 
mes , qui  ont  donné  d’excellens  Traitez 
fur  diverfes  matières , il  n'y  en  a gucrcs 
de  plus  curieux  que  cette  Hidoire  de  la 
Religion  des  anciens  Perfes.  L’Auteur 
polTcdant  à fonds  tout  ce  que  l’érudition 
Orientale  peut  fournir  de  plusfin^ulicr  , 
a recherché  avec  un  grand  foin  1 origine 
& les  cérémonies  de  la  Religion  de  cet 
ancien  peuple.  Parmi  le  grand  nombre 
de  chofes  curieufes  qui  font  traitées  dans 
cet  ouvrage  , je‘vais  en  choifir  trois  qui 
.font  comme  le  fondement  de  tout  Ion 
fyftême  : la  première  eft  que  les  anciens 
Perfes  n’étoient  point  Idolâtres , comme 
Tout  ^léceadu  tous  ceux  qui  enontpar*; 
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lé,  ils  adoroient  un  Etre  Supérieur  qui 
avoic  créé  le  monde  , & le  culte  qu  ils 
rendoienc  au  feu  * n’écoic  qu'un  culte 
fubordonné  à celui  du  Créateur.  Le  feu, 
dans  les  principes  de  cette  Religion  , 
qu’il  apelle  le  Sabaïfme  , étoit  le  Sym- 
'bole  de  la  Dlvinitd.  Ainll  les  anciens 
Perfes  Tavoient  en  grande  vénération  j 
ils  avoient  des  ueux  deftinez  pour  y con- 
ferver  le  feu  facré  , des  Prêtres  pour 
Tentretcnir , & un  grand  nombre  de  cé-  * 

fémonies  qui  entroienc  dans  ce  culte. 

Mais  Cl  nous  en  croyons  l'Auteur  An- 
glois  , toutes  ces  cérémonies  ne  prou- 
vent en  aucune  maniéré  , qu'ils  âyenc 
Tendu  un  culte  de  latrie  à cet  Elément, 

I-a 'féconde  partie  du  fyftême,  de  cet 
Auteur  regarde  THiftoire  du  fameux 
'Zoroaftre , ôc  il  réfute  à cè  fujet , tout  ^ 
ce  que  les  plus  favans  modernes  en  ont 
^it.  Selon  lui  ce  Philofophe , dont  le  vé- 
TÎtable  nom  étoit  Zerdafth  vivoit  fous 
le  régné  de  Darius  fils  d'Hiftafpcs.  ' 

Après  s’être  inftruit  dans  toutes  les 
Sciences  qui  étoient  connues  de  fou 
ttemps  dans  les  Indes , Zerdafth  entre- 
prit de  régler  tes  cérémonies  de  la  Reli- 
gion & il  coropofa  fur  cette  matière 
plufi'eurs  ouvrages  dont  le  plus  confidc^ 
xàblç  éft  celui  qui  regarde  le  culte  du  feu* 

- ' G ij 
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Ce  Livre  J qui  fclou  Je  Savant  Ajoglois  , 
«voit  poui  titre  ou  U GArdf  dn 

FtH  > fbbJÜlc  encore  ^vjonrd'hm,  La 
' troifi^rnc  opinion  iingiafeie  de  cet  Au- 
tcur  , -eft  qa-e  les  Gaures  qui  habitent 
. dans  lin  coin  des  Indes  entre  h Pcx  Te  & 
le  Mogol , Toat  Jesdffccndansdcccs  an- 
ciens Perles  i qu'ils  pr4feirent  la  ;me.mc 
Rdigion  queicuî.6  ancéires  « qu'ils  rc- 
connoîflcnt  un  Dim  Auteur  de  i'Uni- 


▼ers  i»  qu’ils  ne  rendent  au  feu  qu'un 
culte  puiefneïic  c tir  il  , Se  qu’ois  confér- 
èrent cucoxc  le  Livre  de  leur  Legiüatcii  r. 
îl  ajoute  que  ces  peuples  «ont  jamais 
èroulu  cnaibralîèr  le  MaJa  çrnieijfcne  , ^ 


qu’ils  font  les  feuls  dan^  le  monde  qui 
;^o{rifent  en  cote  ait  jou  td’bui  le  pur  Sa- 
Laifmc  , que  Zerda-âb  leur  «voit  enlf.î- 
gne , êc  dont  .ce  Legiflatcur  prétend  oit 
a VOIT  puifé  les  principes  dam  les  cérc- 
iiïQnies  Religieufes  pratiqueespar  ks  P.^‘ 
criarches  >&  par  Abraham  lui-mcmc. 
L’  Auteur  recherche  À ce  fujet  ce  qutf 
pou  voit  avoir  de  commun  le  pur  Sa- 
ibaiftac  avec  la  Religion  de  ce  Saint  Pa- 
triarche. 


On  ne  parle  point  ici  des  autres  toa- 
tiercs  çurieufes  , que  traite  en  pailàm 
iT Auteur  Anglols  ^ ceux  qm  {sdojmt^ 
Jam  la  peine  de  lite  rcc  Tsaité ^ 
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roht  qtt'il  ne  s*accofc{e  giieres  avec  le» 
autres  Sa  vans  de  T Europe  > fur  Zoroaf- 
cre  , fur  les  Sybîlles , fur  îc  cuite  de  Mt- 
tbra  , fur  Vefta  Divinité  connue  dans 
la  Perfe , long-temps  avant  quefon  cui- 
te fut  porté  dans  la  Phrygic  , dart?  la 
Grèce  éc-  dans  ritalie  ; non  pius  que fur_ 
un  grand  nombre  d’autres  fu  jets  , que 
KAuceuf  fait'cntrer  dans  cet  ouvrage. 
Ce  qu’il  y a 'ehtbrc.de  fingulierdans  ce 
Traité,  c’eft  la  tradu<5lion  du  Livre  des 
Mages  apcilé  Sad-der  , dans  iequcl 
font  renfermez  tous  les  préceptes  ÿc  les. 
cérémonies  établies  par  Zoroaftre.  Ce" 
Rituel  fut  compofé  il  y a environ  deux 
cens  ans  par  unde  leurs  Prêtres  c’efl 
aujourd’hui  celui  que  les  Gaures  conful- 
cent  le  plus  , lorfqu’il  s'agit  des  matières 
de  Religion.  " - 

î Ql.iclque  pouvoir  qu'euflent  le  Sénat, 
les  Dictateurs  ôc  les  Confuls  dans  la  Ré- 
publique Romaine  p le  peuple  ncTaiiroic 
jJas  d’être  maître  des  affaires  les  plus  im- 
portantes & en  dé^idoit  en  dernier  ref- 
fors  : ii  élifoic  les  Magiftrats , décernoie 
la  Guerre,  faifoit  la  Paix,  & portoit des 
Loix.  Pour  cet  effet  il  tenoit  fes  alfem- 
blées  & donnoit  les  fuffrages.  Ses  alfem- 
bl ées  fe  tenoient.  ordinairement  dans  la 
Ville  ^ particulièrement  dans  l’endroit 

' C iij 


30  Mi-langes  d^Histoiri 
Je  la  place  Publique , qui  pour  cette  far*^ 
ion  fut  apellé  Comttmm , comme  nous 
1 aprend  Varron.  Comitium  abeo  <^uod’ 
coibant  eo  , corrntiis  cHriatïs  & lititim 
cau^.  Il  y avoic  «pourtant  des  occafions 
ou  1 on  elifoit  lesT ribunsdans  Je cliamp 
de  Mars  ou  dans  le  Capitole  j d*autre» 
fois , fur  tout  dans  des  feditions  , on  pre- 
n^oit  le  lieu  le  plus  propre  pour  y être  en 
fure  ce.  La  place  où  l’on  tcnoitles  Comi«- 
ces  fut  long-temps  à découvert  j d’où  il 
arrivoit  que  le  mauvais  temps  obligeoit 
à-rompre  rAn'embIée>avant  queraffairc' 
pour  laquelle  on  l’avoit  convoquée  fut, 
finie.  Comme  dans  les  Comices  le  peu- 
ple donnoit  Tes  fuffrages,  ou  par  Curies», 
ou  par  Centuries  , ou  par  Tribus  j-  on. 
apelloit  ces  Alfemblécs  , ComitUCurU-^ 
ta  y CentHrUta  , Tribut  a.  C’écoit  tou- 
jours le  même  peuple  qui  décidoit  ; mais- 
on procedoit  différemment.  Aulugelle  ». 
après  Lælius  Félix  , marque  cette  diffé- 
rence. OjAum  ex  geueribus  hominum 
fujfragiumferatury  CùrtataC omitia  ejfey 
^Hum  ex  cerf  H & ^etate  , Centuriata  r. 
quum  ex  regionibus  & locis  Tr  ibu  ta* 
Romulus  partagea  le  peuple  par  Cu- 
ries félon  les  familles.)  Servius  Tullius 
le  divifa  enfuite  par  Tribus'  félon  les 
quartiers  où  chacun  demeuroit  j,  & puis 
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paî Centuries  , félon  i'âge  & les  biens 
que  chaque  Citoïen  polTedoit.  Pendant 
les  premiers  Rois  de  Rome  les  Alfem- 
blées  ne  fc  cenoient  que  par  Curies  ; on 
y créoit  les  Magiftracs,  les  Tribuns  des 
Celeres  y on  y faifoit  lesloix  , &c  on  ju- 
^eoic  les  crimes  3 comme  il  paroit  dans 
l’affaire  d’Horace  -qui  y fut  abfous.  Cet- 
te maniéré  de  procéder  par  Curies  dura 
même  après  que  Servins  Tullius  eut  di- 
iriféle  peuple  par  Tribus  & par  Centu- 
ries. Ce  fut  le  Tribun  Voleranuj  qui  fit 
e décret  quiordonnoit  qu^on  donneroic 
CS  loixà  Ta  venir  par  Tribus  , dans  l’E- 
lc(5tion  des  Magiltrats  du  peuple  } on 
procéda  pour  la  première  fois  de  cette 
naniere  , dans  le  procès  criminel  de 
Coriolan. 

f On  trouve  dans  THiftoirc  une  ac- 
ton  bien  hardie  d’un  Chevalier  de  Saint 
Ican  de  Jerufalem  nommé  Gozon.  Il  y 
ivoic  dans  l’ille  de  Rhodes  , dans  le 
en\ps  que  les  Chevaliers  de  cet  Ordre  y 
îtoient  établis,  un  Dragon  d’une gran- 
leur  énorme  qui  fe  retirait  dans  une 
:averne  , d’où.,il  infeéloit  i’air  de  fon 
lalcinc , Ôc  caufoit  beaucoup  de  rava- 
;es  dans  la  campagne  , fe  jettant  in- 
iifferemment  & fur  les  hommes  & fur 
troupeaux.  Les  tentatives  qu’on 
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âvolt  élit  pdlir  rextèfmiiief  n/àya-fit  pài. 
réüfli , ét  pliifieÉi'rs  perfoHneS  ayühc  pë* 
ti  diils  cetté  eiitfÊprife  , le  Grand  Maî- 
tre dltferidlt  à tôüs  les  Chevaliers  de 
tClitéf  têtté  péfili^^ule  avanture  fansfetiî 
ofdrê  , fous  piiné d'être  chalf<  z de  l’Or- 
dfê>  Gfezsft  étânl  fiir  céla  allé  à là  tèrrâ 
€li  PfôVÇfiCI  $ fit  f&ire  lui  fâdtoâtê  dé 
Cârtefi  qui  fClfutfibicfic  pârfaîtftiîeiit  ^ 
et?  H’.ônftre  j êc  âyâiît  acputun^.é  .déu». 
fîôgueg  I cembattre  contre  luifans.  e?». 
êtifê  effrayez  » il  retouffia  à Rhodes  avec' 
fes  detfüt  chiens  âs  quelques  Domeili- 
quel»  Lof fqu'il  £ut  arrive  fur  un  coteau 
près  de  Màupas  $ qui  étoic  proche  du 
lieu  de  là  eâvêrflé  où  f§  retiroit  le  Dra- 
gon j il  y laifTa  fes  gens , leur  ordonnant 
de  s*avancèr  s’ils  le  voyôienten  danger  , 
il  defeendit  enfliite  dans  la  plaine  * arn-.ë 
de  toutes  piecés  & fuivi  de  fes  chiens» 
Le  Dragon  qui  'l’aperçûc  étant  forci, 
pour  fe  jçtter  füf  lui  , il  lui  porta  Urt 
coup  de  lance  dahs  l’épaule  qui  ne  farvit 
qu’à  l’irriter  davantage  j mais  les  deux 
Dogues  s’écant  lancez  fur  lui  , le  pri- 
rent par  le  ventre  , comme  on  les  y 
avoit  dreflez  9 éc  donnèrent  le  temps  à 
Gozon  de  mettre  pied  ù terre  & de  lui 
enfohçcr  fou  épée  dans  la  gorge.  Le 
Dragon  perdant  fes  forces  ayee  Ion  fang 
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tOrfibfi  à tCffê  8c  renverra  en  même- 
temps  le  brave  Chevalier.  Ses  Doaacfti- 
ques  qui  le  virent  tomber  artivercnc 
aUÛfi-toei  & trouvant  le  mônllre  fans 
*vic,felevérent  leur  m^^icfé/lê  rflfraîchi- 
rent  avec  de  l’wa  d*ûn  ïullTcâu  tjui  cou- 
lôit  a'uprè*  * & lê  ftêut  revenir  de  la  pa- 
moifon  qiic  la  fatigue  6c  h puanteur  lui 
âVôient  câüfée.  Côzôh  remonta  enfuicc 
à cheval  & retourna  à Rhodes  y où  il  ht.  ^ 
au  Grand  Maître  le  récit  de  ce  combat 
le  priant  de  lui  pardonner  / de  ce  qu*il 
Tavoit  entrepris  contre  Tes  ordres.  Le 
Grand  Maître  loua  Ton  courage } mais, 
pour  le  punir  de  fa  defobéïlTance  , il  le 
fit  mettre  en  prifbn  , Sc  ordonna  qu*oa 
lui  ôtât  rhabit  de  l’Ordre  5 mais  comme 
ce  châtiment  a’dtoic  qu’uiic  formalité 
on  lui  rendit,  peu  de  jours  après , la  li- 
berté 6c  Tes  Commanderies4  Gozon  fut 
dans  la  fuite  élevé  â la  dignité  de  Grand 
Maître  , il  mourut  en  13/5*  ôc  pour 
ccerniferla  mémoirede  la  défaite  du  Dra- 
gon, on  mit  fur  fou  Tombeau,  cesmots^ 
Vragoms  exttnüor^ 

5 Quelques  perfonnes  favantes  con- 
vinrent en  1 6 1 5Ü  .de  s’affem  hier  pour  con- 
férer fur  differentes  matières.  C’étpient 
MeHîeurs  Godeau  depuis  Evêque  de 
Vence , de  Gombaut , Giri , Chapelain  ^ 
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Habert  CommilTaircd’ArtilIerie , l’Ab-»- 
bé  de  Cerify  Ton  frcre  , Conrart  & de 
!Mallevillc.  Ces  MefEcurs  voyant  qua 
leurs  alTemblées  n'écoient  pas  infruc- 
ïueu/ès,  y apellcrentpeu  de  temps  après 
Mcffieurs  Faret  , Defmârets  Sc  Boilro- 
bert.  Celui-ci  qui  ètoit  entièrement  at- 
taché à le  Cardinal  de  Richelieu  9- 
lui  raporioit  le  détail  des  conférences  , 
êc  ce  Miniftre  qui  en  vit  l’importance  jp 
fdheea  tout  de  bon  à donner  à ces  af- 
fcmblécs  une  forme  plus  régulière.  V oi- 
la  l’origine  de  cette  célébré  compagnie  y 
qui  fut  fixée  au  nombre  de  quarante 
Académiciens , par  Edit  du  Roi  cn'i  6 3 / <r 
& reçut  en  même-temps  fes  autres  Sta- 
tuts , ôc  la  proteélion  de  M.  le  Cardinal'" 
de  Richelieu  , M.  le  Chancelier  Seguicr 
fucceda  à Ton  Eminence,  Ôz  LoiiisXIV. 
s*cn  déclara  enfuitc  le  protcéfeur.  Les 
premières  Afièmblécs  fe  tenoient  d’a- 
bord chez  quelque  Académicien  j M.Ie 
ChancelierSeguierlcsapella  enfuitc  dans 
fbn  Hôtel , & lorfque  le  Roi  en  devint 
proteârcur  il  accorda  à cette  Academie 
un  apartementdanslc  Louvre. 

M.  Colbert  , dont  le  Miniftere  fera 
toujours  honneur  à la  France  , voyant 
' Futilité  de  cette 'Academie  , infpira  au 
Roi  en  16^3.  d’établir  celle  des  inferi. 
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plions  celle  des  Sciences. 

Ve^s  deux  Academies  font  aiiflî  fous  la 
proteâbion  du  Roi  > avec  cette  différence- 
quelles  dépendent  d'un  Direéleur  qui- 
én  /end  compte  à Sa  Majefté.  Comme- 
la  forme. 4ip  ces  deux  célébrés  compa- 
gnies n'étoic  pas  affez  reg^ulicre  » M.. 

1 Abbé  Bignon  , dans  le  temps  que  M.. 
de  Pontchartrain  , depuis  Chancelier  de 
France  , en  étoic  chargé  comme  Secré- 
taire de  la  Maifon  du  Roi  »,  leur  obtint, 
de  nouveaux  privilèges  > y fit  quelques 
- changemens  utiles  , régla  l’ordre  des 
ledures,&  les  ouvrages  que  chacun  de-» 
voit  entreprendre.  Enfin  en  1716.  fon 
A.  R.  M.  le  Duc  d’Orleans  Regent  du 
Royaume  leur  accorda  encore  d’autres 
prérogatives  , abolit  la  claffc  des  élevés, 
qui  rebutoit  quelques-uns  de  ceux  quK 
auroient  voulu  y être  reçus  j ôc  s’étant 
fait  expliquer  le  détail  des  occupations 
de  l’Acadcmie  des  inferiptions  , il  luh 
donna  par  Lettres  Patentes  du  Roi  ; le 
nom  d’Academie  des  Inferiptions  & Bel- 
les Lettres. 

f Baltazar  Gracian  , dans  Ion  Criti- 
con,  fait  un  Commentaire  fort  fingulier 
de  la  penféedu  Comte  d’Ognate  , ^ui  di- 
libic  que  pour  voir  le  monde  tel  qu  ileft,, 
ü falloit  le  regarder  au  contraire  de  es 
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3u'll  pîirôifTôic  i parcé  que  tout  y alLmÉ^^ 
â travers  > en  né  Içauroit  fc  trompât'1^ 
en  le  fégardarit  de  «tte  manière.  Lk- 
delfus l’Auteur  Efpagnol  dit  » que  quand 
on  voit  un  homme  plein  de  lui-meme 
Se  qui  préfume  beaucoup  de  fà  fagelîe  , 
qu'on  peut  aUhrcr  que  ce  n eft  qu'on 
ibt  } qu'il  faoteftimer  que  le  riche 

Îjaavfc  » que  celui  qui  commande  à touc 
e monde  cil:  rouveiit  lui-mên-c  eCclavc  5 
que  le  grand  tc-rpsefl  petit  en  mérite  j, 
que  le  gros  a peu  de  fûL  ftance  j que  ce- 
lui qui  contrefait  le  fourd  , entend  quel- 
quefois mieux  que  les  autres  j qu’en  re- 
vanche celui  qui  croit  yoir  le  plus  clair, 
eft  aveugle'}  que  le  grand  parleur  },({t 
celui  quj  die  le  moins  de  chofes } que  ce- 
lui oui  vit  roCijOurs  , n'cft  pas  le  plus, 
conrenr  j que  celui  qui  ccnlurc  les  au- 
tres , (é  fait  Ton  procès  à lui-memei  que 
celui  qui  meprife  le  commerce  , vou- 
droic  avoir  part  au  gain  qui  s’y  fait  j que 
celui  à qui  rien  ne  manque  , fe  manque 
à lui-meme  j que  l’avare  ne  fe  fert  pas 
' plus  de  ce  qu’il  a que  de  ce'qu’il  n’a  pasj 
que  le  plus  fage  , n’cft  pas  toujours  le 
plus  habile  ; que  celui  qui  paftela  vie  le 
plus  agréablement  , Tacourcit  j que 
celui  qui  ne  fçait  pas  perdre  un  double, 
à propos,  perc  fou  vent  une  foramccon*^ 
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ÎÎJcrabiC.  En  un  mot , que  ce  qu’on  cfti-r 
me  le  plus-',  eft  Tou  vent  ce  qui  vaut  le 
moins. 

M,  l’Abadîc  qui  avoir  rcfprît  plu« 
juîle  que  Gfacîan  5 maïs  moins  d’/magi- 
natioo  , dit  tout  ccia  en  deux  mots,  dans 
fon  ztt  de  penfer  , les  opsttions  popstlai* 
reSp  âk  il , font preffug  toûjmrs  vrajes» 

'm  cjstan  hs  f renne  4 centre  fins* 

5 Voici  comme  Eaeipide  , Hygin  » 
Pauüon  & quelques  antres  anciens  ra- 
portent  i’orijgiine  , de  ce  qu  00  apcliç 
ierrenrs  f amtjites*  Pan , un  des  Ideutç^ 
mms  de  i ’armde  de  Baebus  , ou  félon 
Diodore , d’OIjris , fut  jç  premier  qui  ufa 
de  ôratagêîîîLC  pour  ripandre  la  terretii  ' 
parmi  les  ennemis.  Il  é,t<wt  avec  Bac-' 
çlm«  dans  une  valicç  couverte  d'un  bois , 
dans  le  temps  que  les  coureurs  rapoite*^ 
Tcnt  qu’une  améc  innombrable  d’in-» 
diens  venqit  les  attaquer.  Pan  donna 
aulE  toc  oedrç  aux  foldats  de  jetter  d| 
grands  cris  pendant  la  nuit  au  premier 
wgnal  quIS  leurdQnjocroïit , 5c  de  toc 
> en  toutes  maoic^cskpks  de  bruit  qu’ils 
polirroieiit.  X.oxfque  ce  Général  crut 
que  les  ennemies  étoient  à rentrée  du 
bpK^  il  donna  le  fignaiavcc  là  conque  ^ 
,-Qç,  dans  i'infta  nt  i*mi  fut  ücœpli  des  cris 
de  tvvLte  ÏAméç  ^ que  k uttit  ks 


w 
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chers  & les  échos  augmentoicnc  teWe- 
ment  que  les  Indiens  fc  perfuadant  que 
Tarmécde  Bacchus  écoit  bien  plus  con- 
fîdérablc  qu’ils  ne  croyoient  , en  pri- 
* rent  l’épouvante  & -cherchèrent  leur 
falut  dans  la  fuite.  11  y a d’autres  Au- 
teurs; mais  moins  accréditez  que  ceux 
^ue  je  viens  de  nommer  , qui  ne  font 
pas  l’origine  des  terreurs  paniques  fi  an- 
cienne; ils  prétendent  que  ce  fut  l’armée 
des  Gaulois  qui  étant  alors  dans  la  Grè- 
ce avec  Brennus  leur  Chef , fut  épou- 
vantée en  entendant  le  nom  de  Pan  qui 
retentilToit  de  toutes  parts.  Plutarque  , 
dans  Ton  Traicéd’Ifis  ôc  d’Ofiris  ( car  en 
. fait  d'antiquité  les  Auteurs  font  toû- 
. jours  fort  partagez  , } dit  que  les  Pans 
& les  Satyres  effrayez  de  la  mort  d’O- 
iîris  , que  Typhon  avoit  malFacré  , fi- 
rent retentir  les  rivages  du  I^il  de  leurs 
gémiflemens  , ce  qui  épouventa  tous 
«eux  qui  les  entendirent  ; ôc  c’efl:  de  là  , 
àjoûte-t-iI,qu’eft  venuê  Torigine  de  cette 
crainte  fubite  qu’on  nomma  terreur  pa- 
nique. Le  fçavant  Bochart  , qui  tiroit 
l’ofigüic  de  prefque  toutes  les  Fables  3 
des  mots  fnai-entendus  de  la  langue 
Phenicicnne*^ou  de  l’Hebraïque  , pré- 
tend'dan^ Ton  Chanaan  /.  i,  efu  iS,  que 
Pan  'ni  Apriginç  de  cea 
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iteffeurs  , que  parce  qu’on  exprime  en 
Hébreu  un  homme  épouvanté  , par  le 
mot  de  Pan  ou  P han.  Ideo  Pan  dicitnr 
' terrores  panlcos  'mmittert  > quia  totidem 
liùeris  P an  vel  P han  > Hehfaice  ts  di- 
£ttur  > qnï  art^nittis  flttpat. 

f Tout  le  monde  court  à la  gloire  , 
quoique  par  differentes  routes  , & celui 
qui  paroitle  plus  humble  n’cft  pas  toû-^ 
jours  le  moins  orgueilleux.  Pline  le  jeu- 
ne raconte  que  Rufus  üt  lui-même  l’E- 
pitaphe qu’il  fouhaitoit  qu’on  mit  fur 
Ton  tombeau  i €t-gU  Rufas  qui  ayant 
chajjé  y~index  fauva  l' Empire , non  pour 
foi  ; maïi  pour  la  Patrie.  Frontinus  , 
au  contraire  ',  deffendic  qu’on  lui  élevâc 
aucun  Maufolée  , difant  que  la  dépenfè 
en  étoit  inutile  , & que  la  mémoire  de 
fbn  nom  cfureroit , s’il  i’avoit  mérité  par 
Tes  actions.  Pline  compare  ces  deux 
grands  hommes,  & fans  ofer  donner  la 
préférence  à Tun  d’eux  , il  dit  qu’ils 
tendoienc  tous  deux  à la  gloire  avec  une . 
même  ardeur  j mais  par  des  chemins  dif- 
ferens.  Le  premier  en  exigeant  des  hon- 
Ytieurs  qui  Itii  étoient  dûs  , le  fécond  ea 
jfaifant  paroître  qu’il  les  méprifoit. 

^ f M.  Defpreaux  ayant  lû  à l’Abé  Boi* 

Ïfeau^fon  frere  fa  huitième  Satyre  , dans 
aquellç  II  mec  l'homme  au-deffous  dç 
1. 
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Tânç  même  , celui  cf  lui  conrcilla  «!e 
l’adreflcr  à M-  Mord  Doâicur  4c  ^pr- 
bonne  qui  çcoic  furnommé  U mÂchoir* 
d’ âne  , parce  qu'il  .ayoie  la  inacboirç 
^ort  grande  ^ fojft  Avancée.  Ce  mêmç 
furnoiTï  donna  lieu  à M*  4e  Santeiiil  , 
qui  dans  un  de  jfis  ouvrages  , aiFç(5ie  dc 
h iciiec  d’avoir  par  (es  écrits  confondu 
•les  Janfèniftes  , de  direquM  avoitdcfaic 
•fes  ennenais  comniç  Saidbm  , avec  que 
raachoire  d’âne.  Claude  Morel  étoic  de 
Châions  en  Champagne  d’une  bonne 
famille  de  Robe  » d mourut  à Paris  le 
30..  Avril  107  9 • étant  Doyen  de  la 
Fgiçulté  de  Théologie  , & Chanoine 
Tbé^lpg»!  de  hJûcie-Dan)e.  liavoit  rc« 
fiifé  l’Êvêché  de  Loipbez. 

5 La  Çpmédic  du  Fcftin^de  Pierre  a 
reçû  fur  je  Théâtre  plufiçurs  change.^ 
ujens  qu’il  n’cft  pas  inutile  de  fa  voir.  Cç 
fujeî  futaporté  en  France  par  les  Conaé- 
diens  Italiens  > qui  l’avoicnt  eux-memet  ' 
imité  des  Efpagnols.  Tirfo  de  Molina 
.Auteur  Efpagnol , eft  le  premier  qui  l’a 
traité  fous  le  Titre  de  JEl  CornhUado  d$ 
fUdr4 , ce  qui  a été  mal  rendu  çn  iiô 
tre  Langue  par  le  Fffiln  de  Fierrç  A 
ces  paroles  Egnifiant  précifément  Uj 
'icûn^ié  de  Tierre  > ç*cft-a-dirc,  lajSt^, 
dt  mârkt$  de  Jïtrre , cenv^if  4 
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un  repas.  Ce  qui  a fait  faire  ce  chûngê- 
mciit  de  titre  , c^eft  qu'en  effet  la  Statue 
conviée  , reprefente  un*  Commandeur 
nommé  Dom  Pedro.  Toutes  les  trou- 
pes de  Comédiens  ont  ajuftéce  fujet  à 
leur  Théâtre.  De  Viüiers  Comédien  la 
traita  pour  le  Théâtre  de  l’Hocel  de 
Bourgogne.  Les  Italiens  la  rcprefentc- 
rent  auîli  à leur  maniéré.  Molière  Ja 
jfit  p-roître  en  proie  en  i6  6j,  fur  le 
Théâtre  du  Palais  Royal , avec  beau- 
coup pais  de  régaiaritc  & d'agrément. 
Dorimond  niit  enfakc  le  même  fii jet 
en  vers  ^ Rofî  mond  fit  encore  en  1670. 
une  autre  Coraedie  far  le  même  p’an 
pour  la  troupe  du  Marajs.  Eoôn  Cor- 
neille le  Jeune  , a tourné  en  vers  la  pîccc 
'de  Molière  en  y faifant  quelques  clian- 
gemens,  & foprïmantla  Sccnçdu  pau- 
vre qui  demandoît  l'aucEÔne  à Dom 
yuan  i clic  parut  Ibus  cette  nouvelle  for- 
nne  en  léyy,  Sc  ceft  cette  dernière 
qnon  joue prcfcutcmcot  fur  le  Théâtre 
'Franç‘'îs,. 

Jf  M.  Dclpreauic  » malgré  une  foule 
d. ennemis  que  J^s  Satyres  lui  avoienc 
'atiirez  ^ & qui  .même  , félon  M . le 
CoiBce  de  Buliÿ  Rabuiin,  de  voient  i'î  fti- 
lU'cr  dansîefood  du  cœur  ^ s’ils  n’étoient 
iks  pkis  (oïîcs  gens  du  monde  , avoit 
Ternit  D 
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pour  amis  les  perfonnes  les  plus  qualî- 
fiées  du  Royaume  , & coûte  la  Cour,, 
à rexemple  du  Roi , Taimoit  ôc 
moic  , fi  on  excepte  le  Tcul  Duc  de 
Montauzier , qui  meme  à la  fin  lui  ac- 
corda fon  amitié  ôc  fon  efiime.  Ainfion 
pouvoit  dire  que  le  mérite  de  ce  grand 
Poète  avoic  forcé  tous  les  cœurs  à rdti- 
mer  , prêter  atrocern  animam  Catonis. 

f Deux  traits  de  la  vie  de  M.  Colbert 
reprefentent  bien  à mon  avis  fi#i  erpric 
& fon  cœur.  Henaut  avoit  fait  un  Son- 
net contre  cc'Miniftre  qui  commençoit 
par  ce  Vers* 

'Atinijîre  avute  ér  tâche  , efctxve  malheureux,' 

M.  Çolbert  à qui  on  en  parloit  , de- 
manda s’il  n*y  avoit  rien  contre  le  Roi  ^ 
& comme  on  lui  eut  répondu  que  non'^ 
xela  étant , dit-il,  je  nen  'veux  point  de 
mal  à l' Amenr.  L’autre  trait  efi  qu’é- 
tant ï Sceaux  avec  Meflieurs  Racine  & 
Defpreaux  ; & voulant  profiter  de  la 
converfation  de  ces  deux  grands  hom- 
mes, il  dit  à un  Valet  de  Chambre  qui 
venoit  lui  aprendre  l'arrivée  d'un  Prélati 
^»on  lui  fajfe  tout  voir  hormis  moi. 

î La  connoilfance  & l’oblervation 
même  la  plus  fcrupulcufe  des  régies  dans 
les  Arts,n'cnfantçiit  point  des  chef- d’œu* 
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Vres  , fi  le  génie  ÔC  le  goût  manquent. 
C'eft  de  ce  principe  que  M.  Defpreaux  a 
fait  le  fondement  de  ion  art  Poétique. 

€*eji  en  vaiit(ji**auT?am*Jfe  un  téméraire  Auteur 
Tenfe  ée  l’art  Àes  vers  atteindre  la  hauteur  , 

S’il  ne  fent  point  du^tel  l’mfluence  Jecrette  , 

Si  fon  ajlre  e»  naijjfant  ne  Va  formé  Po'ête , 

Dans  (on  ^énie  étroit  il  eft  toujours  captif  y 
Pour  lui  Phoehus  efi  fourd , Pé^afe  efi  rétif. 

N 

An  précepte  on  peut  joindre  les  exem- 
ples. M.  Defeartes  , M.  Sauveur  & le 
Pere  Mallebranche  , {ans  parler  des  au- 
tres ,"fçavoient  fans  doute  mieux  que 
Lulli  les  régies  de  la  Mufique  ; cepen- 
dant la  Mufiqued’un  Opéra  de  leur  fa- 
çon > n’auroit  pas  aproené  de  la  beauté 
de  celle  de  Culli  y ôc  nous  avons  vû  que 
ceux  qui  ont  compofé  quelques  airs  fur 
les  régies  les  plus  exaéles  delà  Mufique, 
s’ils  ont  manqué  de  ce  ^cCit  & de  ce  gé- 
nie» n’ont  nullement  reiifil.  La  Mainar- 
diere  avoit  compofé  là  Tragédie  de  Mc- 
liiide  , fiîivant  toute  la  rigueur  des  ré- 
gies , elle  eut  pourtant  le  malheur  de 
n’etre  point  goûtée  du  public  j & l’Ab- 
bé d’Aubignac  qui  a fait  rcxccllent 
Traité  de  la  pratique  du  Théâtre  , ne 
réüflît  pas  mjeux  pour  cela , dans  fa  T ra- 
gédic  de  Zénobie.  Malgré  le  dégoût  du 

■ Dij 
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public  , ce  SavâiiC  Abbé  s’aplaudi/Ioji*r 
G avoir  fait  üiiè  pièce  de  Théâtre  fcloii 
toutes  les  réglés  d’Arido te  ; ce  qui  fit  di- 
re avec  tant  d’elprt  à M.  le  Prince  , le 
Grand  Coudé  ‘ *Jt/ai  h&ngrê à Ai.  d 
éignac  dit  fi  hicfgfnivi  Ut  régies 
d' yiri'^ote  ; mtùs  je  ««  p^tddfiKe  point 
loUx  ŸfgUs  Jlripott  d'A^oir  fak  faite 
9inè  fi  wéehnfiit  Tragédie  à d 
’btgnaC'^ 

f L'ufàgè  dés  figures  ménagé  avec 
art , anime  le  diltours-,  le  foutient , & 
ïùi  donne  de  Pélévation»  La  Poèïîc  fuf 
tôitt  eft  én  pôfièffiôft  de  s*en  fervir  j ci- 
4è  peut  mémé^A'èndre  cttuiàgeplus  loin 
que  la  Profe»  fille  peut  Terfinifiet  ies 
-èfiolês  îeS  plus  iftanimérs  j cependant  i% 
tft  des  régies  qu  elle  doit  fiuvre  » Sc  les. 
figures  trop  hardies  font  toujours  bJa^ 
ruées  pat  les  bons  Critiques.  Ml . £>cG* 
prcaüx  a fotctinenl  cenfuré  rAuteur  du 
-Moïïe  ià  uvé  y 4’^'vorr  dit  , Us  poijfons 
ébahis  U ŸegAtdem  fajfer  ; quoiqu'il 
ftVut  'fait  après  tout  que  copier  la  peu* 
fêe  d U Pere  Millieu  |efiiice * qui  dans  foa: 
Pô&ùc  intitulé  Mkifes  F^;4rar>a  voir  dit  . 

^ • 

yshife  4fide  àttoni  fi  liqUid'o  fiant  marmore  fifiti. 

Alt.  P'o€t.  Chant.  3 . 

V'ô'it.i'coiftîme  M.  î^eipieaux  foudroyé 
«es  -ibrm  dft  'ïicéïïccs* 
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ce  fia  » ^ni  décrivant  lu  mers , 

£a  pei^rutrit  »u  mil/est  de  leurs  jlets  entr'oHverts^^ 
jC'^eèreu  fAUvédu  /‘"’WJf  de  fd  itju/tes  msitires 
Afct  pour  le  vsir  fttjjtr  les  poi^ùns  aar fenêtres. 

Voiture  »d*ailleurs  fi  délicat  & fi  na- 
turel , ne  mériteroitdl  point  la  roeme 
critique  pour  avoir  dit  dans  une  chaij-- 
Xon. 

vîmes  dédales  l»  nur  , 

La  tmr  de  M*S)t-lt~Heris  , 

S^ai  ftar  re^^aetder  Paris 
Jiihngeoit  fin  ccl  de  grue  , 

J?i  'pour  y xeirvos  heaax  jeux 
S’t'Uvùit  jufi^ue  s aux  deux. . 

* * 

Je  fçaî  que  Voiture  badinoit  fans  cef 
£s  , & que  cette  forw  d cforit  peut  le 
donoet  des  libertez  que  îe  léricux  d*im 
Poème  héroïque  ne  permet  pas  de  pren- 
dre ; mais  malgré  cette  diftinébion  , la 
figure  me  paroît  bien  hardie  pour  ne  rien, 
dire  de  pis, 

f L’Abbé  le  Camus , depuis  Evêque 
de  Grenoble  & Cardinal  , cntendanc 
parier  du  livre  d’Abeli  intitulé  Miàfil- 
in  TheoUttica  , & que  M»  pefprcaux 
nonanat  en  badinant  îe  Moè'ieux  Âbcly  , 
àh^  ia  Lune  étoit  en  decvftrs  cjftAiadii  fît 
«U.  Je  ne  crois  pas  qu’on  puifiê  £airc 


4^  Me?ianms  dTIistoihi  ^ 
en  aufli  peu  de  mots  > une  Critique  plus^ 
fine  & plus  maligne. 

f Les  réfléxionsde  M.^  TAbbé  de  S.- 
Real  fur  le  génie  de  quelques  Romains 
font  foliiies  ôc  ^dieieufes  ÿ il  entre  bien 
dans  le  caraâ:ere  des  grands  hommes 
dont  il  parle , & il  les  prelcnte  toujours- 
dans  le  plus  beau  point  de  vue  de  leur 
hiftoire.  Celles  de  M.  de  S.  Evremond 
me  parbilFcnt  encore  plus  fines  & plus 
profondes,  & e'eft  dans  cette  matière  que 
ce  derniera  fur  tout  excellé.  Cependant 
ces  deux  Ecrivains  parlent  bien  difife- 
, remment  d'Augufte  , & il  eft  étonnant 
que  les  mêmes  Auteurs  leur  ayent  four- 
ni des  couleurs  fi  differentes  pour  pein- 
dre cet  Empereur.  Dans  l’un  Augufte  eft 
un  Prince  mol  , lâche  , & qui  n’eft 
grand  que  par  les  confeils  de  Mecenc  , 
& par  la  valeur  d'Agripa.  Cette  gran- 
'de  Scène  qu’il  donna  à Rome  , loriqu’il 
délibéra  s il  quitteroit  l’Empire  , n’eft 
félon  lui  que  1 idée  d’une  faulfe  modéra- 
tion. Les  cruautez  du  Triumvirat  mar- 
quent un  caraélerc  également  feroce  Ôc 
ambitieux  j 6c  les  delordres  de  fa  famil- 
le , un  Prince  imbecille  qui  a la  foibleflTc 
de  les  rendre  publiques  , en  lesaprenant 
au  Sénat.  Dans  l’autre  Augufte  cft  un 
politique  confommé  , qui  dans  qn  âge 
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peu  propre  à former  de  grands  dtffèins  , 
&c  prend  de  juftes  mefures  pour  devenir 
fe  maître } fçait  à propos  être  ami  ôc  en- 
nemi d'^Antoinc  > modéré  Tambition  de 
ce  concurrent , en  prenant  Lepide  pour. 
Collègue  , qui  devenu  plus  puilfant , 
-s  unit  plus  étroitement  à Antoine  pour 
perdre  Lepide  j & qui  ayant  fçti  enfiiî 
réduire  ce  dernier  à fe  donner  la  mort 
après  la  bataille  d’Aélium  » devient  le 
maître  de  Rome  & de  TEmpire  qu’il 
gouverne  avec  tant  de  modération  y 
qu’il  fit  dire  qu’il  auroit  fallu  qu’il  n’eût 
jamais  commencé  à regner  > ou  qu’il 
n’eût  jamais'èefTé  d’etre  le  maître  du 
monde.  ♦ 

Ce  qu’il  y a de  particulier  dans  ces 
deux  portraits  , c’eft  qu’ils  font  vrais 
run|&  l’autre,  Augufte  ayant  eu  ces 
bonnes  qualitcx  que  lui  donne  Saint- 
Evremond  , ôc  les  défauts  que  lui  attri- 
bue l’Abbé  de  S.  Real  ÿ & il  eft  encore 
plus  vrai , que  ce  Prince  avoit  peu  de 
valeur  , & qu’il  donna  dans  deux  occa- 
iîons  elïèntielles  des  marques  de  1 
té , qu'on  ne  pardonneroit  pas  au 
dre  Soldat. 

Ce  que  je  trouve  encore  de  particu- 
lier dans  les  réflexions  de  M.  l’Abbé  de 
S.  Real  , c’eft  qu’elles  font  fouvent  un 
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peu  trop  malines.  Je  pardonneroîs  à 
Tacite  de  donner  à la  curiofité  qu’on  a 
pour  les  fpedacles  les  motifs  qui  y con- 
duifènt  félon  l’Abbé  de  S.  Real.  Voici 
comme  il  en  parle  dans  Ton  fécond  dif- 
cours  fur  Tufagede  l’Hiftoire.  c»  Qu’tft- 
ce  , dit-il  , qui  attire  tant  de  monde 
*»  chez  un  danîcur  de  corde  , quicher- 
^ chc  durant  deux  heures  toutes  les  ma- 
” nicres  imaginables  de  fc  tuer  j c’eft.  le 
“danger  où  l’on  voit  ce  miférable  cx- 
pofe  pendant  tout  ce  tcmps-là  !■  cVll 
le  rr.al  qu’il  fc  peut  faire  ; car.  fi  ce 
n’étoit  ique  la  curiofitc  de  voir  une 
*’  chofe  extraordinaire,  un  quart  d’heu- 
re de  temps  1»  fatisferoit  pleinement  ; 
....  que  fi  l’on  palTe  les  heures  en- 
”tieres  dans  ces  lieux  avec  un  pîaifir 
toujours  égal  , c’ctl  le  danger  même 
“du  Bateleur,  qui  ne  ctlfc  point  auflî  ,, 
“qui  entretient  cet  horrible  plaifir  : on 
«attend  pourvoir  fi  par  hazard  i il  rc 
« pourroit  point  fe  précipiter  3 ce  n’tft. 
que  cela , 

^Le  même  A-utr-ur  fait  une  réflexion 
fl|P||D  conduite  de  Charles  IX.  à i’c- 
gard  du  fameux  Amiot  qui  a voit  été 
Ion  précepteur  , & qu’il  fit  Grand  Au- 
mônier de  France  ; c]ui  roart|QC  com- 
bien il  étoit  porté  à donner  des  rooiifs' 
. fingu- 
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fingiiliérs  aux  adionS  leà  Iciiihles. 
Un  jour  c<)mme  cc  Prince  étoic  à ta-, 
ble,la  convcrfation  tomba  fur  Charles* 
Quint  î on  loua  cet  Êmpercur  fur  pju- 
iîcurs  chofcs  ; mais  fur  tout  d'avoir  fait 
fon prccepteuT  Pape,  c'éîoit  Adrien  VL 
on  exagcra  le  mérite  dç  cette  adion  ; 
mais  Charles  IXt  cjui  n y trouvoit  rien 
de  (i  extraordinaire  , dit  que  fi  l'occa- 
(îon  s’en  prefentoit , il  enferoit  bien  au- 
tant pour  le  fiéii , & défait  peu  de  temps 
après  la  Charge  de  Grand  Aumouier 
étant  venue  à vaquer , ce  ^Prince  la  ddn- 
na  à Amiot.  »j  Cette  adion  de  Charles  « 
IX.  remarque  l'Abbé  de  S.  Real  , te 
cft  aflurémenc  très- louable  > mais  fi  ce 
l’on  vonloitcn  juger  dans  là  rigueur  de  ce 
i'  la  Philofophiè  , ce  feroit  plutôt  Char-  ce 
1 les-Quiiu  que  lui , qu’il  en  faudroit  «e 

i ' lotier  ; puifque  ce  fut  la  générofité  de  <â 

I cet  Empereur  qui  fut  caufe  de  celle  detê 
I Charles  IX.  & que  l’on  peut  préfumer  « 

! avec  raifon , que  fi  Adrien  n’a  voit  pas  k 

; ' été  Pape,  Amiot  n’auroit  jamais  été  w 
Gràrid  Aumônier. 

I f.M.  l’Abbé  de  S.  Real  dans  PHif- 
' toirc  de  la  conjuration  des  Gracques  , 

I regarde  la  conduite  que  tint  le  Senac 
dans  cette  rencontre  , comme  le  chef- 
d'ccuvre  de  fa  politique:  Ces  Peres  Coii-* 
Tiw#  ///.  E 
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fcripts  , pour  abailTcr  l’autorité  de  ce  fé- 
ditieux  Tribun  qui  avoit  gagné  l’amicié 
du  peuple  par  des  Edits  favorables,  cher- 
chèrent à s'unir  à Livius  Drufus  fon  Col- 
lègue , & lui  infpirerent  adroitement 
d’ajouter  aux  loix  que  Gracques  publioit 
en  faveur  du  peuple  , quelque  chofe  qui 
leur  fut  encore  plus  agréablcjde  diminuer 
encore  plus  le  prix  du  bled  qu'il  n’avoic 
fait , & que  lorfqu'il  propoferoit  le  re- 
peuplement de  deux  ou  trois  Villes  , 
d’en  faire  la  propofition  pour  dix  ou 
douze , & d’ajouter  dans  tous  fes  Edits, 
que  c'étoit  du  confentement  du  Sénat. 
Cette  adrelTc  réüflit  merveilleufement  , 
Drufus  data  le  peuple,  le  peuple  com- 
mença dès'lors  à l’aimer  , à ne  plus  tant 
'haïr  le  Sénat  > & à n'étre  plus  lî  porté 
pour  Gracques,  On  convient  que  l’ex- 
pédient étoit  bon  j mais*  cette  politique 
n’a  rien  de  bien  furprenant , le  projet  eu 
eft  naturel , & l’execution  en  étoit  aifée. 
La  jaloufie  naturelle  à un  Collègue  mé- 
prifé  , avoit  fait  la  moitié  de  l’ouvrage, 
& le  Sénat  pouvoir  être  bien  aflurc  qus 
Drufus  ne  cherchoit  qu’à  être  apuyé 
pour  mortifier  fon  Confrère. 

‘ f La  Majcfté  du  nom  Romain,  dans 
les  derniers  temps  de  la  République  , 
avoit  imprimé  tant  de  relpeéf  aux  na-. 
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tîons  étrangères  , & tant  de  fierté  aux 
Citoyens  de  cette  fuperbe  ViJ/e,  que  dès 
qu’ils  étoient  chargez  des  ordres  du  Sé- 
nat, ils  les  executoient  avec  une  hauteur 
qui  faifoic  trembler  les  F^ois  les  plus  puif- 
fans.  Les  exemples  que  je  vais  citer 
prouvent  bien  les  deux  parties  de  la  pro- 
pofition  que  je  viens  d’avancer.  Antio- 
chus  rüluftre  Roi  de  Syrie  faifoit  trem- 
bler toute  l’ Afie  : Maître  d’une  partie  de 
l’Egypte  , il  écoit  pjet  à aflieger  Alexan- 
drie , où  la  Famille  Royale  s’étoit  reti- 
rée , fans  autre  efptfrancc  qu’en  la  pro- 
teétion  des  Romains.  Le  Sénat  députa 
vers  ce  Prince  Gaius  Popilius  , pour  le 
fommer  de  garder  les  traitez  qu’il  avoir 
fait  avec  la  République.  L'Ambalfadeur 
l’ayant. rencontré  à quatre  milles  d’Ale- 
xandrie > Antiochus  à la  tcte  d’une  ar- 
mée vidorieufe  , lui  prefenta  la  main  en 
ligne  d’amitié , après  l’avoir  falué } Po- 
pilius ne  répondit  à cette  honnêteté  , 
qu’en  lui  prefentantles  Lettresde  Sénat, 
& lui^ifant  de  les  lire.  Le  Roi  lesayanc 
• lues , dit  qu’il confulterdt  avec  fes  amis, 
qu’elle  réponfe  il  devoit  y faire  5 mais 
l’AmbalTadeur  traçant  un  cercle  en  ter- 
re autour  de  ce  Prince  , avec  une  canne 
qu’il  avoit  à la  main  : vivant  ijne  de 
fort ir  de  la  dedans  , lui  dit-il , yens  ri 
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poujè  4H  Sénat.  PriupjHam  hoc  ctrcd^ 
excédas  y redde  refponjism  Senatm^HOii 
référant.  Aiiciochas  incerdic  d’im.proçe^ 
dé  (i  violent.,  fut  quelque-temps  à fç 
réfoudre  j mais  à la  ha  , ayant  promis 
de  faire  ce  que  le  Sénat  trouvoit  à pro- 
pos, Popilius  lui  prcienta  la  main,  lerc- 
connoill'ant  alors  pour  ami  ôc  Allié  de 
Kome,lc  ce  Prince  abandonnant  tout  ce 
qu’il avoit  conquis , fortit  d’Egypte , peu 
de  temps  après,  ôc  au  jour  preHxc(ont  il 
étoit  convenu. 

Si  cet  exemple  «prouve  mieux  que 
tout  ce  qu’on  faurpit  imaginer  la  fierté 
des  Romains , celui  que  je  vais  raportsr 
montre  combien  ils  étoient  refpeétez  des 
peuples  voilins.  Ptolemée  Auléces  chalTé 
de  Ion  Royaume  eut  recours  au  Sénat 
pour  être  rétabli  : je  n’entre  point  ici 
dans  le  détail  des  négociations  qu’il  fal- 
lut eraploïer  pour  faire  réülîir  cette  af- 
faire i je  dirai  feulement  que  ce  Prince 
propofa  au  Sénat  de  lui  accorder  Pom- 
pée avec  doux  Porte  faifeeaux  , l»en  a(^ 
luré  que  U prefcnce  de  ces  trois  perfbn-  . 
ries  infpireroit  alfcz  de  refpc(3b  & de 
terreur  aux  Egyptiens  , pour  les  obli- 
ger de  rentrer  dans  leur  devoir.  Virgile 
n’avoif-il  donc  pas  raifon  d’apellcr  les 
Romains  un  peuple  Roi,  Populnm 
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gtm  ? Ec  le  grand  Cforncille  n’a-t-il  pas 
bien  exprimé  toute  cette  idée  , lorfqu’il 
fait  dire  au  jeune  Ptoiemée  au  fiijet  de 
Cornelie  femme  de  Pompée , qu’on  l’ho- 
lîora  en  Dame  Romaine  , c’eft-à-dire , 
un  peu  plus  qu’on  n’honorela  Reine. 

Puilque  je  viens  de  parier  de  Ptole- 
méc  Aulétes  , il  cft  à propos  d’ajatitcr 
ici  qu’il  arriva  pendant  l’cffaire  de  loii  4 
fécabii.(rcment  une  conjonélure  qui  fait 
voir  combien  les  politiques  ajeûtoicnt 
peu  de  foi  aux  oracles  & aux  autres  fu- 
perlticions  qui  faifoient  une  grande  par- 
cie  de  là’  Religion  Romaine.  Pendant 
que  ce  Prince  étoit  à Rome  , une  fta;- 
tuc  de  Jupiter  ayant  été  abatuc*aa 
Xiont-Aiban  par  la  foudre  , on  conluha 
fUivallt  l’ancien  ufâge  les  livres  des  Sy- 
'billes,  pour  fçavüir  ce  que  ce  prodige 
' iîgnifioic . & l’ony  trouva  ces  mots  : Si 
■ un  Rot  d’Egypte  aya?Jt  hefiin  de  Jecourf, 
's’adre^e  à -vous  > vous  ne  Im  refn/ercK» 
pas  vôtre  amitié  l mats  pourtant  vous  ' 
né  Im  donnerez^  pas  de  trottpes  ; car  fi 
voHS  lui  en  donnez^  vous  foujfrirez^  & 
vous  r'fijuerez^beaucoup.  Pendant  qu’on 
délibéroit  fl  l’on  devoir  rendre^ public 
• cet  oracle.  G.  Caton  , qui  éioit  alors 
Tribun  du  peuple  , craignant  t]ue  la 
brigue  du  Roi  ne  le  fit  fupr.mer , l’expofa 
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au  public  , fans  en  demander  l’avis  cîi4 
Sénat  Lentulus  qui  avoit  été  nommé 
par  un  Senatus-Confulte  , pour  com- 
mander l’armée  qui  devoit  remettre  Pto- 
lemée  fur  le  Trône  , voyant  que  le  pu- 
blic fuperfticieux  jufqu’à  l’excès  , ne  le 
fouffriroit  pas,  partit  peu  de  jours  après 
pour  fon  Gouvernement  > le  Sénat 
fut  obligé  de  prononcer  qu’il  feroit  dan» 
gereux  pour  la  République  d’entrepren- 
dre 8e  rétablir  ce  Prince  à force  ouverte. 
Cette  délibération  n’étoic  ni  du  gciit  de 
Lentulus  , ni  de  Pompée , ni  des  autres 
Généraux  qui  fe  faifoient  un  honneur 
de  remettre  TEgypte  dans  l’obéïlTancc 
qu’elle  devoit  à Ptolcmée  j on  n’oloic 
pas  d’ailleurs  agir  contre  un  oracle  que 
le  Sénat  avoit  adopté.  Que  faire  dans 
. une  circonftance  où  la  Religion  fe  trou- 
voic  authorifée  par  les  loix  ? la  politique 
ne  manqua  pas  de  fournir  des  expédiens, 
qui,  fans  paroître  blelTer  la  Religion  , 
pouvoient  fatisfaire  l’ambition.  Cicéron 
écrivant  fur  cela  à Lentulus,Iuî  propofà 
d’aller  avec  fon  armée  foumettre  l’Egy- 
pte en  laiflant  Ptolcmée  dans  quelque 
ville  d^Afie  j Sc  l’envoyer  enfuitc  à Ale- 
xandrie fans  efeorte  prendre  pofleffion 
de  fa  Couronne.  Prétendant  que  ccn’é- 
toit  point  là  s’opofer  à TOraclc  , puif- 
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que  dans  le  temps  que  Lentulus  auroic 
füumis  les  Egyptiens  , le  Roi  n’auroit 
point  été  avec  lui  j & dans  le  temps  que 
Pcolemée  y feroit  retourné,  il  n’auroit 
point  eu  d'armée  , de  qu’ainfi  il  feroit 
toujours  vrai  de  dire  qu'on  ne  lui  avoit 
point  donné  de  troupes  pôur  lerétablirj 
^ Sic  haheto  , dit  Cicéron  , ejfe  & tnt 
noflrj.  tmfcrii  dignitatis  , TtoU- 
tnaide  , al  'iquo  fropinqm  loco  rege 

collocato  i te  cum  Clajfe  at<^ ne  Exercitn 
froficifci  -^lexandriam  > ut  cum  tllam 
pace  3 praftdiifjue  firtuatis , Ptolàmeus 
redeat  in  Regnum,  Jta  fore  & fer  te 
tejlituatur  , quemadinodum  imtio  fena~ 
tus  cenfuit  ; & fine  multitudine  n- 
Aucatur  , t^uemadmodum  hommes  Reh- 
giefi  Sibylla  placere  dicerunt. 

Voila , fans  doute,  uneinterpretation 
bien  cavalierederoracledelaSibyIle;&  fî 
Lentulus  montra  cette  lettre  à fes  amis , 
ils  durent  bien  fc  divertir  de  la  fubtile 
décilîon  de  Cicéron  qui  cherchoit  à fau- 
ver  l'honneur  de  la  Sibylle , & à fournir  à 
fon  ami  un  moyen  de  fatisfaire  fon  am- 
bition. Après  tout  ce  n’étoit  pas  tant 
cet  oracle  qui  em  barralToit  Cicéron  , que 
ia  diihculté  de  l’entreprife , qui  venant 

* Ad  Famll,  L,i,  T^V.7,  * 

E iiij 
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à manquer  aijroit  attiré  defâcheufes  raf- 
les à Lentulus.  C^eft  pour  cela  que  Ci- 
céron ajoute  à la  fin  de  fa  lettre  , c[u’ il 
fallait  eju' il  prit  hisn  fes  irefures , & cjne 
s’il  réüjjijfoit  tout  le  moniie  l’ aprcu'v e 
roit  ; mais  que  s’il  ne  toit  pas  fur  df* 
fûcc'cs  il  valait  mieux  abandonner  cedef^ 
fetn  : Ex  eventu  hommes  de  tua  conjilim 
exiflimat tiras  : Si  expUi^atum  tili  fît  , 
non  cunSlaridnm  i fin  dntium  , non  conan^ 
dum. 

^ Seldenus  de  Dits  Syriis^  Ce  petft' 
Traité  d-e  5clden  fur  les  Divinitezdë  Sy- 
liecft  un  chef-d'œuvred’érudition.  Tquç 
ce  que  les  recherches  les  plus  fingu- 
licres  peuvent  fournir  de  curieux  fur 
cette  matière  , ce  Içav-ant  hpmnie  1'^ 
mis  en  oeuvre.  Samuel  Bocharc  excef- ' 
lent  Juge  dans  cette  matière  apelle  cet 
ouvrage , Libellum  Jhirev.m , un  Livre. 
^*or  , & le  célébré  Volïius  Ta  prefque 
entièrement  copié  , clans  fon  Traité  de 
ITdolâtrie  i qui  eft  atilTi  dans  ce  genre  ' 
ce  que  nous  avons  de  plus  achevé.  Scœ- 
dius,  àfimkation  de  Selden  , a faîtaunï 
un  Traité  des  Divinitez  Germaines  j ' 
mais  ejtcepié  ce  qu’il  a puiTé  dans  l’Au- 
teur Angjois , il  n’a  rien  de  fort  ciîriéux } 
ce  font  des  recherches  vagues,  deseqn- 
Icélurcs  fouYcnt  làns  fondement  ^ qui 
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apiennent  peu  de  chefe.  On  a fait  p/if- 
fieurs  Editions  du  Traité  de  Selden  ; je 
me  fuis  cependant  toCijours  fervi  de 
celle  de  Leïde  qui  eft  allez  cor- 

J’ai  dit  que  le  Traite  de  Tldolâtrie 
de  Gérard  Yoffiiis  cto^it  ce  que  nous 
avions  de  meilleur  fur  ce  fujer.  Je  dois 
cependant  ajouter  ici  , que  ce  fçavanc 
Auteur  auroit  pu  en  retrancher  j un  très- 
grand  nombre-dequeftions  & de  rccl)cr- 
ches  fur  la  nature  des  animaux  qu’on 
immolüit  aux  faux  Dieux  : car  il  ne  me 
paroîc  pas  que  }a  Religion  Payenne  ait 
toujours  eu  égard  à êette  forte  de  Phy- 
fique } ôc  on  ne  peut  rien  décider  fur  une 
Religion  , dont  les  cérén^onies  ctoient 
fouvc4U  l’effi^t  du  caprice  ou  de  la  fu- 
perftition  particulière  de  ceux  qui  les 
avoient  inventées.  Quand  un  Mytholo- 
gue aura  crû  trouver  les  raifons  pour- 
quoi on  immoloit  telle  viébime  à cette 
Divinité  j on  lui- fera  voir  que  dans  un 
autre  pays  on  offroit  le  mériVe  animal  à 
ujre  autre  Divinité  pour  une  raifon  touç^ 
à-fait  contraire  , c’eft  là  à mon  av^s  ïc 
ièul  défaut  de  l’ouvrage  dont  je  parle. 
Les’  Savans  n’ont  pas  toujours  allez  de 
retenue  pour  ne  dire  précifement  que  ce 
qn’U  faudrait  fur  chaque  fujet  j on  qc 
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veut  point  perdre  fon  érudition  » on 
veut  employer  fes  recherches  , & fou- 
vent  on  les  place  où  elles  ne  devroienc 
point  être.  Si  M.  Huet  avoit  retranche 
de  fa  dcmonftraiioh  Evangélique  toute 
la  Mythologie  dont  il  l’a  remplie  t cet 
ouvrage  auroit-il  perdu  quelque  chofè 
de  fa  force  & de  fa  beauté  î Quand  tous 
les  parallèles  qu’il  s’eft  donné  la  peine 
de  former  pour  prouver  que  Moïfe  étoft 
Bacchus,  Mercure  , Pan  , Efculapc  j 
Jupiter  , &:c.  feroient  auffi  concluants  , 
qu’ils  font  pour  la  plûpart  forcez  & fou- 
vent  arbitraires,  la  Religion  Chrétienne 
y gagneroit-elle  quelque  chofe  ? ne  fuffi- 
foit-il  pas  de  dire  & de  prouver  en  pea 
de  mots , que  les  Payens  avoient  eu  quel- 
que connoill'ante  des  livres  de  Moïlc  , 
ou  que  du  moins  la  tradition  leur  avoic 
apris  quelques-unes  des  cérémonies  des 
Juifs  , qu’ils  avoient  corrompus  pat 
leurs  Fables  j faqs  s’amufer  à employée 
plus  de  IJ  O . pag.  infolio,  pour  établir  des 
Paradoxes  dont  perfonne  ne  convient  i 
Il  eft  vrai  qu’Eufebe  a employé  cette 
Erudition  profane  dans  fa  préparation 
& dans  fa  demonllration  Evangélique  > 
mais  cela  étoit  nccefl'aire  au  temps  où  il 
écrivoit , la  Religion  Payenne  avoit  en-, 
core  d’habiles  dSênfeurs  ^ ^ il  étoit  à 
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propos  de  les  comoatere  par  leurs  pro- 
pres armes  ; & c’oA  cequ’ouc  fait  avec 
tant  de  fuccès  , S.  Juftin  > Arnobe  , 
Tertullien  , La(5tance,  S.  Aiiguftin  3c 
tant  d'autres  j mais  aujourd’hui  qu’elle 
cft  entièrement  abolie,  cette  forte  d’ar- 
mes eft  tout  à-fait  i;mtile. 

f Les  Naturalirtes  prétendent  que  les 
animaux  3c  les  oilèaiix  font  fort  fenüble 
à la  Mufique,  & qu’il  y en  a qui  fc  laif- 
fent  prendre,  dans  l’cntoulîafme  où  les 
jette  la  fim  phonie.  Des  exemples  on  n’en 
manque  pas  j Pline  en  raporte  quel- 
ques uns , & M.  Bonnet  dansfonHif- 
toire  de  la  Mufique  en  a ralfcmblé  un 

• fort  grand  nombre.  Je  mécontenterai 
d’un  feul  ^ que  je  ne  garentis  meme  pas. 
Un  Capitaine  dans  le  Régiment  de  Na- 
varre ayant  parlé  un  peu  trop  librement 
à M.  le  Marquis  dcLouvois , fut  envoyé 
à la  Bailiüe.  Il  pria  M.  le  Gouverneur 
de  lui  ac(^rdtr  la  permilïïon  de  faire 

• venir  fon  Luth  , pour  adoucir  par  I har- 
monie  de  cet  Inftrument  l’ennui  de  fa 
prifon.  Cet  Officier  fut  , dit-on  , bien 
étonné  de  voir  au  bout  de  quatre  jours, 
dans  le  temps  qu’il  joiioit  , fortir  des 
fouris  de  leurs*  trous , & des  araignées 
defeendre  de  leurs  toiles  > qui  vinrent 
former  un  cercle  à l’entour  de  lui  pour 
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rcncendre  ÿ cc  cjui  le  furpric  fi  "otî: 
première  fois  qu  il  refta  fans  mou- 
vement *,  de  forte  qu’ayant  cdTé  de 
jouer , rafiembléc  fè retira  > & le  Méné- 
trier demeura  feul.Comm*e  il  a voit  quel- 
que averfion  pour  les  araignées  il  fut 
deux  jours  fans  joiier  du  Luth  > dans  1^ 
crainte  d*attirer  un* auditoire  qui  ne  lui 
plairoic  pas  j mais  ayant  enfin  vaincu  fà 
répugnance  il  recommença  fon  concert* 
de  raffemblce  fe  trouva  beaucoup  plus 
nombreufe  qucla  premisre  fcûs,  cominç 
jfi  ceux  qui  y avoient  affifié  en  eufient 
amené  d’autres  de  leur  connoifiance  ; de 
forte  que  par  la  fuite  du  temps  il  le  trou- 
ve autour  de  lui  une  centaine  d’Audi- 
teurs.  Comme  il  n’avoit  que  trop  bifca 
réiifîî  à attirer  la  compagnie , il  chercha 
le  moyen  de  pouvoir  la  congédier  quand 
il  voudroit  : il  pria  pour  cela  celui  qui 
lui  aportoit  à manger,  de  luidonneruh 
chat , qu'il  mit  dans  une  orge  * &.qu’il 
' lâchoit  dans  le  temps  que  cc  petit  peu- 
ple étoit  le  plus  attentif  au  concert. 
'M.  Bpn.net  qui  raconte  cette  Hiftoîre  , 
•dit  qu’elle  lui  fut  confirmée  par  M.  P. 
Intendant  de  la  maifun  de  feue  Mada- 
me de  Vendôme  , homme  de  probité  & 
qui  n*auroic  pas  voulu  mentir  dans  une 
affaire  de  cette  conféquence»  Pour  le 
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ralTurcr  même  davantage.  M».  P.  luidi- 
(ôit  cju  étant  à la  campagne  , ii  étoit  an 
jour  monte  dans  fa  cfiambre  , cù  pour 
I fe  délalVcr  après  la  promenade  , Il  prit 
un  violon  pour  en  jouer  en  attendant  Je 
\ fouper.  Il  ajoûtoit , quM  n’eut  pas  joué 
I un.qiiart  d’heure  , qu’il  vit  grand  nom- 
I bre  d^aignées  defeendredu  plancher, 

, & qui  vinrent  fc  ranger  fur  la  table  pour 

i lentendre  jouer  , & y refterent  tant 
( que  dura  Ja  fim phonie  j & ce  ne  fut 
, pas  la  feule  fois  qu’il  fc  donna  ce  fpcéfa- 

, , Les  Cartefiens  ne  s’efFarodeheroient 

J point  de  ces  fortes  d’exemples , & quand 
J,  ils  ne  feroient  pas  vrais , ils  ne  laifle- 
^ wient  pasTd’cltpliquer  par  quel  Méca- 
j n.iftne,  les  animaux  & les  infedes  font 
j|  invitezau  fondes  Inftrumens.  Lechicn; 

^ dont  parle  le  Pere  Mallebranche , dont 
. les  organes  font  agitez  le  matin  , lorP  - 

I que  les  cors  & les  trompes  l’apcllent  à 
■ M thafle  i fi  pour  être  trop  vif  & ttop 

ardent , on  dl  obligé  de  l’enfermer  , ne 
^ UilTc  pas  de  japer  te  de  fe  donner  dans 
la  loge  beaucoup  de  mouvement , fans 

II  toutefois  fçavoir  ni  ce  que  c’eft  que 
thalle  ni  gibier.  Pur  Mécanifme  j c elb 

ij  vue  cloche  qu’bn  a-  ébranlée  & qui 
lonnc  encore  quelque  - temps  après 


/ 
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qa*on  a quitté  la  cordc. 

Les  animaux  non  feulement  paroii^ 
fent  fenfiblesà  la  Mufique,il  y en  a même 
quelques-uns  qui  l’aprcnnenc , du  moins 
en  partie.  Les  Sereins  de  Ganaric  & les 
Perroquets  aprennenc  quelques  airs  j & 
on  conte  qu’un  Perroquet  qui  en  fçavoic 
plulîeurs  J ayant  entendu  une  fanfare 
qui  palfoic  par  la  ville  , fut  qiiclque- 
'temps  fans  chanter  , quelque  inftanec 
que  lui  fit  fon  maître  , & parut  trille  6c 
& rêveur  pendant  deux  ou  crois  jours  , 
au  bout  defquels  il  répéta  la  fanfare 
avec  beaucoup  de  juHelIê  j mais  auHî  il 
oublia  tout  ce  qu’il  avoit  apris  aupara- 
vant : les  nouvelles  fibres  qui  fc  formè- 
rent pour  noter  cet  air  danÿ*  fon  cer- 
veau > dfacerent  aparemment  les  an- 
ciennes. 

f Avant  que  la  véritable  Religion 
eut  éclairé  les  hommes  , c’écoit  être 
Philofoplie  que  de  fe  donner  la  mort 
pour  éviter  ou  l’efclavage  ou  la  douleur. 
Cependant  Diogene  qui  étoit  tout  Phi- 
lofophe,  fi  j’ofe  parler  ainfi,  ne  jugea  pas 
à propos  de  terminer , par  une  mort  vo- 
lontaire une  douleur  d’épaule  qui  letour- 
mentoit  fort,  il  fe  tira  même  habilement 
d’affaire , au  raport  d’EJien  ^ * en  répon- 

* V mié,  JHiJi-  /.  10,  (h,  ii.  • 
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dant  à un  homme  qui  lui  difoic  » qu’au 
lieu  de  Ce  plaindre  coiuinuellement  com- 
me il  faifoit  , il  auroic  plutôt  fait  de 
terminer  fts  plaintes  & fa  douleur  en 
le  donnant  la  mort  j lui  fur  tout  qui 
paroifloit  tant  méprifer  la  vie.  Ceux  , 
répliqua  Diogene  , fçavem  ce  quil 
faut  faire  > & ce  qu'il  faut  dire  dans  ce 
monde  ici  doivent  y demeurer  : c eji 
k vous  qui  ignorez^  l’un  & l'autre  à eu 
Jortir. 

Le  même  Auteur  raconte  un  fait 
qui  prouve  bien  le  penchant  qu’avoic 
Diogene  pour  fa  Philofophie.  Antifthê- 
ne  ayant  invité  pluiîeurs  jeunes  gen* 
à venir  écouter  Tes  leçons  , perfonne 
ne  voulut  y venir  que  Diogene.  Ce 
Philofophe  piqué  de  n’avoir  que  ce  lèul 
Auditeur  , lui  défendit  de  paroître  da- 
vantajpi  devant  lui , & le  menaça  mé> 
me  de  le  battre  s’il  y revenoit.  Dioge-^ 
ne  cependant  ne  le  rebuta  point  , ÔC 
continua  de  le  trouver  par  tout  où  il 
étoit.  Antift héne  fe  fâcha  tout  de  bon 
& lui  donna  quelques  coups  de  bâton 
fur  la  tête  : frapez , lui  dit  Diogene  p 
tant  qu’il  vous  plaira  , vous  ne  ra’em-' 
pécherez  jamais  de  venir  vous  écouter. 
Cette  réponlè  charma  le  Philolbphc,  ’ 
qui  depuis  ce  jour-ià  devint  le  mcillcuc 
ami  dp  Diogene. 
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J M.  de  Foiiccnelle  , dans  fes  DU* 
logues  des  Morts  , fait  une  Critique 
bien  fine  de  la  mort  de  Caton  } il  trou- 
ve quM  y avôic  trop  de  miftere  & de 
préparatif  pour  une  mort  Philofopliî- 
que  i on  pourroit  en  dire  autant  de 
celle  deCalanus  ce  Philofophc  Indien  ^ 
qui  vint  fe  brûler  à Babylone  en  pre- 
(cncc  d’Alexandre  êc'  de  toute  fou  ar- 
mée, pour  s’attirer  un  éloge  de  ce  Prin- 
ce. Les  hommes  , il  faut  l’avouer  , ont 
fou  vent  eu  des  idées  bien  bizarres  fur 
la  gloire  , & la  vanité  leur  a fait  faire 
bien  des  fottifes.  Ce  Galanüs  après 
avoir  conféré  quelque-temps  avec  Alc- 
, xandre  , qu’il  étoit  venu  trouver  à Ba- 
bylone , prit  des  mefures  pour  mourir 
avec  un  grand  apareil.  Le  jour  qu’il 
^voit  defliné  pour  cette  cérémonie  » 
étant  arrivé  il  fait  drelPer  danfiun  des 
Faubourgs  de  la  Ville  i un  grand  biî- 
cher  de  bois  odoriferans  , & après  avoir 
tait  fes  exercices  ordinaires  , & pris  con- 
gé d’Alexandre  Sc  de  toute  l’armée  , il 
monta  fur  le  bûcher  avec  une  Couron- 
ne lur  Cà  tete, , & dès  que  le  Soleil  , 
qui  étoit  fa  Divinité  , l’eut  couvert  de 
(es  rayons  , il  ordonna  qu’on  niit  le 
feu  » ic  fe  tint  debout  au  milieu  des 
'fiâmes  jiifqu’aa  moment  qu'il  expira. 

. Aie- 
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i^Iaand  re  frapé  d’étonneracnt  à la  vue 
I de  ce  rpcdlaclc  > dit  que  Calanus  avoit 
j vaincu  des  ennemis  plus  puiflans  que 
I lui  j puifqu'il  u’avoit  combatu  que 
j contre  des  hommes  , & que  ce  Philo- 
fophe  vcnoic  de  vaincre  la  mort  avec 
toute's  fes  horreurs.  C’étoit  aparcra- 
meni  rcfperance  de  cet  Oraifon  Funè- 
bre , qui  avoit  donné  lieu  à ccttc 
Scene. 

f On  dit  que  M.  Defpreanx  lifant 
au  Roi  fa  première  Epîtrc  , ce  Prince 
! fut  fl  charmé  du  portrait  que  fait  le 
Puete  de  l’Empereur  Tite  , qu’il  le  ie 
I fit  lire  plufieurs  fois.  Le  voici.: 

I Tel  fut  cet  Ev7pereur , fous  (j’ii  Rome  adorée 
I 'fit  ft;rjaltre  les  iiuei  dt  Saturne.  de  Rhée  ; 

Qui  ren'i  t d fin  joug  VU  ni  vers  amoureux  : 

I Sé.u  on  n'alla  jam-ns  voir  fins  revenir  heufeux  y 
id.  >i  fupircit  le  fin  , (ï  J.i  main  fortunée 

* N'uvoit  par  fis  hhufaits  jignale  la  jour^.ée: 

I 

' On  ne  peut  pa-s  nier  que  ce  portrait  nc‘ 
Toit  magnifique  , Si.  les  Vers  extrcmc- 
[ ment  beaux  j mais  pour-.dire  ce  que  je 
penfe  , le  Foète'François  eft' demeuréau-  - 
' dflTousdç  fon. original  i je  trouve  plus 

* de  grandeur  j plus  de  noblcflé  & pjus 
d’énergie  dans  les  deux  Vers  d’Aufone  y 

! iur  le  même  fujet. 

I 7 me  111^  ' P ^ 
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F L-lix  imterîo  , Félix  Irevitegte  re’^sndt  , 

Expivs  civilts  JangHtnis  , otbis  mnor. 

\ 

\ 

Ce  mot  , Félix  hrevitate  regendl  9 
îenfernie  j à mon  avis  , ce  véritable 
fublime  des  pcnfées  , dont  M.  De£^ 
préaux  a fi  bien  parlé  après  Longin. 

5 On  trouve  dans  quelques  Biblio- 
thèques d'anciens  MifiTels  , où  les  Ca- 
lendriers qui  font  au  commencement 
contiennent  une  efpece  de  Journal  de 
ce  qu'il  faut  faire  ou  éviter  dans  cha- 
que faifon  de  l’année.  Dans  le  Miirel 
Romain  , imprimé  à Venife  en  IJI5. 
on  lit  au  mois  de  Janvier  : Pocula  lata 
pins  amat  > CT  convtvia  Janus  > au  mois 
del  évrier  , Fac fepes  , flatuas  oliveta  , 
7'efhria  fparge  : au  mois  de  Mars  , 
Bove's  tune  compara  , ei^nas  maribns 
fuhdas  : au  mois  d’Avril  , Ventrem 
folvas  i^  minnafcjne  cruorcm  ....  naf- 
Lvsmnr  vitali  , fere  melones  , aptttm- 
tjne  ■:  îiu  niuis  de  May  , cajlran- 

' uir  a oze/^ne  tondentnr  9 cafens  pre- 
mitnr  , laitres  facicndi  : au  mois  de 
juiliit  , Stràntur  capella  , vaccas  jtt- 
z/at  & fnbmittere  tauns  : au  mois 
d’Aouft  , Ne  Venus  abjit  » & gnl a : ÔC 
au  mos  de‘ Décembre,  Tune  piper  & 
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ernas  fine  cm  a.  Bacchtts  amicat,  • 

Dans  ic  Miflel  de  Chartres  de  1//2. 
i:  dans  celui  du  Mans  de  IS59»  on 
oit  fur  le  mois  d Avril  > Ergofolvatm ^ 
'enter  cruor  imminnatnr  : fur  le  mois 
Aouft , Raro  dormitet , afum  coitum 
'Hocjue  vitet  : ôc  liir  le  mois  de  No- 
embre  , Balnea  cHm  venere , tHncnnlli 
n ojït  habere, 

Dan%  le  Milîel  de  TOrdre  de  Font- 
ivrau4  de  i6o6.  on  trouve  pour  le 
nois  de  Janvier  , Fnlt  lamas  > cali- 
iafque  epalas  & pocula  Jantfs  : pour 
niois  d’Avril,  Jilvmn  folvas  minitaf- 
^ne  cTHorem  : pour  le  mois  de  No- 
vembre , Fœctindat  fier  cor  e v'nem  : ôc 
pour  le  mois  de  Décembre,  ^tjtie.fnos 
maEias  , quarts  piper  & mer  a vina. 
Enfin  on  inféroit  dans  les  Calendriers  • 
de  ces  memes  MilTels  , les  jours  dan- 
gereux de  chaque  mois  : ainfi  on  trou- 
ve dans  ceux  de  TOrdre  de  Cluni , im- 
primé en  ijzj.  ôc  ôc  dans  celui 

de  Chartres  , imprimé  en  i/û.  fur  le 
mois  de  Janvier  , Jani  prima  dtes  & 
feptima  fine  ttmetur  : fur  le  mol®  de 
Murs  , Aï artis  prima  necat  cujus  de 
oifpide  quarta  efl  : fur  le  mois  d’A- 
vnl  , uïpriits  décima  efi  » tindenas  à 
fine  minatnr  : fur  le  mois  de  May-j 

Fij 


Digitized  by  Google 


\ ~ 


f ^ \ Me  langes  d’Histoire 

• -i  ertiHi  tn  Maio  lupHS  ejt , fspt\mu!f 

& mille  autres  folies  qui  fonc 
gralîiereté  de  ce  cemps-là  , &' 
qui  ne  dévoient  pas  , pour  ne  rien  dire 
pis  ^ fè  trouver  dans  des  livres  rem- 
plis de  prières. 

Mais  puirque  je  viens  de  parler  de' 
lâ  fimplicité  de  nos  peres  > je  ne  fçau— 
rois  me  dilpenflr  de  dire  ,,  que  dans 
ces-  temps  groffiers  il  y avbit  d€s  gens 
incme  de  ^ux  qui  doiveut  être  les 
üî-ieux  infltuits  j qui  croïoicnt  que  lorf- 
qapn  recevoit  I’£xtrémé-Onâ:ion  , on 
mourroit  infiilliblemcnt.  Le  Pere  Nider 
raconte  que  Robert  ou  Riiper  , Roi  des  ' 
Romains  éioit  prévenu  de  cette  idée  , 

& qu  étant  dangcreulcment  malade 
& ayant  reçu  le  Saint  Viatique  a il  élu^ 

• da  l'Extrême'Onéfion  par  diverfes  fu- 
perchcrics  , quelque  înftance  qu’on  lut 
lit  pour  l’obliger  à*la  recevoir  ; 6c  il  au- 
roit  perfifté  dans'  fon  opiniâtreté  fi  les 
Düéfeurs  airemblcz'  ne  lui  avoient  fait 
connoître  11- vanité  de  cette  opinion  , 

&:  la  necelEté  indifpenlable  où  il  fc  trou'* 
voit  de  recevoir  èe Sacrement.  Cet  Au- 
teur ajoute  que  dans  le  temps  qu’on ^ 
Je  lui  adminillroit  > il  s’écria  : Révéra  fi 
hec  Sacrawentum  fervijfem  tantum  Prof 
'Htroqm  valnijfe  hêrmne  » qnemadmoanm 
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i Audio  , dudum  i^fum  dtvotijjimè 
ulajfem. 

î Le  jfils  d*fin  Gentilhomme , avant 
“ à.  ajJe/  k la  guerre  , ccoit  autre- 
: apellé  , Domieellus  j pendant  qu^. 
üic  fes  premières  campagnes- ^<î/e- 
j & q^uand  il  a voit  reçu  TOrdre  de 
evalerie.  Ai tUf.  Alla  louvcnt  mc- 
dans  les  anciens  Romans  , le  mot 
^ fï/ef  , lignifie  Prince  j de  là  vient 
“ dans  Je  jeu  de  cartes  , qai  eft  très- 
■ien  , le  Valet  eft  après  le  Roi  & la- 
me J & qu-’on  voit  écrit  fur  les  Va- 
, Hcétor  de  Troye  , Ogier  le  Ça- 
s r.&c.  Les  Etymoiogillcs  difent  que 
not  de  Valet  vient  de  Variée  , ôc  que 
liée  vient  de  Bar  3 ^qui  dans  la  lan- 
■ Caldéenne  fignifit  fils  , & que  de 
r eft  dérivé  le  mot  Baron.  Les  Vers 
fean  de  Malingris  , en  Ion  DoéirinaJ. 
)'-aJ  > prouvent  ce  que  je  viens  de 
•• 

apc  it  Val 0t fier de  V'épgron  , ^c,- 
Li  Rois  qui  voit  tel  abantlo»  , 
nfe  >•  Z,*e  ifant  Rayai  prend  attnfon  b' 

?nd  Li  l^alet  cois  <ans  faire  bond 
mande  A Rois^  Jon  pere  qmert  c pardon. 

[ On  fçait  qu’éh  France  on  ne  don- 
loint  le  Viatique  aux. criminels  qui 
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font  condamnez  à la  mort  j autrefois 
mémcie  Confcirenr  nclcs  accompagnoic 
p^oincau  fiipiice.  Ce  fut  Pierrede  Craon  , 
Seigneur  de  la  Ferté  Bernard  , qui  ob- 
~ tint  du  Roy  Charles  V.  qu’on  leur  ac- 
corderoit  un  fecours  fi  ncceflaire.  Il  cfl: 
remarquable  qu’on  doive  uji  fi  pieux 
établillemcnt  à un  Seigneur  donc  les 
mœurs  n’avoient  pas  toujours  été  fort 
réglées.  Le  Duc  d’Anjou  fon  maîtres 
lui  ayant  ordonné  d’aller  en  France 
chercher  des  fecours  d’homme^  & d’ar- 
gent , dont  il  avoir  befoin  pour  la  guer- 
.rc  qu’il'  faifoit  en  Italie  ; Pierre  de 
Craon  , au  lieu  d’executer  les  ordres 
qu’il  avoit  reçus , s’amiifaà  Venifeavec 
les  Courcifanes  de  cette  Ville,  & ce  Prin- 
ce qui  ne  recevoir  point  de  fes  nou- 
velles , & qui  voïoic  les  affaires  d’Italie 
en  très-mauvais 'état  , mourut  de  dé- 
plaifir.  De  Craon  étant  de  retour  en 
France  , ayant  fait  rdlaffiner  le  Conné- 
table de  CÎiffon  , qui  pourtant  ne  mou- 
rut pas  de  les  blelfurcs  i on  lui  fit  Fbn 
procès  par  contumace,  fes  biens  furent 
confifquez  , & fon  Hôtel  fut  change  en 
un  Cimetieïe  pour  1 Eglife  de  S.  Jean  j 
c'eft  le  lieu  où. fon  tient  encore  le  mar- 
ché. 

f Les  Nobles  étoient  une  monnoye 
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Angleterre  qu’Edouatt  III.  fit  frapcr 
13  4 4.^  on  rapelloit  Noble  à la  Rofe  ^ 
:aufe  qu’elle  portolt  dans  un  côté  des 
pies  J qui  font  les  armes  de  Lancaftre 
d.’Yorc , de  l’autre  côté  elle  portoit  la 
;ure  d’un  navire.  On  dit , mais  fans 
icun  fondement  , que  ces  pièces  a- 
aient  été  fabriquées  avec  l’or  , que 
aymond  Lulle  , que  l’on  alllire  avoir 
1 le  fecret  de  la  pierre  Philofophale  , 
voit  donné  au  Roi  d’Angleterre  , &C 
:s  Auteurs  apellent  pour  cela  cette 
ionnoye  Nobile  Ratmundl. 

f Madame  de  Châullon  plaidoit  au 
arlemcnt  de  Paris  contre  Madame  de 
i Suze  , fi  connue  par  les  belles  Poe- 
es.  Ces  deux  Dames  fe  rencoritrérent 
ece  à tête  dans  la  Grand-Salle.  M. 
e la  Feüillade  qui  donnoit  la  main 
la  première  de  ces  deux  Dames  , dit 
['un  ton  railleur  à Madame  de  la  Suze  , 
pii  étüit  accompagnée  de  M.  de  Bcn- 
erade  & de  quelques  antres  beaux 
Iprits  j Madame  , vous  avez  la  rime 
le  vôtre  côté  , & nous  avons  la.»rai- 
on  du  nôtre.  La  Comtcllè  qui  fut 
uquée  de  cette  raillerie  , repartit  fie- 
’cment  j ce  n’eft  donc  pas  M.  fans 
rime  ni  raifon  que  nous  plaidons. 
Qu’il  cft  rare  de  trouver  enfem-' 
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blc  la  rime  & la  raifon  ! L'Abbé  J-c 
Boifrobcrt  comparoit  la  rnilon  & la  rime 
à deux  Sœurs  , toiucj,  deux  héritières  , 
qui  ne  peuvent  point  s’accorder  fur  les 
parcages.  La  railon  comme  rainée,,  di- 
foic-il  , veut  dominer  & avoir  le  detLus. 
La  rinie  jàioufe  dé  Tes  droits,ne  veut  pas 
céder , éc  prétend  que  c'efl:  à elle  à ré- 
gler contes  chüfes.  Elle  s'obdinc  Ôc  foa- 
iient  qu'il  n'efl:  point  dans  nôtre  langue 
de  Vers  fans  j'imes  , & que  ceux  qui  lè 
fonx  quelquefois  hazardez  d'en  faire  on<t 
été  liflez  , & renvoyez  à l’Ecole.  Fier-c 
de  fes  avantages,  de  je  ne  fçai  quelle 
richelïc  donc  elle  le  vante , elle  gour- 
mandcà  tous  propos  la  raifon  , & fou- 
vent  la  contredit  , li  bien  que  quand  fa 
Sœur  dit  cüij  la  Quiiiceulè  dit  non  : fî 
1 une  nomme  V irgile  par-miles  bons  Poè- 
tes, l'autre  nomme  Quinaiilt.  Que  faire, 
ajoûtoic  cet  Abbé  , pour  remettre  les 
chofès  dans  l’ordre  ? Rime  riche  , coui" 
me  femme  riche,  ne  piic  pas  volontiersj 
quitter  fon  rang , ce/eroit  tout  perdre  ÿ 
k rebelle  n’en  fera  rien. 

f^ers  le  mhux  rempli  , la  plus  noble  penfèe  , 
f^e  peut  plaire  à l’e/piit  tjuanU  L'ors'tlle  ejt  blejjx'e- 

Raifon-  , pauvre  raifon  ! s’écrioit-il 
d’un  ton  plailaut,  tu  as  la  JuRice  pour 
toi.  De 
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Dî  toi' feule  net  Ecrits , ' 

Empruntent  leur  lujîre  ^ leur  prix,  \ 

I 

Viais  après  tout  tu  ivas  pas  la  fa*  ; 

& l’ordlle-da  plus  graiid  nom- 

■ ■ - • - • i 

f L’oiféau  de  Paradis  qivon  trouvfi  ' 

s rAmeriqiie  , ferablc  être  le  chef- 
îLivre  des  animaux  j cet  oifeau  n*eft 
re  plus  gros  que  le  petit  doigt  de  la 
:n  , il  a le  plus  beau  plumage  qu’on  | 

(Fe  voir , les  couleurs  en  font  d’un  vif 
lirable.  Comme  ceux  qu’on  trouve 
rts  aux  pieds  des  arbres  n’ont  point  | 

jambes  , quelques  naturaliftes  ont  ! 

>lié  que  cet  oifeau  étoit  privé  de  cet- 
artie  lî  necelfaireà  tous  les  animaux} 
s la  vérité  eft  que  les  fourmis  ne  man- 
ne jamais  quand  elles  en  rencon- 
it  de  commencer  par  leur  manger 
ambes  3 & c’eft  ce  qui  fait  que  ceux  ' 
jn  envoye  embaumez  en  Europe  pa* 
ent  n’en  avoir  jamais  eu. '■  On  en* 

;ve  à Paris  dans  les  cabinets  des  eu- 
X qui  ont  conlêryé  toute  la  beauté 
couleurs  de  leurs  plumes. 

Hifloire  des  Ceremonies  du  Siégé 
itJt  3 OH  Relation  véritable  de  ce  <fni  - 
iJfe  À Rome  à la  mort^dft  P-ap-e,  A' 

Tome  111%  ' G 
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Paris  i6sS'  tndoHz^»  Livre  con- 
tient plufteurs  faits  aifez  finguliers  fur 
ce  qui  arrive  à Rome  pendant  les  Con- 
claves 4 mais  ce  qu’il  y.  a de  plus  parti- 
culier , c'eft  que  dit  l’Auteur  fu^a 
fuperftition  de  quelques  Romains  ,.Çi4 
s’imaginent  pouvoir  deviner  par  les 
noms  & par  les  armes  des  Cardinaux  . 
qui  font  enfermez  dans  le  Conclave  , 
lequel  d’entr’eux  fera  Elu  Pape.  Voici 
comment  T Auteur,  de  cette  Relation 
«'explique  fur  ce  fu  jet.  >s.La  fuperftition 
M de  certains  Romains  , qui  tiennent  \ 
n encore  de  l’efprit  augurai  de  leurs  an- 
M eccres  » va’^ufqucs  à cet  excès  de  foi- 
»ïblelTe  que  de  chercher  , comme  *par 
M une  cfpece*d’Onomance  -,  dans  les 
M noms  même  des  Cardinaux , des  con- 
n jedures  de  leur  élévation  , ne  fe  poa-  ' 
vaut  perfuader  qu’un  fujet  qui  n'aura 
» pas  dans  le  nom  de  (à  maifbn  la  Let-  ' 
M tre  R.  quand  le  défunt  Pape  n’a  point 
’ » eu  ladite  lettre  dans  le  ûen  , 011  Ij'lcdit  ' 
n défunt  Pape  a eu  ladite  Lettre  dans  le 
SS  nom  de  fa  maifon  , le  Cardinal  qui 
s>  L’aura  pareillement  dans  le  fien,  puille 
SS  être  élevé  à la  Papauté  , à caufe  d’u- 
ss  ne  alternative  fucc^on  de  noms  de 
3»  famille  avec  ladite  lettre,  &:  fans  ladite 
f>  lettre  R , dont;  on  a fait  la  marque  fans 
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irruption  depuis  environ  quatorze  te' 
îtificats.  li  y ena  même  d’afTez  foi*  cc 
5 pour  ne  pas  s’arrêter  à cette  feule  « 
erftition  ; mais  qui  cherchent  cn-  te 
e à deviner  dans  les  portes  d’airain  ce 
’Eglifede  Saint  Pierre , qii’ils  vont  m 
ifulter  comme  oracles  , par  des  re-  te 
rrches  curieüfcs  qu’ils  font  dans  la  «*  ' 
erfité  des  -figures  dont  elles  font  « ' 

1 plies  i des  armes  des  Cardinaux  af-  ee  * 
ans  au  Pontificat , pour  l’augurer  à ««  ' 
ji  qui  eft  alTez  chanceux  pour  yee 
lir  fes  armes  gravées  en  quelque  en-  ce  ^ 
lit , à caufè  que  celles  des  derniers  « - 
aes  défunts  s’y  font  trouvées , que  ce  " 
îcuplc  incontinent  après  Icu'r'élec-  te 
1 a rendués  temarquablcs , pour  les^Éc  ’ 
lit  polies  & nettoyées  en  les  mon-  «c  * 
ntdu  doigt  ; & il  eft  certain  qu’il  y te 
ans  le  Collège  des  Cardinaux  beau-  * 
ip  de  fujets  dont  les  armes  le  trou-  « 
t empreintes  dans  le  grand  nombre  ««  ‘ 
figures  qu’il  y a aufdites  portes  , « 
s aucun  deflein  de  l’ouvrier  qui  les*  ' 
ttées  en  fonte.  ; 

VI.  Thiers  , dans  fon  traité  des  fu-  . 
(litions  , s’eft  donné  là  peine  derefu-^ 
celle-ci  par  les  noms  mêmes  dés  fa-  ' 
les  des  derniers  Papes.  Innocent  Xv* 
exemple'  > qui  écoic  de  la  maifodt’  - 

G i| 
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P amphile  n Z point  d^K.dans  ion  nom  »' 

& il  n*a-pas  laillé  d’avoir  pouT  Succer* 
feiir  Alexandre  VII.  de  la  Famille  Cht- 
W , qui  n*en  a point  non  plus  dans  le 
ncn.  Clement  X.  qui  étoit  ^Itieri  » 
ôc  qui  parconFéquent  avoit  une  R.  dans 
fon  nom  ,.a  fuccedé. immédiatement  à 
Clement  IX.  qui  étoit  Pofpigl'iofi  , ôc 
qui  avoit  aufli  cette  lettre  dans  le  nom 
ce  fa  famille  : & il  n’y  en  a point  dans 
lujiocent  XI.  dans  Alexandre  VIII.  ni 
dans  Innocent  XII.  quoique  le  premier 
de  ces  trois  Papes  fut  Odefcalchi  , le 
fécond  Ottohom  , & ,lc  troifiéme  Pignx- 
ulh.  1 

. Il  fc  trouve  encore  à prefent  :beau-- 
coup  de  gens  , qui  à la  mort  decliaque 
Pape  vont  confulter  les  prétendues  Pro- 
phéties de  jf.  4 * » pçjyj.  coi^_ 
nojtré  fon  Succelfeur;  ainfi  queNoftra- 
damus  pour  les  grands  évenemens  qui 
arrivent  dans  le  monde  \ & comme  ces 
deux  Auteurs  font  fort  obfcurs,  & qu’ils 
ont  avancé  bien  des  chofesà  l’avanture, 
il  fc  rencontre  quelquefois  qu’ils  ont 
prédit  quelque  choie  de  fort  aproçhant 
dç  ce  qu’on  cherche  * & à l’aide  d’un  | 
Commentaire  un  peu  favorable,  on  les 
ft^it  paflèr  pour  des  hommes  qui  avoienc. 
upc  grande  conuoilfancc  de  l'avenir. 
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f Lorfqac  les  Romains  mangeoicnt  en 
mille  ( ce  qui  n’arrivoic  qu’au  fouper, 
r le  dîuer  fc  faifoit  â peu  de  frais  ôc  • j 

ûjours  prefque  en  particulier  ) le  ma-  1 

écoit  cou'ché  fur  un  petit  lit  , fait  à i 

îu  près  comme  nos  lits  de  falle.  Ce  lit 
/oit  une  efpece  de  Matelas  , une  cou- 
erture  & un  chevet  proche  le  doflicr  , 

Li  s’apuyoit  le  mari.  La  femme  fe  tenoiç 
fïife  au  bout  d’en  bas  , aux  pieds  de  fon 
poux  : car  les  Dames  Romaines  n*é- 
Dicht  pas  couchées  pendant  le  repas 
omme  les  hommes  , & ce  ne  fut  que' 
epuis  la  corruption  des  mœurs  de  la 
République  qu  elles  prirent  cette  licen- 
e.  La  table  , pour  l’ordinaire  > n’étoit 
ouverte  que  d’un  feul  plat  à la  fois. 

-’eau  & le  vin  étoient  dans  de  grands 
a Tes  d’or  ou  d’argent  , ou  de  quelque 
litre  matière  >.&  il  y avoit  d’autres  pc- 
its  vafes  apellez  , aveclefquels 

m puifoit  dans  les  grands.  Le  C'tAtht 
ontenoic  une  once  & demie  de  liqueur,- 
c qui  montre  que  les  Romains  ne  bû- 
oient  qu’à  petits  coups.  La  vaidèlle  de 
êrvice  etoit  rangée  dans  des  buffets  ou- 
'crts  par  devant.  Les  efclaves  qui  fer- 
’oient  , avoient  la  tete  nue  & fc  te- 
loientdans  une  poflurc  décente  & ref*  ' ’ 
icébueufè  , toûiours  attentifs  au  moin- 
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dre  fignc  de  leur  maîcre. 

’On  fervoit  indifféremment  dans  les. 
bonnes  tables  dû  poifTon  & de  la  yian- 
-de  , & le  repas  commençoit  par  une 
falade  de  laitues  j.  parce  que  les  Ro- 
mains croyoient  que  ce  legume  apaifbit 
les  fumées  du  vin.  On  lerv.oit  enfuitc 
des  œufs.,  ce  qui  fait  dire  à Cicéron  * 
jEgo  ad  ovHf»  intepram  farnem  ajfero  : ÔC 
à Varron  , difctipwimHS  mtijfati,  J)omi^ 
nas  matpiro  ov&  cœnam  coryimittit<.  Ces. 
œufs  étoient  ordinairement  colorez , 
c’cft  peut-être  de  là  qu'cft  venuè'4  cou- 
tume de  nos  œufs  rouges  au  temps  de 
Pâques.  Les  Orientaux  peignoient  aufli. 
les  œufs  dt-.diffe  rentes  couleurs  j & Join- 
ville remarquedans  k viede  SaintLoüis^. 
que  ce  Prmee  ayant  été  fait  prifonnicr? 
par  les  Sarrazins , on  lui  fervit  à fouper 
des  œufs  peints  de  differentes  couleurs  ,, 
à caufe  de  fa  'qualité. 

Après  la  falade  & les  œufs  on  fervoit 
le^cnt'écs  , enfuite  les  viandes  folides  , 
les  ragoûts , les  grillades  > le  rôt  » ôcc» 
,5c  on  finilfoit  parle  fruit  , les-confîtures> 
& autres  friand ifes  j & Je  proverbe 
ovo.t*/^ue  ad  nJ4la  , vouloir  dire  depuis, 
le  commencement  du  repas  jufques  à la 
^ fin.  La  muÊLqiie  & la  fimphonie  ns 
mauquoient  pas  dans  les  grands ieftins 
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c ceux  qui  potcoient  les  viandes  é- 
oicnc  ordinairement  accompagnez’dc  la 
im  phonie.  - ' 

Pour  ce  qui  cft  des  jeunes  gens  qui’ 
l’avoient  point  encore  pris  la  robe  viri- 
e,  où  ils  o'étoient  pas  invitez  aux  feftins, 
)ù  ils  y écoient  allîs  furie  bord  du  lie  de 
eurs  plus  proches  parens.  Jamais  , dit 
iuetonc  J les  jeunes  Cefars  , Caius  & 
’-ucius  ne  mangèrent  k la  table  d’Au- 
juftc  , qu'ils  ne  fulfent  affis  in  imoîoco  y 
5U  comme  parle  Tacite  j ad  le^li  fnL- 
7ra.  ' 

J-e  lieu  où  Ton  foupoit  étoit  ordinai-» 
rement  le  vcftlbule  ,.afin  qu’un  endroit 
|îlus  caché  de  la  maifon  n’autorilât  la 
icencc  & le  dcfordre , & il  y a plulieurs 
oix  Romaines  > qui  ordonnent  de  man^ 
7cr  dans  ces  fortes  de  veftibulcs  j mais 
orfquc  le  luxe  &c'  la  corruption  des 
mœurs  qui  Taccom  pagne,  fè  furent  cta-. 
[)lis,à'  Rome,  on  avoit  des  fallons  fu- 
pcrbes  pour  les  feftins.. Tout  le  monde 
fçait  que  Lucullus’en  avoit  plufieurs 
jui  portoient  le  nom  de  quelque  Divini- 
, & ce  nom  écoft  pour  le  Maître  d’Hô- 
:el , la  marque  qui  deftgnoitla  dépenfè 
lu  fouper,. Pompée  & Ciceron,qui  cru* 
rcnt  furprcndre  ce  voluptueux  Romain, 
:n  lui  demandant. à fouper & exigeant 
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de  lui  qiill  ne  donnât  aucun  ordre  poaf 
cela  ; que  je  dife  du  ntolm  , dit-il 
Mattre-^Hotd  dans  quel  fallon  notes 
foulerons  , Sc  lui  ayant  dit  en  leur  pre- 
{ence  > qu^on  foûperoitce  foirJà  dans  lc 
fallon  d^Apollon  a on  (crvit  un  repas  ma- 
gnifique. Ndron  encheriflant  fur  Luciil- 
lus  i fit  bâtir  la  fameufe  maifbn  d'or 
,pour  y,  faire  fcs  feftiriS  , & Eliogabale 
furpafia  encore  Néron  dans  la  magnifi- 
cence de  Tes  repas  : on  le  fer  voit  dans  &s 
feftins  , en  autant  de  fervices  qu*il  y-a 
de  lettres  à TAIphabet  , & les  mets  de 
chaque  fervicc  dévoient  commencer  par 
la  lettre  fur  laquelle  ils  tomboient. 

La  maniéré  d'être  à table  ne  fut  pas 
toujours  uniforme  parmi  les  Romains. 
Avant  la  fécondé  guerre  punique  ils 
s’aficyoicnt  fur  de  fimples  bancs  à l'e- 
xemple des  Laccdcmonlens  î;mais,ils  ne 
CQifervcrent  pas  long-tempsla  modcftic 
& la  frugalité  de  ce  peuple.  Scipiôn  l’A- 
fricain ayant  aporté  de  Carthage  de  ces 
.petits lits  qu’on  a long-temps  apdlé  P.u* 
Tticani  , Sc  qui  étoient  d'un  bois  alfez 
commun  » fort  bas , dç  couverts  de  peaux 
de  chevre  bu  de  mouton  , on  aprit  bien- 
tôt à en  faire  de  plus  propres  & de  plus 
commodes  , & on  porta  dans  la  fuite 
la. magnificence , jufques  à en  avoir  qui 
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DÎ«nf  garnis  d*or  & d’argent , 5c  cou- 
rts des  ccofes  les  plus  précieufes.Cha- 
n de  ces  lits  pouvoit  tenir  trois  ou 
latre  perlonnes  , & ils  étoient  élevez 
quatre  à cinq  pieds.  On  rangeoit 
)is  de  ces  lits  autour  d’une  table  quar- 
î , ce  qui  a fait  apeller  Triclinium  Sc, 
table  & la  fa  lie  à nînngcr  j ainli  il  rel^ 
it  toujours  un  côté  vuide  pour  la  com.- 
odité  du  fervice. 

f On  dit  que  les  honneurs  changent  les 
3eurs  , ce  proverbe  avoit  aparemment 
: vérihédansla  perfonnede  Baudoin  ^ 
li  de  (impie  Moine  étoit  devenu  Ar- 
evéque  de  Cantorbery  , puifqiie  le 
peUrbaiii  II.  lui  écrivit  un  Bref  avec 
ttelnfcription  : B aldnlno » M onach^ 
‘ventijfimo , ^bbati  calido  i Epifco^ 
"^ido  , Archieptfeopo  rcmijfp. 
f Parmi  lesSavans Critiquesdçsdeux 
rniers  lîecles , il  n’y  en  a gueres  donc 
conjeébures  foient  plus  raifonuables 
le  celles  de  Jofias  le  Mercier  ou  M'cr- 
rus.  C^èft  dommage  qu'il  ait  (î  peu 
rit  , & que  les. affaires  importantes 
fquelles.il  fut  employé  , l’ayent  fou- 
nt.  enlevé  aux  Mufes.  Son  principal 
vrnge  cft  Nonins  Adarcellus  qu’il  a. 
s-heurçufemenf  corrigé.  Scs  autres. 
V rages  font  des  tioces  fur  Andenec  j, 
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fur  Tacite  , fur  le  Livre  d* Apulée  de^ 
Deo  Socratis  , & fur  Didlys  de  Crete  , 
que  Madame  Dacier  â a encore  embelli 
de  plufieurs  favantes  remarques.  Mcr- 
cerus  eft  auflî  Auteur  de  TElogede  Pier- 
re Pithou  , & il  y a quelques  Lettres  de 
lui  dans  le  recueil  de  Goldaft.  - 

f La  Reine  ChrHHne  de  Suede  ayant 
écouté  jufques  au  bout  une  harangue 
qui  favoit  fort  ennuyée  : M.'^  Voffius 
qui  étoit  prefent  , la  fuplia  de  vouloir 
bien  donner  quelque  marque  de  libéra- 
lité à l'orateur  : cela  efi  îrop  jttfie  » dit 
celte  Princclfc  , ^aand  cela  ne  feroitt 
k caitfe  (jdil  'vient  de  finir, 
f Dans  le  commencement  du  quator- 
zième fiecle  on  datoit  encore  fouvent  da 
Hmnéc  de  la  Pafflon  de  Nôtre-Sèigneur*- 
. * M.  du  Gange  nous  a confervé  l’Inlcri- 
ption  d’un  Cierge  Pafchal  , qu’il  a voit 
tirée  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
Paris,qui  étoit  pour  l'année  13  zyl  DanS' 
les  dates  écrites  fur  lé  même  Cicr^  qn 
trouve  celle  de  l’Incarnation  & celle  du 
TCionàc  y annpts  ab  origine  nmndi  6516,. 
Cette  date  eft  fort  finguliere,^  puifqu'cl- 
lefupofe  le  monde  crééji^^,  ans  avant 
fa  Paffion  de  Nôtre -Seigneur  ; c’eftaur 
Ghronologuesà  ajufter  cette  Epoque  ovL. 
• *Gl/>Jf,yerb9.Cere»f,. 
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c les  7 0.  911  avec  Jofeph  , ou  avec 
Peres  Grecs.  Je  ne  crois  pas  que  ni 
Morin  , ni  Ifaac  Vofîius  , ni  Dom 
:rora  ayenc  raporcé  cette  date  qui  ne 
I vient  à aucun  des  lift ê.nes  de  Chro- 

J’ai  dit  que  cette  Infcription  avoit  été 
véè  fur  un  Cierge  Pafchal  ; fur  quoi 
ft  bon  de  fçivoir , que  c’eft  une  Tra- 
ion  très-ancienne  qui  nous  aprend 
e l’on  gravoic  des  Infcriptions  fur  le 
irge  Pafchal  > ou  que  l’on  y attachoit 
tables  qu*bn  apclloit  Pafchales  ou 
:Ie(iaftiqties  t:on  marquoit  fur  ces  ta- 
s les. Epoques  les  plus  remarquables  , 
nme  celles  de  la  création  du  monde, 
la  Nailîûuce  de  Jefus  Chrift  , de  fa 
rt  , & de  la  fondation  de  chaque 
life.^.  on  n’y  oublioit  pas  la  date  du 
itificat  de  celui  qui  gouvernoit  l’E- 
è , de  l’Evc.que  , du  i'^egne  du  Roi 
idi<5lion  , l’Epaâic,  le  Nombre  d’Or  , 
’-ettre  Dominicale  enfin  l’ordre  des 
es  Mobiles  qui  arrivoienc  dans  le 
irs  de  rânnée  à commencer  à Pâ- 
’s.  ^ 

G’étoic  l’office  du  Chancelier d’écrU 
:ette  table  ; cependant  le  Chantre 
IrelToit  quelquefois  ainfi.  qu’il  cft 
rqué  dans  l’ordinaire  de  Savigni  aa. 
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Dioccfe  de  Lyon.  Le  Pere  Ménard  re- 
irarqiie  qu’on  mettoit  à'ia  tête  de  cette 
table  une  croix  , & à la  dn  ces  deux 
Lettres  Grecques  A.  & 9.,  Les  Chré- 
tiens fe  fervoicnt  fouvent  de  ces  deux 
Lettres  , corr.me  étant  le  Symbole  de 
Jcfus-CbrilL  On  voit  encore  de  ces  ta- 
bles en  plulieurs  Egiifes  de  France  & 
dans  quelques  Monaûeres  de  l’ordre  de 
Citcaux  ; & fi  elles  ne  font  pas  écrites 
comme  autrefois  fur  la  cire  même  , au 
moins' c’eft  fur  un  papier  collé  à une 
table  de  bois  qui  cfi  attachée  au  Cicr- 

5^  Il  femble  que  c’eft  le  fort  des  belles . 
Lettres  de  paroître  pendant  quelques 
fieclcs  dans  tout  leur  éclat , & de  tom- 
ber enfuite  dans  une  décadence  qui  les 
fait  enticrcment  oublier.  Athènes  con- 
lerva  long- temps  le  bon  goût  de  l’élo- 
quence , de  la  Philofophie  , de  la  Poéfic 
. & des  beaux  Arts  j mais  une  afFreufe 
barbarie  fucceda  enfin  à la  politelTe  Sc 
au  fçavoir  de  cette  ingenieufe  nation. 
Les  Romains  viélorieux  des  Grecs  fi- 
. rent  revivre  les  Mufes,  ôc  le  fiecled’Au- 
gufte  fut  pour  l’Italie  ce  que  celui  de  Pi- 
liftrate  avoit  été  pour  la  Grcce,  La  dé- 
cadence de  l’Empire  amena  celle  des 
belles  Lettres,  & l’invalion  des  peuples 
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<jui  dé.Tiembrerent  TEmpire  Romain  , 
introduire  l’ignomnce  ôc  la  barbarie, 
C-harlemagnc  travailla  de  tout  Ton  pou- 
voir au  récablilTcment  des  Sciences 
^tira  de  tous  cotez  les  plus  Su  vans  ho* 
mes  , il  établit  des  Ecoles  dans  les  prin- 
cipales Villes  de  fou  Empire  , il  fit  fur 
ce  fujet  de  ttts-beaux  Reglemcns  , Ôc 
ordonna  quel’on  tranferivit  quantité 
de  Livres  pour  les  répandre  dans  tous 
fès  Etats";  mais  le  nouvel  Empire  étant 
tombé  après  fa  mort  dans  une  horrible 
confufion  ; le  bruit  des  armes -fit  taire 
les  Mufes , ôc  les  études  tomberent-tout 
d’un  coup  ; depuis  ce  teraps-Ià  à mcfurc 
que  l’Autorité  Royale  fe  rétablilfoit , les 
belles  Lettres  fcréveilloient^iffi , ôc  dès 
le  Régné  de  Philippe  I.  vers  Tan  lo  6 o, 
OH  vit  des  hommes  recommandables  par 
leur  fça^^ir;  cependant  les  Sciences  fi- 
rent peu  de  progrès  après  la  mort  de  ce 
Prince  ; il  femble  même  que  l’ignorance 
n’a  jamais  été  fi  grande  , que  dans  les 
liecles  fuivans. 

Enfin  du  temps  de  Leon  X.  ôc  de 
François  T.  les  belles  Lettres  recommen- 
cèrent à fleurir  , ôc  l’impreflibn  ayant 
été  trouvée  quelque  temps  auparavant, 
elles  firent  ces  progrès  immenfes  & for- 
me rent  ces  Héros  de. Littérature,  dont 
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nous  admirons  les  écrits. 

Si  lés  Lettres  humaines  & les  beau^ 
Arts  furent  li  long- temps  négligez. , les 
■caractères  dont  on  fe  fervoit  pour  écrire 
nq[j|  furent  pas  moins^  & il  eft  aifé  de  re- 
marquer que  c’eft  principalement  dans  , 
ces  temps -là  que  les  cara^eres  ont  fui- 
vi  le  genie  des  fiecles  barbares  > & qu'ils 
•ont  été  bien  ou  mal  ford^ez  à mefurc 
que  les  Sciences  ont  plus  ou  moins 
*ri.  On  dit  qu'avant  le  régné  des  Cefars 
les  Romains  ufoientde  Lettres  fort  fim-‘ 
|)Ies  & prclque  uniformes; que  depuis- 
Augufte  jufques  au  fieclctles  Antonins 
on  ïc  fer  vit  de  caraClercs  quarrez  d'une  ' 
juftelTe  admirable  ; mais  que  toutes  cho- 
-fes  déclinan^vec  l'Empire,  lescara<^c-  ^ 
Tes  Romains  pferdirent  cette  belle  for-  ' 
me  ; que  d'abord  ils  devinrent  obliques > ’ 
qù’enfuite  ils  s'allongèrent,  &qu'à  la 
fin  ils  furent  tout-à-fait  mal  forpie-z*  ■ 
Les  Antiquaires  remarquent  parfaite- 
ment ce  que  je  viens  de  dire  fur  les  Mé-  • 
dailles.  Celles  qui  ont  été  frapées  fous 
le  Confulat  de  Fahim  Ptüor  , environ 
a JO.  ans  avant  Augufte  , ont  des  Let- 
tres mieux  formées  que  celles  qui  font 
plus  anciennes.  Celles  qui  f>nt  du  temps 
d’Augufte  & dû  fiecle  fuivant  , prefen- 
tent  des  caraCfcres  parfaitement  beauxi. 
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lies  de  Diocletien  & de  Maximien  , 
ït  plus  mal  formées  que  celles  des 
iconins  ; .enfin  celles  des  Juftins  & 

; Juftiiiiens  dégcncrent  en  goût  go- 
que. 

Ce  n’eft  pas  feulement  fur  les  Mc- 
lies  qu’on  remarque  ce  que  je  viens 
vancer  , on  voit  cctteieorruption  de 
aâeres  fuivre  par  tout  la  barbarie  3c 
norance.  On  tie  trouve  point  d’é- 
cure  de  la  première  race  de  nos  Rois 
i ne  foit  mélée  de  Lettres  Romaines 
de  Lèttres  Etrangères.  Sous  l’Empi- 
de  Charlemagne  & de  Louis  le  dé- 
nnaire , lescaraéfceres  revinrent  pref* 
e au  point  de  perfeâion  où  on  les 
Dit  yûësdu  temps  d’Auguftejmais  dans 
iecle  fuivant  la  barbarie  parut  égale- 
:nt  & dans  f Ecriture  & dans  lesScien- 
; 5 enlbrte  que  pendant  quatre  ou 
iq  fîecles  il  n’y  eut  dans  les  Manufj 
ts  que  des  Lettres  Gothiques  : car  on 
mpte  pour  rien  quelques  régnés  un 
1 plus  polis  où  le  caraâere  ne  fut  pas 
jroflier. 

^ Le  Pere  Rapin  , dans  la  comparai- 
1 de  Demofthen;e  & de  Cicéron  a 
, que  s’il  eft  vrai  'que  la  perfuafion 
t une  efpece  de  conquête  du  cœur  de 
omme  , on  peut  comparer  l’Orateur 


Me’langî's  d’Histoirî 
à un  ConcjUfranc , ôi  rcfprit  de  ceux  ii 
qui  il  parle  à une  place  qu’on  attaque  î 
& que  comme  ce  n'ert  pas  allez  d’avoit 
de  la  valeur , pour  attaquer  avec  fuccès:, 
fi  1*011  ne  prend  loin  de  reconnoître  l’é- 
tat de  la  place  i ainfi  ce  n’eft  pas  aflez 
pour  perfuader  que  l’Orateur  foit  élo- 
quent , s’il  ne,  s’apliquc  à connoître  le 
genie  & les  interets  de  ceux  qu’il  faut 
qu’il  perfiiadc.  Cet  ingénieux  Auteur  , 
pour  prouver  que  Demollhene  & Cicé- 
ron a voient  parfaitement  pratiqué  cette 
réglé  , fait  le  portrait  des  Grecs  & des 
Romains  de  leur  temps,  ôc  comme  cet 
endroit  forme  un  point  de, vue  fort  in- 
terrelTant  , j’efpere  que  ceux  qui  n’ont 
point  les  ouvrages  de  ce  Savant  Je  fuite, 
feront  bien  aifes  de  le  trouver  ici. 

La  Grece,  dit-il,  étoit  un  païs  fi  po- 
li que  Tes  peuples  traitoient  toutes  les 
. autres  Nations  de  grofficres  & même  de 
barbares  ,j  mais  de  tous  les  Grecs  les 
Athéniens  avoient  une  plus  grande  dé- 
licatefl'e  pour  tous  les  Arts  , & un  goût 
plus  exquis  pour  l’éloquence.  Il  s’étoit 
élevé  parmi  eux  tant  d’excellens  Ora- 
teurs , qu’infcnfiblemc-nt  la  cbnnoilTan- 
ce  des  plus  belles  choies  leur  étoit  deve- 
nue comme  naturelle."  Pericles,  dont  ils 
comparoient  les  difcours  aux  éclairs  & 
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aux  foudres  , avoir  fi  bien  accoutumé 
Icurserprits  à ne  rien  foufFrir  que  de  pur,- 
d’éléganc  ôc  d’achevé  , que  ceux  qui 
avoient  à parler  en  public  regardoienC 
jufq^ues  aux  moindres  d’encre  le  peuple, 
comme  autant  de  cenfeurs  de  ce  qu’ils 
alloienc  dire.  Ce  difeernemenc  fiexaéfc 
avoic  introduit  une  maniéré  de  parler  en 
public  fi  fcrupuieufe, qu'on  n’ofoitavan- 
ccr  un  mot  dans  les  harangues  , qui  ne 
fiK  jnfle  dans  fa  figniricauon  & autori- 
fe  par  l’iifage  j mais  fi  l’efpric  de  ce  peu- 
ple é:oic  devenu  fi  délicat  par  la  pureté 
du  I fco  iTS  &'par la  beauté  de  l’éloquen- 
ce de  ces  Orateurs  i,  ce  que  les  Grecs 
avoient  de  fierté  naturelle  s’ccoic  fort’ 


augmenté  par  leurs  flateries  j fi  bien  qu’il 
falloir  une  d’exterité  admirable  pour 
exercer  l'empire  de  la  perfualion  fur  des 
hommes  qui  vouloient  toujours  être  trah 
tez  de  maîtres  , ôc  regner  lur  ceux  qui 

»iIoicut  les  commander.  L*écablillc- 
nc  de  la  Loi  de  l’Oftracilme  qui  fut 
faite  à l’occafion  de  la  domination  in-  ' 
fupor cable  de  Pilifirate  , caula  encore 
un  redoublement  d’orgueil  à ce  peuple^ 
déjà  fi  prélomptucux.  Cette  Loifutinf^ 
tituée  par  Heraclide  "pour  donner  à la 
Rép  oblique  line' forme  dé’gouvéininiènt 
qui  lût  exclure  des  a^ancs v ôc  bannif 
, 1cm  J U.  H 
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pour  dix  ans  ceux  dont  le  crédit  & l6" 
iriérite  étoient,  capables  de  donner  de  la. 
jjiloufie  à leurs  Citoyens  j^c’eft  pourquoi; 
ceux  qui  s’élevoient  par  des  voyes  mê- 
me légitimés , avoient  à lê  ménager  d*u- 
i)e  telle  forte  , que  leur  élévation  ne  fè 
rendit  jamais  fufpcê^  , ôf  ne  blell^C. 
peint  fôrguêil  de  ce  peuple  auquel  le 
trop  grand  mérite  donnoit  de  l’ombra- 

ge-  . 

Cette  Loi  fut  obfervée  d*àbord  avec 
tant  de  rigueur  #,qu'Ariftide  qui  avoit 
acquis  le  furnom  de  Jufte  , & qui  avoit, 
fôit  tant  de  belles  chofes  pour  la  g^Ioirc 
de  fan  païs  * fut  condamné:  au  ban-- 
nilTement  par  un  homme  fans  nom  ôc. 
qui  ne  fça voit. pas  même  lire  j & quoi- 
que cette  feverité  eut,  bien  perdu  de  fa. 
vigueur  fous  Alcibiade , & qu’elle  s’abo- 
lic  enfin  dans  la  fuite  des  temps>  il  étoit. 
irefié  néanmoins  dans  ies^  mœurs  & dans 
l’éfprit  des  Atheniensun  fondsde  jal<^ 
fie  contre  ceux  qui  Ce  difiinguoienc  par 
quelque  mérite,  & une  feverité  pour  les> 
Orateurs  qui  les  obligeoit  à de  grandes 
circonfpcjftions  , quand  ils.,  voulaient 
parler  en  pi,iblic.  Les  régies  memes  qu*ils 
icu  rs  a voient  im  pofées  , alloient  julques 

t • 

■.V  * 0»  rafortt  ailleurs  la  ré^onfe  de,  ses 
hâmmt» 

^ * L - . 
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5 défendre  les  orncmens  trop  recher- 
chez cjui  pouvoient  déguifcr  le  mérite,. 

6 les  moindres  monvemens-capables  de 
les  furprcndrej. parce  qu'ils  regardoicnt 
les  uns  comme  des  piégés  qu’on  drcll’oic 
à leur  raifon  , & les  autres  comme  des^ 
attentats  qu'onvouloit  faire  à leur  liber- 
té i c'cftiaufli  ce  qui  avoit  répandu  dans 
leurs  difcours  une  froideur  ôc  une  fé- 
cherelfe  , qui  venoit  plus  de  cette  con- 
trainte que  de  la  qualité  de  leur  efp rit  j 
car  lî*  l’on  ôte  à l’éloquence  tous  les 
traits  qui  peuvent  émouvoir  les  cœurs 
à'da  pitié  , c’eft  la  defarmer  de  fa  prin- 
cipale force  , & ne  lui  lailTer  en  partage 
que  les  pallions  violentes  i où  la  feule 
vchemcnce  de  la.  prononciation  fait 
d’ordinaire  plus  d’effet  queladélicateffc 
de  l’Art. 

Julius  Pollnx  renjarque  qu'on  avoit 
établi  dans  l’Aréopage  une  autre  Loi 
pour  deffendre  de  faire  ni  d’avant-pro- 
pos ni  de  peroraifon  dans  les  affaires  cri- 
minelles ; parce  que  ces  lieux  étant  plus 
propres  aux  ornemens  que  les  autres  , 

I ils  pouvoient  donner  moyen  à l’Orateur 
de  furprendre  refprit  des  Juges  & de 
l’ébranler  en  fa  faveur.  Ariftote  en  fa 
' Rethorique , & Qüintilien  dans  fes  Inf- 
titutions  > expliquent  plus  au  long  l’in- 

Hij 
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tentioD  de  cecce  Loi  j,  mais  quoiqu^ellf 
ne,  flic  pas  obfervée  avfc  la  même  ri- 
. ^iieur  du  temps  de  Demofthene  qu’elle 
La  volt  été  du  temps  de  Solon  , il  eft  ai- 
lé neanmoins  de  voir  que  cet  Orateur 
. s.’éioit.fürmé„Iur  l’aneiin  ufage  de  cette 
maxime  j..tar  (rms  cette  conlidération 
l‘éîcvation  de  fan  genie  auroit  pû  lui 
fourn'r  des  m-raiiercs  plus  touchantes 
îlamrfrs  peroraifons  , qui  ne  font  jamais 
poulléts  où  elles  pourroient  Têtre  ; du 
moins  Quintilicn  en  impute  la  caulc  à 
c,citc  Loi  3 qu’on  piéterd  qu  on  obfcrr 
voit.encore  ^ Aihmes  du  temps  de  cet 
Orateur.  Qiioiqu'ilenfoit , cette  coiitu,- 
ire  lui  éfoit  fort  defavantageufe  5 car  fî 
rcloqiien.ee  1 c. déployé  toutes  fes  forces 
. le  ne  met  tout  en  ulàge  pour  émouvoir 
ou  pour  calmer  les  efprits  > .cllc'nç 
peut  être  la  luaitrdTe  fouveraine  des 
cœurs. 

Mais  outre  que  les  Athéniens  écoicnl 
' fiers  , jaloux  de  leur  pouvoir , & fevcrcs 
à l’égard  de  leurs  Orateurs  , en  ce  qu’ils 
ne  donnoient  rien  à la  pafficn  ni  aux 
mouvemens  qui  font  les  grands  fuccès 
de  l’éloquence  i ils  avolcnc  une  impa- 
tience & une  icgercié  d\  fprit  qui  les  fai- 
l'üic  palfer  fort  fouvenc  d’une  extrémité 
à l’autre,  ^ ai  des  réfolutions  fubices  li 
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précipitées  , cc-qai  rompoit  toutes  les. 
mefures  de  ceux  qui  avoient  à traiter 
avec  eux.  Thucidide,  Plutarque.  & Po- 
lybe  nous  ont  laillé  en,  divers  endroits, 
de  leurs  ouvrages  uin  peinture  alî  z naï- 
ve de, cette  inconftance  i-  mais  perfbnne 
ne  Ta  mieux  reprcfcntée  que  Cicéron 
dans  la  défencc  qu’il  a faite- de  Flaccus 
Con  Succeireur  en. la  Préture  d’Afie,.  ac- 
culé Je  Péculat  ; car  il  n’imputa  dansce 
lieu-là  les  révolutions  de  la  Grèce  & la 
tuïn'e  de  cet  Etat  , qu’à  la  legereié  de  ce, 
peuple  inquiet  ôc  turbulent, qui  n’écou* 
toit  fouvent  que  fon  caprice,  qui. par- 
Joit  a vec.unc  liberté  immodérée  y&c  donc 
toutes  les  délibérations  étoient  E tu- 
-multucures  & ’fi  confufès,  que  les  plus 
téméraires  d’entr^eux.  étoient  le  plus 
louvent  les  maîtres  des  réfolutians  qui 
s’y  prenoient.  Un  tour  de  main  , un 
cri  élevé  par  un  faékieux  dans  une  af- 
ferabléc , étoit  d’ordinaire  le  fignal  de 
* l'avis  qu’il  falo't  ouvrir  & du  Confeü 
qu’il:  faioit  prendre  j c’eft  aufli  fans  dou- 
te pour  cette  raifon  qu’Ariftote  qui  pre- 
noit  la  plupart  de  fes  idées  du  gouverne- 
ment des  Grecs  , remarque  dans  les  po- 
litiques* que  la  plusdangereufe  de  tou- 
tes les  tyrannies  , elk  celle  qui  vient  de 
' la  liceocc  immodérée  du, peuple  quand 
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il  a le  pouvoir  fouverain  entre 
œainSk 

Et  commeil  arrive  que  ceux  qui  font 
les  plusinfolens  quand  ris  commandent,. 
font  d’ordinaire  Ic^plus  fournis  lorf- 
qii’ils  .obéïïTent  }.  les  Athéniens  quii 
avoienc  été  Ci  fiers  dans  les  temps  de  la 
profperite  de  leur  République  , furent 
les  efdaves  les  plus  dévouez  aux  Suc- 
ceffeurs  d’Alexandre  & enfuite  aux 
Romains  qui  s’en  rendirent  les  maîtres. 
En  efict  » a-t-on  jamais- vu  de  nation 
plus  née  pouf  refclavage  que  celle-là  j à:. 
peine  Romeavoit-elie  étendu  les  limites 
de  Ibn  Empire  hors  de  Tltalie  , qu’elle 
fut  bien-toc  fi  pleine  de  Grecs  , que  Lu- 
cien , qui  raillé  prefque  toûjpurs  , dit 
qp’il  n’y.  avoir  plus  rien  à faire  à Rome> 
que  pour  ces  gens-là  dans  les  maifons. 
des  Grands. 

Tache  les  traite  encore  plus  mal , les 
confondant  avec  les  Afiaciques  , qui. 
palfoient  alors  pour  des  peuples  timides 
& effeminez^ , par  les  délices  ÔC  par  la 
beauté  de  leur  pars  :~Ttr»idi  & imbehles 
^uales  amœna  Qracia  & del'tcU  orten- 
tfs  edncfint.  Toutes  ces  choies  fo»t 
voir  que  parmi  cette  délicatefie  d’efprit 
& cette  legereté  doi;it  nous  venons  de 
- **  ,Amm.  /.a.  > ^ 
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parler^  ce  peuple  a voit  dans  le  cœur  - 
im  fonds  de  balTefle  ôc  de  timidité  qui'. 
Oontraignoic  les  Orateurs  de  s*âffujettir 
à Tes  mœurs  ôc  k fon  genie  pour  le  per» 
faader  j & par  ce  même  principe  les 
obligeoit  pour  y.  réüflÎTde  lui  porter  du? 
rçfpeél:  en.  lui  donnant  de  la  crainte,, 
de  le  flater  ôc  de  le  gpurmanderen  me- 
me-temps ; ce  que  Demofthene  » qui^ 
connoilfoit  fi  bien  ce  peuple,  fçût  pra;^ 
tiquer  avec  tant  de  fuccès.- 

On  auroit;  tort  néanmoins  de  eom»* 
prendre  dans  ce  nombre  tous,  ceux- de 
cette  nation  qui  (è  font  diftingucz  des, 
autres  par  la  gloire  de  lèurs  aéiions  ou> 
par  la  beauté  de  leurs  ouvrages  j car  on 
{çait  bien  que  c*èft  d’eux  que  nous  cft- 
venue  la  connoiirance  des  plus  beaux^. 
Arts  , & les  premières  leçons  de  l’hôn- 
n^ecé  , de  la  politcfle , & de  la  plupart 
des  vertus  morales  ; mais  ces  grands 
hommes  a voient  ^en  fouvent  H peu  de 
part  auxréfolutions  publiques  > que  leur 
mérite  > dont  ils  nous  ont  lailTé  tant  d’il- 
luftres  témoignages  , ne  peut  pas  faire 
une  réglé  generale  pour  le  caraélere  de  ce 
peuple.  Ce  petit  nombre  d’honnêtes 
' gens  n’empêche  pas  qu’U  ne  foit  vrai 
de  dire  ; que  jamais  Orateur  n’a  ren- 
contré des  efprits  plus  difihciles  à me- 
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«agerquc  Demofthene  j,  & n’a  travail*- 
ië  à réJoqucncc  fur  des  règles  pins  «iefa- 
vantagenfes  pour  la  poricr  <^ns  fa  per- 
fcëlion, 

Cicéron  trouva  un  champ  bien  plui 
fpacienx  & plus  beau  que  lui  pour  exer- 
cer fon  grnie.  Rome  n’ëtoit  plus  de  fon 
temps  , ce  qu  elle  ëtoit  fous  les  premiers 
Confuls,  & pendant  les  années  que  du- 
ra i autorité  des  ^ecen.virs  •,  dont  1 hu^ 
meur  un  peu  fauvage  Faifoit  confîftcjr 
toute  la  vertu  dont  ils  Fe  piquoient-  dans 
là  guerre, &:  dans  le  n.anierr.ent  des  arô- 
mes. Elle  avoit-  infènlîblemeno  perdu 
cette  humeur  féroce  par  le  commerce 
des  autres  nations  , de  par  les  foins  de 
Scipion  & de  Lclius  , qui  con.mcncc- 
,♦  .rent  à. introduire  la  politelTe  , &. ménoe 
à'  donner  au  peuple  du  gc.ùt  pour  les  bcl- 
*lcs  chofes.  Tercnee  aflifté  de  ces  deux 
hommes  admirables  , reprefenta  fur  le 
ihéa  tre  à ce  peuple  une  image  delà  vie 
civile  , dans  laquelf^il  Içût  fi  bien  épu- 
. rer  leurs  mœurs  & leur  eTpric  , que  la 
ïudeire  d’Ennius  & de  Pacuvius  qu’ils 
avoient  autrefois  admirez  , leur  donnè- 
rent du  dégeût  3 de  forte  qu*ils  ne  par- 
donnèrent pas  même  aux  méchants 
mots  de  Plaute  qu’ils  avoient  trop  pà- 
. tiemment  écoutez.  Tous  ces  grands 
■'  ■ hom- 
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tiommcs  , qui  s-éleverenc  depuis  Tcreii- 
ce  jufques  à Cicéron , contribuèrent  cn- 
beaucoup  à perfectionner  cette  po- 
litclfe  , neanmoins  elle  n’aJla  point  juf- 
ques à cecce  affeCtation  où  les  Grecs  l’a- 
' voient  pprcce.  A la  veriré  parmi  cett6' 

‘ délicacelTe  d’efprit , les  Romains  ne  laif-: 
foienc  pas  d être  extrêmement  fiers  & 
f jaloux  de  leur  gloire  } mais  cette  fierté 
qui  venoit  d'un  fonds  d'orgueil  parmi  • 
’^les  Grecs  , venoit  d'un  excès  de  courage- 
parmi  les  Romains  : ce  quia  fai^  dire  à- 
'Cicéron  > les  autres  nations  avoient- 
des  qnatitc^  fropres  pour- la  fervitiide 
peur  en  pouvoir  fuporter  le  joug  ;* 
mais  que  l'amour  de  la  liberté  & cette 
-grandeur  d'ame  qu  il  faut  avoir  pour 
commander  » étoit  le  caraélere  propre  du) 
jRomain  î & ce  pouvoir  qtic  les  Loix  ' 
donnoient  aux  jeunes  gens  de  difppfer 
de  leur  bien  par  teftament  dès  “l’âge  de 
quatorze  ans  , contre  la  coutume  des 
autres  peuples , cft  un  témoignage  aflez 
évident  que  f amour  qu'ils  avoient  pour' 
la  liberté  leur  paroÜToic  bien  jufte,  puis- 
qu’ils faifoient  même  des  Ordonna  Ares 
■pour  l'autorifer  dans  la  jeunelTe*  L'or- 
^gucil  leur  étoit  fi  odieux  , qu’ils  ne  pu- 
rent pas  meme  le  fouffrir  dans  leurs 
maîtres  ^ la  douceur  ôc  la  modefiiè 
'TmeJIIl  i 
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étoient  les  moyens  les  plus  furs  dont  ïl. 
falloit  fe  fervir  pour  s’infinuer  dans  leur 
cfpritî  & comme  ils  étoient  uniquement, 
-adonnez  au  travail  & à la  guerre  , ils  ne 
pouvoient  fouffrir  aucun  des  vices  que 
1-oifiyeté  aportc  avec  elle  , & les  Ro- 
mains n’y  devinrent  fujets  que  par  le 
commerce  qu’ils  eurent  avec  les  Grecs  * 
après  la  prile  de  Corinthe. 

Leurs  Orateurs  étoient  auffi  moins 
gênez  dans  leurs  dilcours  quand  il  faloîc, 
parler  §n  public  i ces  règles  fi  auftere^ 
qu’on  obfcrvoicdans  Athènes , n’écoienc 
point  connues  dans  Rome.j  & excepte  . 
la  mefure  du  temps  qii’on  devoit  em-r  1 
ployer  dans  les  hatangucs  , qui  fut  iiitro--, 
duite  par  Pompée  dans  Ion  prem-ier^ 
«Gonfulat  ,"l’éloquence  n*avoit  rien  qui 
cim pêchât  de  mettre  eivufage  tout  l’ar- 
tifice , & de^faire  jouer  tous  les  reflors 
qui  peuvent  émouvoir  les  efpn'ts. 

Enfin  comme  il  regnoit  un  air  de 
grandeur  & de  majefté  dans  la  Républi-  , 
que  Romaine,  qui  avoit  je  ne  fçai  quoi  de 
lolide  , qu’on  ne  trouvoit  point  dans 
délit  d’  Athenes.,  ainfi  que  le  remarque 
Luciendans  les  portraits  i 5c  que  même 
les  Romains  avoient  uiie  équité  naïu- 
xellc  & de  l’amour  pour  la  vertu  , aura-“ 
poîC  de  Saint  Auguîlin,  ils  n’étôienc  pas 
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. fïijetsà  cecte  legercté  des  Athenietisqui 
'fbmpoicnt  cou'tes  les  mefures  qu*on  pbii- 
voic  jjrcndre  avec  eux.  C'eft  en  quoi 
Demofthene  avbic  aucaiic  de  fujet  de  Te 
plaindre  de  fa  mauvaife fortune,  queCi- 
c'eron  en  avoic  de  fe  lôüer  de  Ton  bon- 
heur ; puifqlie  celui-ci  a'voit  trouvé  uii 
peuple  fîivorable' à réloquence  paffion- 
liée  dont  la  Grece  s’éca'rtoit  comme  d*ii- 
lie  chofe  défendue  par  lesToix  ; & que 
Cicéron  donnant  une  carrière  libre  à fbii' 
genie,  pouvoir  employer  toute  rétendué* 
dé  fon  aft  pour  perfuader  ; mais  tîé- 
mqfthene  toujours  fellerré  dans  les  bor-  ’ 
iiies  étroites  que  lèur  preferivoient  les 
Ordonnances,  étoit  obligé  de  ramalfer 
tbuc  l’artifice  de  fon  éloquence  dans  la 
feule  force  de  fes  raifons  : fi  bien  que 
cctce  differeiHe  maniéré  donne  de  grands 
avantages  à CicefonTurl’Oràteur  Grec  } 
mais  elle  ne  conclut  pis  pour  cela  qu’il 
niérite  d*étre  au-defl'us  de  lui. 

• Oii'il  me  foit  permis  d’ajouter  ici  que 
fur  le  caraébere  de^es  deux  grands  Ora- 
teurs , 'qui  f^urent  fi  bien  fe  conformer 
a'u.gcniè  & aux  mœurs  de  leurs  temps  ^ 
on  pourroit  juger  que  Cicéron  fÜroTc 
devenu  un . Demofthene  dans  la  Grè- 
ce', ccIui-ci  un  Cicéron  dans  Rb- 
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y ai  ra  porté,  au  rcfte  , ce  morceau  du 
Parallèle  du  Pere  Rapin  , moins  pour 
faire  connoître  comme  lui  ces  deux  ce- 
Jebres  Orateurs  , que  pour  aprendre  à 
ceux  qui  le  liront , que  pour  bien  juger 
.^u  mérité  des  anciens  , il  faut  fe  tranf- 
pprter  dans  leur  ficelé  , en  connoître.les. 
mœurs,  lesufages  , lesloix  & toute  la 
beauté  de  leur  langue,  pour  voir  fi  dans 
toutes  ces  circonfiances  iis  ont  ateint  le 
<legré  de  grandeur  .&  d'élévation  que 
coraportoit  le  fiecle  où  ils  vivoient  , & 
pour  en  venir  là  il  faut  avoir  fait  bien 
•tdes  progrès  dans  la  connoiflance  de  l’an- 
tiquité , & avoir  . bien  fies  lumières  que»^ 
ji’ont  pas  toujours  eu  ceux  qui  fe  font, 
mêlez  de  juger  du  mérité  des  grands 
Jîommes  de  ce  ccmpsTlà* 

Ce  morceau  peut  encore  prendre  aux 
jeunes  gens.&  à. ceux  qui  prennent  loin  * 
de  leur  éducation  , ijue  c’eft  ainfi  qu’il 
faut  fçavoir  l’Hiftoire , & que  des  points, 
^e  vue,  formez  fur  chaque  fiecle.,  Ibnt 
préférables  à un  tas  confus  de  dates  ôc 
d’évenemens,  qui  ne  font  que  charger 
la  mémoire  fans  éclairer  l’cfprit  j &.  je 
leur  ^onlèille  de  lire  avec  attention  la 
lavante  Préface  que  M.  de  Tourreil  a 
mis  à la  tête  de  fa  Traduékion  des  Ha- 
drângues  de  Demofthene , où  ils  trouve  - 
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font  un  état  de  la  Grece  dans  les  diffe- 
rens  temps  de  fa  domination  , préféra- 
ble à mon  avis  à fabrc^é  le  plus  exaéb* 
de  l’Hiftoire  de  cette  nation.  Il  cft  plus 
aifé  de  ramalTerdes  Epoques  & des  faits, 
quc.de  former  des  tableaux qui  repre- 
fentent  au  naturel^récat  d’un  païs  , le 
genie  de  Tes  habitans,^  & qui  mettent  de- 
vant les  yeux  les  poiiTts  les  plus  interef- 
fans  dcleur  Hvftoire.  Pluiîeurs  perfonnes 
ont  fait  des  abrégez  , qui  égalent  à celui 
' de  M.  de  Meaux  } mais  perfonne  n’y  a 
ajouté  un  difeours  du  jupixdt  celui  que 
•ce  favant  Prélat  donna  à la  fuite  de  fon 
Hiftoire  üniverfelle.  Difeours  veritable- 
' ment  grand  & folide  , Ôc  dans  lequel  la 
Religion-  l’Hiftoirc  font  prefentez' 

• fous  le  plus  beau  point  de  vue , où  l’on 
-puilTc  les  imaginer.  On  me  pardonnera 
de  m’cntoufiaf-ner  quelquefois  fur  cer- 
tains ouvrages  qui  m’ont  été  infiniment 
utiles  J comme  ces  Mélanges  font  faits 
autant  pour  inftruirc  que  pour  amaltr  * 
je  fouhaiterois  qu’en  les  lifant  on  entrât 
fou  vent  dans  mes  vues. 

f Bodin  parlant  delà  Loi  Salique  dans 
-fa  République  , donne  tout  l’avantage 
aux  maris  éc  n’accorde  prefque  aucun 
' privilège  aux  fem  mes  > dont  il  parle  d’u- , 
«e  maniéré  qui  leur  cft  très-peu  avaata- 

I iij  - 
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^eafe.  La  Reine  Elizabeth  , qui  faifoit- 
pouïtant  allez  de  ca?  de  cet  Ecrivain  , 
voylant  lui  faire  elFuyer  une  mortifica- 
tion qui  pût  venger  le  Ccxe  outragé  i 
le  fit  venir  en  Angleterre  , ôc  à la  pre- 
mière Audience  qu'elle  lui.  donna  « lui 
dit  d’un  air  froid  : Badin  , apreneK*  en  y 
me  'VQjant  que  votis  nhes  qnun  hadifH 
Cet  Auteur  a fait*ine  bevûë  danslcdtfr-  . 
nier  Ghapitredu  premier  Ljvreode fa  Ré*’ 
publique  , quia  ecéaufli  bien  relevée.  Il 
pié  endoit  que  cette  formule  , par  In  , 
Grizee  de  j mifç  dans  les  Edits  > 

Déclarations  1 ^ dans  les  autres  Aéfc*._ 
des  Princes  , n’étoit  pas  une  marque  de 
Souveraineté  ; que  ce  fu-t  l’un  des  trois 
points  que  le  Roi  Louis XI.  défendit  au 
Duc  de  Bretagne  de  mettre  dans  fès  j 
qualitcz  : tomefois,.»  dit-il  , d y a plfi~ 
fténrs  traitez^ anciens  an  trefor  de  Fran-- 
ce  i OH  les  Dépmez^d  traiter  Faix  oa  ^ 
uilliance  > qnaltjîant  leurs  Offices  , di~ 
fent.  par  la  Grâce,  de  Dieu  ; jufqu  à un 
Elu  y qui  fe  dit  Elu  de  Ai  eaux  par  la 
Grâce  de  Dieu.  Il  a cru  que  cet  ElCi  de 
Meaux  étoit  un  de  ces  Officiers  Royaux, 
qui  connoiflenc  en  première  inftance  de 
raiïictte  des  Tailles , «Sc  de  ce  qui  con- 
cerne les  Aydes  & les  Gabellfs  j mais  il  ; 
faut  être  entierenaent  dépourvu  de  boa 
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fcns  pour  ne  pas  s’aperçevoirquecet  Elû' 
étoit  un  homme  nommé  à l’Evêché  de 
Meaux  & qui  n^écoit  pas  encore  Sacré. 
L'Auteur  de  i’Hexameron  Ruftique  , 
dit  qu’aïant  vu  cet  Aéirequieft  en  Latin, 
il  n'a  pu  s'empêcher  de  rire , confiderant 
comment  une  perfonne  du  fçavoir  de 
Bodin  avoir  y>ù  prendre  pour  un  Elu  , un  • 
E^leÙnm  Aieldenfem  i c'eft-à-dirc  , un- 
Evêque  nommé.  Cette  bévue  me  fait- 
. relTouvenir-d’un  homme  qui  fe  piquoit 
d'être  Eivant  & qui  étant  tombé  hir  de 
Titre  du  Droit  où  il  ell  parlé  de  M tjjls> 
Dominicts  > de  ceux.ejHi  font  envoyez,  pi'jt 
Its  Princes  i croioit  qu'il  s’agilïbit-Ià  des 
MeiTes  du  D imanche. 

Autre  bévûê  grofliere  d’un  Ecrivain 
peu  attentif.  Varillas , difant  qu'il  va  ra- 
pprter  en  abrégé , ce  que  le  Cardinal  Pal- 
lavicin  répondit  à . la  queftion  du  divor»- 
ce  de  Henry  VIII.  Roi  d’Angleterre,  lui 
fait  dire  qu’on  avoir  autrefois  accordé  à 
ce  Prince  une  cfifpenfè  d’époufer  la  veU'*^  ' 
ve  de  Ton  frere  j pour  empêcher  The- 
ritiere  d'Anglcterre^e  s'allier  dans  des 
maifons  fulpeéfes  d'herefie  ; comme  il 
en  l’année  IJ05..  en  laquelle  cette  dif- 
penfe  fut  accordée  , il  y eut  eu  aucun 
Prince  en  Europe  fulpeéî:  d’herclîe.  Cet  - . 
te  erreur.vient.de  Varillas  non  pas  ds 
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Cajetan  , qui  étoic  trop  habile  hommCc 
pour  faire  une  faute  de  jugement  auflî:, 
«grofficreque  celle-là  j.erreur  encore  plus 
.ridicule  de  K kerman  , c|ui  parlant  de 
Denis  d’Halicarnalle  , dit  que  cet  Aü- 
tcur  ëcoit  un  des  plus  aigres  cenfeurs  de 
Plutarque.  Denis  d*HalicarnalIe  vivqjc  = 
>du  temps  d’Augufte  j comment  a-t-^il. 

fit  cenfurcr  Plutarque  qui  écrivoic  fous.. 
Empire  de  Trijan. 

Je  ne  cherche  point  à groflîr  «e  re- 
cueil de  fembiablcs  méprifes  , ect  arci- 
eJe  lëul  fcroit  un  gros  volume  j mais  jç. 
jie  fçsurois  pafl'cr  fous  filcncc  celle  de 
rAutcur  des  inferiptions  qui  font  fur  • 
les  vitresdu  Charnier  de  TEglile de  Saint 
Jean  en  Grévt.  Ce  vitrage  reprefente 
rHiftoire  de  Nôtre-Seigneur  i à celle  oû  - 
eft  peinte  la  Noce  deCana  j il  y a aii- 
dellus  : en  Galilée  Noce  était  > Archi- 
trHcltn  aitre'd’ Hht*^  était, 

,Il  me  vient  encore  au  bout  de  la  plu- 
me , une.  autre,  méprife  de  Sandoval , 
4’Hiftorien  de  Charles-Quint  } cet  Au- 
teur confond  Chonon  Ville  de  là  Morée  ^ 
fituée  dans  un  Golfe  qu'on  apc lloit  an- 
ciennement le  Golfe  Melfeniaque  , avec, 
celle  de  Cheronée , Ville  de  la  Boè'tic  fort 
avancée  dans  la  terre  ferme.  Virgile  , 
d^iis  un  temps  où  la  Grèce  & les  Provin- 
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GCS  voifincs  étoienc  fi  bien  connues  à 
Rome  , etl  tombé  dans  une  erreur  s cj«e 
les  licences  Poétiques  n’excufent  point.*- 
^*C’efl:  dans. l’end rôit.de  Tes  Geprgiqucs 
où  il  dit  : - 

E.tgo  int»r  fefe  parJêuy  coneurrere  teUs  y 
Homanas  actes  iterum  videre  Phtlippt- 

Il  y avoit  plus  de  cent  lieues  de  Phar-' 
fale  Ville  de  Thcfialie  , à Philippi  Ville 
de  Macedoine  î cependant  il  avance  $ 
comme  on  voit  dans  ces  deux  Vers  » qï^c 
cçtcc  derniere  Ville  avoit  vu  deuxfois  les 
Romains  fe  bî^tre  les  uns  contre  les  au- 
tres ÿ faifaht  allalion  à la  b.^tailleou 
gufte  avoit  défait  Brutus  ôc  Calîius 
celle  où.  Cefar  avoit  yameu  Pompee  j., 
quoique  ces  deux  Batailleat  fe  fulPent 
doni^es  dans^deux  endroits  fi  éloi- 
gnt'z*  . , 

^ J’aime  le  jqgement  folide  qu  a por- 
té M.  Bailc , après  plufieurs  autres  Au- 
teurs, des  ouvrages  de  Cicéron.  On  peut 
dit-il  J fans  encourir,  l indignation  des  . 
bons  Jug-s  , avancer  hardiment  qu  il  ; 
n’y  a point  de  Livres  dans  l antiquité 
prpphâne. qui 'méritent  plus  d être  con-  - 
fultez  que  les  ouvrages  de  Cicéron  j 
q.u’il  n*y  a point  d’ouvrage  d.e  cç  cejebre  : 
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Orateur  qui  foie  plus  digne  d'étre  lût 
q.ue  Tes  Epitres  j qu’on  y cro«ve  teiic 
particularitez  donc  l’Hiftoire  n’a  point 
fait  mention  j .qu’on  y voit  Jè  détail  de 
mille  chofesqui  feroient  entièrement  in*> . 
connues  fans  cela  î qu’on  y voit  avec  un'  . 
plaifir  infini  le  caraéterede  plufieurs  il- 
luftres  R omains  reprefentez  au  naturel  > . 

!e  jeu  de  leurs  pallions  , que  des 
relTôrs  les  plus^^cachez  de  leurs  vues  3C), 
de  leurs  démarches  y lont  dévelopez^, 
avec  une  finelïc  qui  marque  un  honv-, 
m’e  confummé  dans  la  connoilî'ance  dtt, 
cceur  de  l’homme  j quc  la  morale  , 
politique  , & l’éloquencîy  régnent. part- 
V ^ •lit  ; que  c’ell;Un  Livre  enfin  qui  meri--. 
te  d’être  apris-prefque  par  cœur , par? 
ceux  menv^qui  oiH  part,  au,  gouverne-r 
ment,  & duquel  on. pou rroit  dire  très 
à-propos  ce  que  le  Maréchal  de  Gram-^ 
mont  difoit  des  Tragédies  de  M.  Cor- 
neille , qu’elles  méritoient  d’êtrq  con-rr 
fervées  dans  les  Cabinctsdes  Rois  : pçn-  . 
fée  qui  revient  à .cellede  Platon  , qui, 
ne  recommanda  point  d’autre  livre  au  , 

T yran  de  Siraeule,pour  aprendre  la  po-  • 
litique,que  la  Comédie  d’.Ariftophane  in- - 
titillée  les  nptes, 

f Je  ne  trouve  point  de  raillerie  plus  , 

• fîoe  & en'même-tcmps  plus  picquauce^ 


* 
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q^iie  ia  réponfe  que  fait  , .Leon  X.  à un 
Charlatan,  qui  lui avoic.cicJié  un  Livre 
QU  jl  ëcoit  parlé  d,u  Grand  Oeuvre  deia 
pierre  PhiIofpphalè,que l’Auteur fc  van- 
tpit  d’avoir  découverte.  ^epro* 

rtjettoit  de  recevoir  un  magnifique  pre- 
fqnt  du  Souverflii?  Pontife  » ce  Pape  pour 
toute  récompenfe  lui  envoya  unegraiv- 
de  bourfe  toute  vuide  , lui  faifant  dire 
^.fie  pHifcjHil  fç avait  faire  de  l'or»  il  n 
V.ott  plfts  befoin  ejne  d' tin  lien  four  U 
w#?r/^e.^Cetce  raillerie  me-faic  reirouve- 
nir  de  celle  d’Hnniiis. dont  Cicéron  par- 
le :dan&.]e  premier  L^ivre  de  la  Divina-  , 
tipn  i quelques  devins  lulayantdgfnan- 
dé-  Une  dragme  pour  lui,  enfeigner  un 
lieu  qù  il  y a voit  des  trefors  cachez  , il,. 
leur  dit  , qu'il  la  leurdonnoic  de  très- 
bpn  cœur, .à  .prendre  fur  .ce  qui  lui  re- 
viendroit  du  tr.eror  qu’on  allok  lui  mon- 
ter. 

La  repartie  du  Miniftre  du.  Moulin 
ne  manque, pas  auOTi  de  fcl  &.de  finelTe. 
On  demanda  un  jour  à .Deodati  Pro- 
fdK  ur  à Geneve  , cç  qu’jl  penfoit  d’un  ^ 
St.rmon  de  ce  Minillra  qu’il  venoit  d'en- 
tendre , il  répondit , les  e an x claires  ne  . 
^e-dt  jamais jrofandet.  Deodati  ay^ant  eru-, 
Iqite'préché  on  voulut  fçavoirle  fenci.» 
ment  de  du  Moulin  , celui: ci  pou?  faire 
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paroli  à fon  adverfairc,dont  on  lui  ayoir 
raporté  la  plaifanteric  , dit  froidement , 
t^fi£  les  eaux  profondes  n étotent.  jamais 
claires,  G'cft  ce  Deodati  , pour  le  dire 
en  pallant  , qui  ell  rAnteiir  de  la  Tra- 
duâion  de  THiftoiredu  Concile  de  Tren'^ 
te  de  Frapolo  , & de  la  Verfion  de  quel- 
ques Livres  de  TEcriture  Sainte,  dont  ni 
M.  Simon , ni  M.  le  Clerc  même  ne  font 
pas  grand  cas.  M.  Spanheinè  & M. 
Sponde  & Buftorf  le  fils,  parlenç  plus 
avantagcufemeutdecet  Aiitcu^b  & font 
l’Apologie  de  fes  ouvrages. 

f On  dit  que  M.  Godeau  Evêque  de 
Ven%e  , ayant  donné  à M.-Daillé,  qui 
ctoit  fon  ami , la  vie  de  S.  Paul  qu’il 
venoit  défaire  imprimer  en. Y.ers^&  en- 
PVofe  , ce  Miniftre  fe  mit  à la  lire  en'1& 
prefence  j & lorfqu'il  fut  arrivé  à l’en- 
droit dont  il  efl  parlé  au. 23.  chap.  des 
Aéles  des»Apôtrc«  , il  lourit  fur  la  ma- 
niéré dont  M.  Godeau  décrivoit  S.  Paul, 
attendant  dans  l’antichambre  du  Sou- 
verain Sacrificateur,  & s’amulàntà  re- 
igarder  des  tableaux  qui  y étoient.  Le 
i’rélat  s’étant  aperçu  que  M.  Daillé 
rioit , il  lui  en  demanda  la  raifon  j fur- 
quoi  ce  MmiftrC'répondit  vous  Ai, 
^ui  avez^  fi  bien  fait  i Hifioire  de  V E> 

>gfsfe^  &.qmU  p>oJ[edez.fi  bien  avez. 
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i-^oiés  lu  que  les  'Juifs  depuis  le  retour  de 
JLa  captivité  i ajent  eu  des  tableaux  cheT^ 
€ux.  M.  Godeaii  ayant  reconnu  fà  mé- 
prifèla  corrigea  fur  le  champ,  & remer- 
cia fon  ami  de  fa  remarque  i deforte  que 
dans  la  fécondé  Edition  de  cette  vie  ^ S. 
Pauliiç  regarde  plus  les  tableaux  du  Sou- 
verain Sacriiîcateur. 

5 Balzac  difoitquc  Montagne  égaroit 
^fouvent  ic^edbeuis  > mais  qu’il  les  pro- 
fnenoit  prcfque  toujours  dans  des  païs 
plus  agréables  , que  ceux  où  il  fcmbroic 
avoir  promis  de  les  conduire.  Il  eft  diffi- 
-cilc  de  juftifier  plus  ingénieufement  les 
'■'écarts  continuels  de  cet  .écrivain.  Ce 
même  Auteur  le  compare  à ces  anciens 
-qui  étoient  a peliez  Maximi  ingenio  & 

' atrte  rudes»  Sorel  dans  fa  Bibiiotéque 
.Françoife  raporte  tout  ce  qu'on  a dit 
pour  & contre  Montagne-,  éc  donneen- 
iuitc  fon  jugement  : mais  quelque  fa- 
^ vorable  qu’il  lui  foit , il  ne  peut  s'empêr 
cher  de  dire,  que  ce  n’eft  point  une  lec- 
ture propre  atix  ignorans  , aux  aprentifs 
&c  aux  efprits  Foibles  , qui  ne  pourroient 
fupléer  au  défaut  de  l'ordre  , n’y  profit 
. ter  des  penfées  extraordinaires  & har- 
• dies  de  cet  Ecrivain.  Quelques  cenfeurs 
qu’eut  eu  Montagne  du  temps  de  ^rel , 
' il  n'àvoic  pas  encore  reçu  des  coup  Aulfi 
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terribles  que  ceux  que  kii  ont  porte  troîs 
célébrés  Auteurs.  M.  Pafehak,  ^ cehii 
qui  a fait  Part  de  penfer  ou  la  Logjqüe 
<ki  Port  Royal  , 'éc  le  Pere  Mallebran- 
che  î & il  eft  difficile  qu’un  Livre  e.x.i-»’ 
miné  & cenfuré  par  de  fi  tedoutablcs  • 
pkimes  ne  tombe  pas  dans  le  mépris  ■; 
cependant  Montagne  â encoiréfes  parti- 
fans  , mais  ils  ne  font  plus ^ fi  grand 
nombre^  ôc  fes  trois  dernie*cenfeurs’ 
lui  en  ont  enlevé  la  meilleure  partie. 

^ Ce  n’eft  pas  ici  la  première  fors.  ‘ 
qu’on  aura  obfcrvé  que  le  hafard  a fait' 
louvent  découvrir ' des  Manuferks  an- 
ciens prêts  à périr  > on  en  pourroit  fai- 
re une  aflez  longue  lifte  , je  n’en  rapof- 
terai  cependant  qu’un  feul  exemple. 
Papyre  Maftbn  étant  chez  un  Libraire  | 
de  Lyon  , jetfant  lés  yeux  fur  quelques 
feuilles  d’une  écriture  ancienne  , dont 
le  Libraire  alloic  fe  fervir  pour  couvrfr 
dvautres  Livres  , reconnut  que  c’étoit 
les  ouvrages  de  S.  Agobard  Evêque  de . 
cette  Ville  i il  acheta  ce  précieux  Ma- 
nuferit  ^,le  fit  imprimer.  Comme  on 
foupçoniia  que  MalTon  y avoit  changé* 
quelque  choie  , M.  Baluze  en  fit  faire  ’ 

'*  Pertfées  chap,  i8  n-  41. 

^onde  Partît  ch^p,  Rêihtrcht  de  'itt  - 
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Icco^de  Edition  conforme  à l’origi- 
nal, & y ajtuica  de  fçîivantes  noces.  Ôa 
' trouve  auffi  dans  cette  Edition  , qui  eft 
fans  contredit  la  meilleure  , quelques 
Epîtres  Sc  Opufcules  de  Leidradus  & 
d’Amiilo  ; le  premier  PrédécelTeur  & le' 
fécond  SuccelTeur  d’Agobart.  Le  Ma- 
mifcric  é(l-à  prefent  dans  la  Bibliotéquc 
du  Roi, 

• f Afarci  ''Mamlls  ^{îronomicÿn-,  k 
^ofepho  Scali^ero  » ex  vemfto  codice 
Gemblacenfi  ntfinitis  mendis  repurga^ 
tfim,  EjHfdem  Scaitgeri nota>&c»  Argtn-^ 
tofatï  I//J.  L’Aftronomie  de  Manilîiïs 
Poète  La  cm,  avoir  befoin  ,-pour  paroî- 
tre  en  public  , de  la  main  4’un  habile 
homme.  Ce  Pocmercmpli  delacunes  & 
de  fautes  , roulant  d’ailleurs  fur  une  ma- 
tière difficile  à mettre  en  Vers*,  & fur 
une  fcience  encore  aiî'ez  imparfaite  du 
temps  de  Manilius  ne  prefentoit  pat 
tout  que  des  Vers  obfcurs  , la  plupart 
même  inintelligibles,  jofeph  Scaliger  , 
qui  ne  trouvoit  rien  au-deflus  defes  for- 
ces , entreprit  d’examiner. & de  corriger- 
les  Manuferits  decec  Auteur,de  redtiner 
k plus  grande  partie  des  endroits  défec- 
tueux , & d y ajouter  des  notes  pour  le^ 
éclaircir.  Il  fe  donna  fur  ce  fujet  des  pei* 
nés  infinies  ; mais  malgré  fes^foins  , la 
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première  Edition  ne  lui  fit  pas  beaucoup 
'd'honneur.  Peu  de  tems  après  il  tra- 
vailla à une  féconde  qui  ne  réüffit  gue- 
rcs  mieux;. enfin  acharné  fur  cet  Auteur 
favori , qu’il  croioit  lui  devoir  acquérir 
une  gloire  immortelle  , il  y travailla  juf- 
qu'à  la  mort , & lailfa  parmi  fes  papiers 
plufieurs  autres  remarques  fur  lerquclles 
•on  a fait  l'Edition  que  je  viens  d’annon- 
cer.; mais  malgré  toutes  ces  précautions, 
'*cet  ouvrage  cft  demeuré  encore  fort  im  - 
parfait. Un  même  homme  ne  peut  pas 
tout  fçavoir , & l’Aftronomie  demande 
des  connoilTanccs  & des  méthodes , qui 
ne  (ont  pas  toujours  du  rcflbrtd'un  cri- 
tique. Il  faüdroit  des  Cafiînioit  des  Ma- 
raldi , pour  travailler  utilement  fur  un- 
Poème  de  cette  nat^hre  Jofeph  Sca- 
liger  dont  la  réputation  étoit  toute  faite 
par  un  grand  nombre  d'autres  ouvrages, 
auroit  mieux  fait  d'abandonner  cette  cn- 
ircprilè.  Feu  M.  Huet  qui  avoic  fort  iô 
Manilius  , & qui  S’ étoit  inftruit  autant 
que  les  autres  occupations  le  permet- 
loicnt  , des  principes  de  i'Aftronomie  ,'. 
ne  juge  pas  bien  favorablement  du,  tra- 
vail de  Scaliger^  Voici  ce  qu’il  écrivit  à: 
'Grævius  en  1^51.  » P ftdet  ftberalitatem 
n tttatn  tot  'tes  experiri*.»  autet»^ 

^Catâlogiivt-  Bibhath^CÂ 
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ti&ndHm  accepi  , qHid  ex  ea,  potpffimtim  c< 
mihi  comparart  velim  plane  incertm  « 
fdrn.  Ctim  tamennon  extgHam  Biblio-’  « 
thecA  fuA  partem  Heïnjîo  P atri  e lia'  - 
mémo  reli^ tient  ohm  moriem  Scah-  t<  ■ 
ge,r  > ^ai  variis  obf<rrvatiombns  Lïbro-  « 
rum  fttoryim  or  as  pratexere  Jolebat , « 

fni  fecerim  obttnere  Afamln  codtcemit 
Je-cunlA  E iittonts  , ^tio  ttJUs  ejî.  -P lu-  « 
rima  tnim  illic  fmjfe  ab  eo  adno-% 
tata  fcto  , ex  ejHtbits  tertiam  ediuonem 
concinnare  parabat.  Ta  veto  nojît  , w 
- ^aam  fap'e  mihi  in  hoc  opéré  Scaliq^er  « 
foenas  dederit.  Méa  igitar  inter  efi  fci-  « 
re^an  errores  demamfaos  agnovertt*^d  « 
mortem  emm  uf^ne  P oêma  hoc  habtiit  « 
pra  maytlbiis  , prajiie  ocalis  \ adeo  Ht 
Ammam  etiam  a'^ens  caram  hanc  nea-  «« 
tiijHam,  de pofaerit  > fed  non  nalla  t* 
eméndari  jafferit  ab  Heinfo.  Çam  aa-  « 
tem  fecanda  editione  , nthtl  aliad  ac-  « 
tam  Jic  y priores  errores  novts  « 

erroribtis  CHmalafje  , pUnè  fafpicor  , •« 
majore^  errorant  accejfionem  ex  tertia  « 
faijjè  ex  P ebdaniamytjaod  & extlla,  ejaa  « 
poji  ejas  obitam prodiit  > Itqaido  cogno-i^ 
fcttm.^  n Si  l’on  veut  voir  ici  quelques-  . 
uns  de  ces  traits  , dont  fe  fervoit  quel- 
quefois Scaliger  contre  les  critiques  de 
Ion  temps  , on  n’a  qu’à  lire  la  Piéf^ce 
7tme  UT  K 
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fur  Mami.us*  Voici  comme  il  parle 
Bonnin  .contre  qu.i  lia  voit  travaillé  avants 
lui  fur, 'le -inétric  Auteur.; . Bomyt  , 
non  Multuin  profpin  vetnflum  codlcem, 

’ nancïfci.,^  qi^o  tui  nefiiit 
Jeram  tnterpntçm  fi  fasim  malum  fatUm. 
camkiis  hoijernis  objcvifet^t  pejjre  fa(0  „ 
(jtiAin.  Atiiton  , deftinjü^eritnr. 

Ç I/art  nofoirç  ell  une  efpece  de  fu- 
pf  rlftion.par  laquelle  on  prétend  qu’un, 
homme  peut  devenir  fa vaqc^  en  peu  de* 
temps  & à :peu  de  frais  , pourvu  <^uc» 
i’on  pratique  certairLS  jeunes  » que  1 ort, 
recite  certaines  prières  , que  l’on  révéré  ^ 
certaines  figures  , & que  l’on  obfcrve. 
certaines  ceremonies  qui  font  preft rites; 
pour  cela.  Salomon  , li  bn  en  croit  ceux, 
quiont  été  entétez  de  cette  fupcrftition  ». 

. cn  elU’invcnteur , & ce  fut  par  ce  moyens 
qu’il  aprit  en  une  nuif  tout  ce  qu’un, 
homme  peut  fçavoir.  S.,Thomas  , S.. 
Bcaavcnture,  & après,  eux -toits  les  au-. 
1res  Théologiens  ont  réfuté  ce  ridicule, 
paradoxe  j mais  on  fe  contenu:  de  ra- 
porier  ici  ce  qu’Erafme  en  dit  dans  un 
Colloque  qu’il  a fait  là-defius.  u4ndto  , 

. dit  ce  favant  homme  , arttm  eJJe^^Han-, 
dam  notorïam  , t^Htt  hoc-prsf^et  nt  hôwo 
minïmo  negoûo  perdtfeat  omnes  difcipli-» 
nas  liberales.  Il  dit  qu’il  a vu  le  Livre 
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qui  enfeigDoic  cct  art  ; mais  qu*il  h’y 
avoit  rien  compris  , ôc- n’a  voit  trouvé 
perfonne  qui  ait  pu  le  lui  expliquer.  Il  y. 
a dans  ce  Livre  divcrfcs  figures  d’ani-< 
maux  , de  Dragons  , de  Lions  , de  Ser-< 
pens  , ôc  .quantité  de  cercles  dans  lef--  ^ 
quels  étoient  dépeints  divers  caradteres; 
de  lettres  Grecques , -Latines  , Hebraï-^ 
ques  , Sc  des  autres  langues  étrangeresi^ 
Le  titre  du  Livre  promet  la  connoiltancc^ 
de  routes  les  Sciences  en  quatorze  joursj* 
Erafme  ajoute  qu’il  n’avoit  jamais  con-« 
nu  jjerfonne  qui  fut  devenu  Savant  pat 
cet  arc  frivole  , ôc  il  défiequ’on  en  voye 
jimais  j & il  conclut  enfin  qu’il  nefçak. 
point  d’autre  ^rt  pour  devenir^ 

fa yanc,  que  le  loin,  l’amour  & ralfiduité<^ 
qa’on  peut  porter  à l’étude  des  Scien-. 
c(:s.*£^o  tiliam  artein  notoriam  nonnovi^  - 
qUiXmcmam»  a7Hor€m  & ajfidtutatew. 

Ç L’opinion  qui  attribuoit  les  EclipTcs* 
du  Soleil  ôc  de  la  Lune  à des  enchante-» 
mens  , duroic  encore  en  Italie  du  tcmps< 
de  S.  Ambroife  , puifque  ce  S.  Prélat- 
fut  obligé  d’employer  pour  la  détruire  ,. 

• tout  ce  que  Ton  éloquence  lui  put  four- 
nir de  plus,  vif  & de  plus  piquant. 
M’étant  informé , dit-il , au  peupledeiw- 
Milan  , ce  que  fignifioient  les  crisaex-t  t^ 
craordinaires  c]ue  vous  faifiez  fur  icw- 

■*'  ierffj.  4.  *d  Pof.  K ij 
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■ foir  ii  y a c]uek]ivcs-temps  , on  me  ré-r:- 
poudic  que  vous  prétendiez,  par-là,;, 
donner  quelque  fou  la  gçinent  à la  Lu  - . 
»>  ne  dans  Ion  Lclipfe.  Alors  je.me raillai 
»,de  cette  folie  , & je  fus  furpris  en  ir-é- 
M,mc-ceinps  de  voir  que  vous  éwez^ailez  . 
« bons  Chrétiens  pour  prêcher  feçours  à 
M Dieu  5 car  vous  cric z de  peur  qif.il  ne 
«pçrdit  Ja  Lune  , fi  vous  fulîiez  dtnicu- 
M rez  dans  le  fllence  i vous  imaginanc  ; 
» quM  ne  l’a  pouvoit  foulager  , quoi- 
M^^u’il  en  foit  le  Créateur  , fi,  vous  ne-: 
>3 1 culËez  ./ccouru.jC  cft  bien  fait  à vous  i. 
ïj  que  d’aider  ainfi  la  Divinité  dans  la 
33  conduite  du  Ciel  ; rnais  fi  vous  le  vou- .. 
33  iez  encore, mieux  faire  , je-vous.con- 
is  feiJle  Ae  veiller  toutes  les  nuits.  Car  • 
3» /ton^bien  de  fois  p>eiifcz  ^vous  que  là  , 
30  Lune  a'  Eclipfc  tandis  que  vous  dor-  .=  • 
33  .niiez , fans  que  pour  cela  elle  foie  tom- 
33  bée  du  Ciel  ? Penfez-vous  qu’elle  s’év 
3»  çJjpfe,  toujours  vers.le  fo:r , & qu’elle  . 
33  .n’éclip,le  jamais  le  jour  f >.elon  vous  .. 
33  elle  n’a  de  coutume  de,fouffrir  fédipie  j, 
33  que  vers  le  loir  , lorlque  ypus  ayez  le  v 
33  ventre  plein  & la  tét.c  thai;géî;  du  vin 
3»  que  vous  avez  bû.  Elle  ne  travaiUc  que 
»>dorfque  le  vin  vous  travaille  j elle  n’tll- 
33troubiéc  par  les  enchantemens  , que  • 
3»  lorfquc  vos  yeux  le  font  par  ks  fumées 
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dtf  - cctce  liqueur.  Commeiu  donew- 
ctanc  yvres  pouvcz-yoïis  obferver  cecc  ,. 
qui. fe  pad'e  dans  le  Ciel  à l’égard  delà  «« 
Lune  J vous  quine  voyez  pas  ce  qui  fe  “ - 
palll^en  voüs  mêcne  fur  la  terre  > voi-  « . 
la  juftemenc  ce.  que  dit  le  Sage  , 
ie^  fo»i  changent  comme  la  Lnne^  Vous  « * 
changez  en  etfec  comme  la  Liinc  , lorf-  <» 
qjaefqn  moavemcj)t  vous  rendant  fous  « • ^ 
ôc  infenfez  , de  Chrétiens,  que.  vous«  • 
étiez  a vous  devenez  facrilcges^i  car  « . 
ceft  commettre  un  facnlege  contre  le  « 
Cré.\teur , que  d’attribuer  des  foiblef-  « » - 
fesàla  Créature.  Vous.changez.com-  “ ; 
mê  la  Lime  , puifque  de  hd.clles  vous  “ ^ 
devenez  infiJciles.  te .. 

f La  vie  de  Pythagoye  tfes  Sjmho^.  ' 
lei.  j fes  ers  darez^  , CT  la  vie  d' H'itra-  - 
clis , par  JH.  Dacier  , à Paris  ijo6, 

O n ne  fera  point  ici  rAualyfc  de*  cec 
o.»>vrage  qui  eft  adez  connu  j^pn  fe  con^ 
tentera  de.  parler  d’un  des  Articles  prin- 
cipaux de  la"  Philofophie  de  Pythagore  , 
j •-  veux  dire  de  la  Métempdeofe  , ou  du 
palLage  des  âmes  dans  d’autres  corps. 
M,.  Dacier  à d’abor(|,  railon  de  prétendre 
cjU:C  ce  'Philofophc  n’étoit  pas  Tauteuf 
de  cette  opinion  , & qu’elle  étoit  reçue 
long  temps  avant  lui  en  Egypte  , où  il  la  . 
pudà  avec  pludeurs  autres  connoidaU** 
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ces  c.mais’lorfque  ce  favant  homme»- 
pour  faire  honneur  à Ton. Héros  , pré-  - 
tend  quM  i/enfeigne  ce  fentimenx  que' 
dans  un  fcns  moral  & . allégorique  > . 
il.paroît  qu'il  s'éloigne  de  l’opiiPori 
des  anciens  >♦  qui  ont  avancé  dans 
leurs  écries  que  ce  Philofophe,  pour; 
prouver  cette  opinion  , alluroit  de  lui- 
même  qu'ifavoit  été  d'abord  Athalides 
fîlsde  Mercure, enfuite  Euphorbe,  après 
cela  Hermptime,  puis  un  pêtheur-de, 
riflç  de'Delos  j en&n  Pithagpre.  Et  . 
c'eft:,une  chofe  fi  confiante  dans  toute 
l'antiquité  que  ce  Philofophé  avoit  cn- 
feignée  le  premier  cette  opinion  dans,  la  . 
Grece,  que  perfonne,  jufqu’à  M.Dacicr,  , 
.ne  s'étoit  avifé'de  dire  qu’il  faloit  expli- 
quer la  chofe  d’une  manière  allégori- 
que j comme  fi  Pythagore n’avoic  voulu, 
enfe^ner  autre  chofe,  finonque  les  cri«- 
mes  nous  rendent  femblables  aux,bêtes  j.- 
qu’un  homme  feroce  eft  un  lion  , celui 
qui  efi  rufé  un  renard,  le  fage  un  fer-, 
pent , &c.  Sc  que  les  anciens  ayant  pris 
dans  la  fuite  cette  morale  trop  à la  lettre, 
avoient  prétendu  mal-à-propos  que  Py- 
fiagore  avoit  enfeigné  que  les  âmes  de 
ces  fortes  de  perfonnes  pafioient  dans  Je 
corps  des  animaux  que  je  viens  de.  nom- 
mer. Mais  à dire  yray , on  doit  penfex 
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ce  Pliilofophe  enleigna  cecce  doc-i 
irine, telle  qu’il  ravoic^aprife  en  Lgyptc  y- 
où  lelon  Hérodote  & les  autres  Auteurs* 
anciens. les  Egyptiens  ccoient  pcrfiiadez  , 
^ie:^  l,a  tranfmigraticii.  des  runes  d’un.  , 
cçr.ps  dans  un  autre.  M.,  Dacier  auroic  ^ 
mieux  fajt.de  nous  donner  l’Hiftoire  de 
cçtte  opinion  j qui  eO;  fi  répandue  cucot  . 
re  aujourd’hui  dans  les  Indes  5 qu’il  y en 
a peu  d’autres  qui  y foient  plus  généra^ 
lement  fui  vies.. 

^ Si  on  en  recherche^  - 

fouiller  dansd’antiquité  la  plu.s  reculée^ 
encore  e(i-il  inapoflible  d|  fixer  répoque 
de  Ton  premier  Auteur.  On  Içait  qu.’cJle 
étqit  .fuivie  dans  la  ,Greçe  longrtemÿ 
ayant  Pyehagore.  Hérodote  aifure  que 
les  Prêtres  Egyptiens^  l enfeignoient  i 
nv}isil  ne  nous  aprend  rien  tem.4 

•auquel  elle  commença  à fe  répandre-.  St' 
-j’oiois  bazarder  ici  une  conjecture,  ic, 
,dirois  qu’elle  fut  la  premieie  fuite  de  1 o- 
pinion  de  l’immortalité  de  l’amc.  Dès 
que  les  premiers  Philofophe  eurent  éta- 
bli ce  dogme,  ôc  ne  connoilfant  pas. 
fans  douçe  alors  > ni  les  peines  ni  les  ré- 
'Conapenlcs  qui  étoient  deftinées  aux 
^ames  léparées  des  corps  } ils  crûrent 
qu’on  ne  ppuvoif  foutenir  cette  immor- 
talité , qu’en-  les  f^ifant  circuler,  d’un 
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corps  dans  un  aucre:&  c^eft  encore  ain- 
que  raifbnnent  les  Indiens  qui  croïenf 
I immortalité*  . 

Or  comme  les  Egyptiens  9 fuivant  les. 
'meilleurs  Ameursj  font  les  premiers 
^ parmi  les  • Philofophes  Païens  qui  ont 
crû  l^immortalité  de  Ta  me  9 on  peut  les 
regarder  ton^me  les  inventeurs  de  l’opi- 
nion qui  les  fait  pafl'cr  dans 'différents  ^ 
corps.  * 

^ Quoiqu’il  en  foit  de  cette  con  je élure,  , 
que  je  loumcts  «u  jugement  des  fça,- 
vansj  l’opiniori/de  la  n étempficole  le 
rependit  dans  prefque  toutes  les  parties 
du  monde,  & elle  règne  encore  au  jour-, 
d’hui  chez  Ja  plupart  des  peuples  , qui 
h’ont  point  embralTé  le  Chriftianifrr e. 
Si  I on  confulte.les  Voyageurs  , on  voit 
que  Ics^  peuples  d’Arfacan  , de  Pcg.u , 
de  Siam  , de  Camboïc  , de  Tonqiiin  , de 
la,  Cochinchine  , du. Japon  , de  Java, 
de  Sedan  ,&  pi uluurs  autres  loin  encore 
•à  prdènt  dans  la  ipémc  erreur  i 5<  tetic 
opinion  fait  un  des  articles  de  la  Reli- 
gion des  Chinois. 

Un  Prince  de  ce  Païs  là  étant  nca- 
veilement  guéri  de  la  pctitc-verolc  eut 
tant  de  chagrin  de  voir  Ion  vifage  défi- 
guré, quil  chercha  fâ  confolation  dans 
P métemplkofc.^ll  dit  en  fc  regardant 
. ' dans 
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'dans  un  miroir  : je  vais  féparer  mon 
corps  d’avec  mon  ame  * pour  revenir 
dans  un  autre  qui  foit  plus  parfait  que 
celui  que  j’ai  à , prefent.  En  même-teras» 
ildemanda  un  Cangiar  fort  aigu  & tren-  . 
chant  , puis  fe  tournant  vers  un  neveu 
qui  étoit  auprès  de  lui  i il  lui  comman- 
da de  lui  cou  per  la  tête  avec  ce  CangUr» 
"CC  que  l’autre  exécuta  fur  le  champ.  On  ' 
'lit  dans  l’Hiftoire  des  Chinois  , que 
Kekia  Philüfophe  Indien  , né  environ 
mille  ans  avant  Jefus-Chrift  , a éiélc- 
premier  inventeur  de  cette  opinion  j 
mais  cela  ne  peut  regarder  que  le  pays 
où  il  vivoit.  Selon  les  Hilloricns  Grecs  • 
Eythagore  n’étoit  revenu  au  monde  que  • 
cinq  ou  fix  fois } mais  lePhilofophe  Ke- 
kia , fi  on  en  croit  les-Indiens , y a paru 
huit  mille  fois  , la  derniere  il  naquit 
fous  la  forme  d’un  Éléphant  blanc.  Les 
Negres  des  Barbades , font  perfiiadez 
non  feulement  qu’ils  rentreront  dans 
d’autres  corps  i mais  meme  qu’ils  re- 
tourneront dans  leur  patrie  , pouf: 
faire  finir  leur  efclavage  , ils  ne  font  au-  ■ 
cune  difficulté  de  fe  donner  la  mort 
& leurs  maîtres  ont  bien  de  la  peine  à 
les  èn-cmpécher.  Les  Indiens  du  Mo- 
gol  ■ont  unXivre  intitulé  Brama  poH- 
ranam  , où  il  efi  parle  d’une  multitudq 
Tem  '/Jh  L 
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prodîgicufe  de  tranfmigratibns  J’ames 
«dans  des  corps  d’animaux  i L’Hiftoirb 
iuivante  qui  s’y  trouve  > fait  voir  juf- 
' qu’où  ce  peuple  porte  la  crédulité.  Un' 
Prince  Indien  dtant  entré  dans  un  Tem-* 
pie , pria  une  DéelTe  de  lui  enfeigncr  le 
Jid adtram  ; c’cft - à-  dire  , une  priere  qui 
félon  la  créance  du  pays  , a la  force  de 
détacher  l’ame  d’avec  le  corps  & de  l’y 
faire  revenir  quand  elle  le  fouhaite.  Ses* 
vœux  furent  exaucez,  & depuis  ce  jour- 
là  il  quitta  fouvent  fon  corps.  Pour  plus 
grande  précaution  , il  ordonnoit  à un 
Domeftique  affidé  de  le  garder  foigneu- 
feraent , pendant  que  fon  araeiroit  voya- 
ger} mais  ce  Domeftique  qui  fçavoit  la 
meme  priere  la  récita  un  jour , & fon 
ame  s’écant  dégagée  de  fon  corps  entra 
dans  celui  du  Prince  , quiétant  revenue 
peu  de  temps  après  , & nefachant  où  fc, 
loger  , elle  prit  pofteffioa  du  corps  d’un 
Perroquet. 

L’opinion , au  refte,  qu’ont  les  Gau-  - 
tes  touchant  l’évafion  de  leur  ame,  n'eft 
pas  particulière  à ce  peuple  j la  plupart 
des  habitans  des  Indes  Occidentales 
c oyent  que  leurameeft  (i  indépendante 
de  leurs  corps,  qu’elle  s’en  fepare  quand 
elle  le  juge  à propos  , pour  prendre  i’ef* 
for  & aller  faire  des  incurftons  dans  des 
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lieux  éloigné',  fans  toutefois-  qu'elle 
pcr<Je  la  direction  des  corps  dont  elles 
font  chargées  de  régler  les  mouvemens. 

Les  grands  voyages  ne  côûtent  rien  fc-> 
'Ion  eux  à’ces  âmes  , elles  fetranfportenc 
dans  les  airs  , elles  paffent  les  mers,  el« 
les  penetrentdans  les  lieux  les  plus  ina'c- 
' cefriblés'&  les  mieux  fermez  j rien  ne  les 
arrête  , parce  que  ce  font  des  purs  cf-’ 
iprits. 

, Une  opinion  aufli  abfurde  Coûta  chéï 
autrefois  à Hêrmotime  ou  Herraodore 
de  ClaiLomene  î il  étoit  fujet  à des  foi- 
blefles  & à des  fyncopes  quile  privoient 
de  tout  mouvement  pendant  l’accès , ôc 
ceux  qui  n’en  auroient  pas  été  avertis 
l’auroicnt  regardé  comme  mort^  Xe=  ' 
bruit  fe  répandit  dans  le  paysi  ^ue  du*»’ 
Tant  cette  efpece  de  fommeil  léthargi- 
que » fon  ame  fe  détachoit  de  fon  corps 
éc  alloit  le  promener  où  bon  lui  lem- 
bloit.  * Ce  fut  fon  époulè elle-même  quî 
révéla  ce  lècret  dont  les  ennemis  de  Ibn 
mari  fçûrcnt  bien  profiter  ; car  l’ayant 
iurpris  dans  cet  état  , ils  fe  hâtèrent  dè 
lui  rendre  les  derniers  devoirs  j & fans 
s'embarralTer  de  ce  qu’étoit  devenue  fon  ' 
ame  , ils  le  firent  brûler  tout  vif.  La  bon- 

* Plut,  de  geriio  Secrat,  Tert.  de  AnimH 
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ne  Dame  , qui  fans  douce%’ainioît  pas  - 
beaucoup  fon  mari , ne  mit  aucun  obf- 
tacle  aux  devoirs  funèbres  qu^on  luiren- 
doit  J & une  occaiîon  fî  favorable  de  de* 
venir  veuve  la  fit  paffer  par-defTus  les 
bien-fcanccs  : les  habitans  de  Clazome- 
ne,  pour  confoler  ce -malheureux  mari  , 
Jui  bâtirent  un  Temple  , & ils  défendi- 
rent qu’aucune  femme  y pût  entrer^ 
pour  le  venger  de  la  faute  qu’avoit  fait 
Ja  fîenne. 

Si  l’on  veut  voir  plufieurs  autres 
«temples  de  la  même  crédulité , on  peut 
.confulter  nos  voyageurs , ou  les  lire  dans 
Ja  nouvelle  Hiftoirc  de  la  Philofophic 
Fayenne  , où  l’Auteur  a eu  foin  de  les 
rama  (Ter. 

f Celui  quia  fait  cette  Hiftoire  de  la 
Thilofophie  Payenne  a dont, je  viens  de 
parler  * n’eft  guère  favorable  aux  an- 
xiens  Philofophcs.  Si  on  l’en  croit , Py- 
tagore  fut  le  plus  fuperftitieux  & Je  plus 
fourbe  de  tous  les  hommes  , Ariftide  Je 
plus  débauché. 

Socrate  un  voluptueux,  un  fuperfti- 
tieux  & un  ami  des  méchans  ; Platon  un 
hypocrite , qui  ne  pratiquoit  rien  de  ce 
qu’il  preferivoit  aux  autres  , foit  pour 
le  culte  Divin  , foit  pour  l’autorité  des 
mœurs.  Xenophoo  un  homme  vain  (qui 
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n*aîmoit  que  la  gloire  ; Ariftote  un  gour- 
mand & un  impie  ; Dion  un  adorateur^ 
des  faux  Dieux,  dont  il  corinoilToit  cc^ 
pendant  la  vanité  j Phocion  une  cfpecc 
d’ Athée , qui  raportoit  au  bien  public  i 
Comme  à fa  dernicre  fin  ^ toutes  Tes  ac- 
tions ; Timoleon  un  politique  à peu  près*- 
fémblable,qui  préferoit  Tamour  de  la  pa- 
trie à celui  de  la-Divinité  j Caton  le  Cen- 
feur  un  avare  & un  fuperbe  j Caton: 
d’CJ tique  un  homme  patient  par  orguëili- 
Brutus  un  inhumain  j Seneque  un  fia-- 
leur  } Apollonius  un  démon  en  vanité  f. 
& Marc  Aurele  un  indolent  fur  les  dé-- 
bauches  de  fa  femme  , &c. 

f On  fçait  combien  les  fonges  étoienc 
rcfpeéfez^  parmi  les  anciens  , & jufqu’à 
quel  point  de  fuperftition  on  fe  portoit 
ou  pour  en  obtenirraccomplillemenc  ou 
pour  les  éluder  j les  Sauvages  de  l’Ame- 
rique  ont  encore  aujourd’hui  un  fi  grand 
rcfpeét  pour  leurs  rêves  , qu’ils  n’ou** 
blient  rien  pour  les  accompbr.  Le  Pere 
L’AlEceau,  dans  fon  excellcnt.ouvragc 
des  mœurs  des  Sauvages  Ameriquains> 
en  raporte  plulicurs  exemples.  Quand  ils 
ont  vu  en  longe , dit- il,  quelqu’une  des 
chofes,  qui  félon  eux,  doit  avoir  une  con- 
nexion necell'aire  avec  lerefie  de  leur  vie> 
il  faut  qu’ils  l’ayenc  à quelque  prix  que 

L iij  ; 
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çc  puilTe  être , & s’ils  font  aflfez  heureux, 
pour,  l’obtenir  ils  la  confèrvenc  auIE-i: 
chèrement  que  leur  vie.  Les  autres  Sau- 
vages fc  prêtent  même  avec  tant  de  cha- 
rité à l’accomplilTcment  de  ces  fonges  y 
qu’ils  font  toijjours  prêts  à donner  ce- 
qu’ils  ont  de  plus  cher.  Un  Sauvage- 
ayant  rêvé:  que  le  bonheur  de  fa  vieétoic^ 
attaché  à la  polTelIîon  d’une  femme  ma- 
r^e  à’I’un  des  plus  conhd érables  du  vil- 
lage où  il  demeuroit  » il  lui  fit  faire  la  tnè-  " 
me  propofitiph  ,,  qu’Hortenfius  eut  le- 
çourage  de  faire  autrefois  à Caton  d’Uci- 
qae.  Le  mari  6c  la  femme  viv.oient  dans, 
une  grande  union  & s’ aim oient  tendre- . 
meut  » la  féparation  fut  rude  pour  l’un, 

pour  l’autre  j cependant  ils  u’oferent:. 
refufer.  lis  fc  féparerent,  6c  le  matiabanr. 
donné*  ayant  été  priéde  fe  pcmrvoir  ail-' 
leurs,  il  le  fit  par.com plaifance  , 5c  pour- 
Oter. tout  Ibupçon  , qu’il  penfât  enec  ;c 
à fa  première  femme.  Il  la  reprit  néan- 
moins après  la  mortde  celui  qui  les  a voit, 
defunis, a laquelle  arriva  pe.u  de  temps, 
après. 

J L’invention  6c  le  jugement, doivent 
être  les  deux,  principales  qualitez  d’un, 
excellent,  Architeébe  j mais  ces  deux  qua- 
litez  ne  Cç  rencontrent  pas  toujours  dans , 
^çux.qui  parpiifent  cx.çeller.dans  cet  art, , 
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êc  nous  voyons  dans  les  plus  beaux  bâ- 
cimens  que  c’eft  le  jugement  qui  man- 
que plus  fouvent  que  Tinvention.  An- 
ciennement l’architedure  ctoic  eroffic- 
rc  8c  fans  art , mais  elle  étoit  f^ide  8C 
, judicieufe  j les  Pyramides d’Egj^^|||^ub- 
iîftenc  encore^  pour  nous  faire  connoître 
cette  ancienne  archite<5lure  : elles  ne  pa- 
roiffent  d’abord  que  des  malTes  de  pier- 
res enta  iTécs  les  unes  fur  les  autres}  mais 
lorfque  nos  Géomètres  les  ont  mefurées 
avec  exaélitude,  ils]  y ont  trouvé  non 
feulement  une  grande  proportion  dans 
toutes  leurs  parties  } mais  ils  ont  encore 
obfervéque  leurs  faces  écoient  axaéte- 
ment  tournées  vers  les  quatre  points  du 
monde  j ôc  que  leur  figure  Pyramidale 
pouvoir  les- faire  regarder  comme, de? 
Gnomons  parfaits  , qui  parleur  ombre 
marquoient  les  converfions  du  Soleil. 
Les  delTeins  que  les  voyageurs  ont  tiré' 
du  Temple  de  Jupiter  Ammon , du  Pa- 
lais d’Andcra  , des  ruines  de  Chiminaar 
qu’on  croit  être  l’ancien  Palais  de  Perfe^^ 
polis,  prelèntent  une  architeéfure, moins 
ornée  à la  vérité  que  celle  des  Grecs  8c  , 
des  Romains , mais  qui  cepeodant  ne 
manque  pas  de  beauté  }•  & il  cft  aflez 
étonnant  qu’on  voyc  encore  fubfiftcr 
les  anciens  modelés  , fur  Icfqueis  les- 
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Grecs  fc  font  reglez  pour  donner  à un  fi. 
bel  art  toute  la  perfection  dont  il  par- 
roilToit  fufeeptibie.  On  obferve  cepen- 
dant que  tous  les  ordres  d’architeCturc 
que  lîs  Grecs  ont  inventez,  ne  font  pas. 
ég|éMïfent  parfaits  j une  chofç  parcllç 
pe^udicieufe  dans  Tordre  Corincnien^» 
c’eft  d’avoir  donné  pour  chapiteau  à la 
colomne  de  cet  ordre  , une  corbeille  ou 
panier  environné  de  feuilles  j & couron- 
né ou  couvert  d'une  tuile  quatréc,  que 
Yiiruvc  & les  autres  maîtres  apciicnt 
AhA(jtte)o\\.Tatlloir  : il  cft  ridicule  de. 
concevoir  que  cette  corbeille  avec  fâ: 

' tuile  foutieniie  une  pièce,  aufli  pefance- 
qu’eft  TAxehitrave  , toute  la  corni- 
che de  la  façade  d’un  Palais  ou  d’un^ 
Temple  J rien  ne  choque  davantage  la. 
vue  que  ceti;f  licence', :‘la  corbeille  qui  fè 
trouve  entre  la  colomne  & Tarchitrave- 
devroit  être  écrafée  mille  fois, plutôt  que 
de  porter  un  fi  grand  fardeau.  On  dit. 
pour  fauyer  cette  licence , que  c'eft  une 
fiction  J mais  cette  fiction  cft  contre  le 
'^bon  fens  : toute  fiCtion  pour  être  fu por- 
table doit  être  dans  les  réglés  de  la  vrai-, 
femblance  i cela  eft  fi  vrai , que  bien  que 
les  colomnes  torfes  & les  colomnes.ca- 
nelées»  foient  effedivemençauffi  fortes 

que  celles  qui  font  entierementymaiS- 
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v£s  , puifque  les  tors  & les  cannelures 
.lie  font  qae  des  fi(5):ions  ; néanmoins  les 
Hons  Architectes  les  regardant  comme 
fi  elles  étoient  réellement  plus  foibles 
ne  trouvent  pas  qu'on  puifle  judicieux, 
fement  les  faire  fervir  à Toutenir  degrof- 
fes  malTes  de  bâtimens»  & ils  ne  lesemr. 
ployent  que  dans  des  contre-tables,  ôc^ 
dans  d’  autres  leg^ers  ,mo.rcca.ux  d'archi-v. 
teCture. 

Le  meme  ridicule  paroît  dans  lès  Ca-i- 
f'tatides  ou  ftatues  de  femmes  , que 
quelques  Architectes  ont  données  pour: 
fduticn  & pour  apui.  à de  grands  édi-- 
fices.  Le  vrai-femblable  s'évanouit  dansi 
cçtte  fiction,  & jamais  on  ne  s’imagi- 
nera que  des  femmes,  quelque  bonne 
tete  qu’elles  ayent, . puiflfent  porter  un: 
fardeau  qui  fçroit  capable  de  les  mettre, 
en  poudrcj  quand,  elles  feroieht  de  fer,, 
ou  de  bronze.  Il.eft  vrai  que..quelques. 
Architectes  , confiderant  que  ces  fem-v 
mes  auroient  trop  à fouffrir  fous  de  fi  pe-. 
lances  malTes  onteu  la  charité  de  leur; 
mettre  des  coufilns  ou  orçUlets.bien  mo-. 
l'ets  ; mais  ce  ridicule  n’a  jamais  été  quU; 
le  partage  des  médiocres  Architectes. 

f It  faudroit  n’avoir  lu  aucun  Hifto- 
rien  ancien  , pour  ne  pas  copnoître  la. 
ibagniiîcence  des  triomphes  parmi  Ica.. 


1^0.  Me’ianses  d’Histoir'e 
Romains.  llTufSt  de  marquer  ici  les  dif- 
férences qu*il  y avoir  -entre  le  grand 
triomphe  & le  petit  qu*on  apelloit  Ova- 
tion. Dans  le  premier  le  vainqueur  fai- 
ioit  fon  entrée  à Rome  fur  un  char  tiré’ 
par  quatre  chevaux  j.dans  TOvation  oa 
îa’fairoit  à pied  &c  quelquefois  à cheval  y, 
comme  nous  l’apprennent  Dion  & Au- 
lu -Celle.  CesdeuX'  triomphes  ne  diffe- 
Toient  pas  feulement  en  cela  j mais  aufE' 
quant  à l’habit  ^ à la  Couronne,  & à 
plufieurs  autres  marques  de  diftinc- 
tion  , ainlî  qu’on  le  voitdans  le  cinquiè- 
me Livre  de  Denis  d’HalicarnalTe.  Ces, 
deux  triomphes  differoient  encore  en  ce 
que  ccliii  qui  recevoir  les  honneurs  du> 
premier  étoit  fuivi  de  fes  troupes*,  aulicu^ 
que  celui  à qui  on  n'àvoit  accordé  que: 
rOvation  , faifoit  foiv  entrée  fans  fol- 
dats  : comme  on  peut  le  voir  dans  le  Li- 
vre troifiéme  de  Tite-Live.  Pour  le  refte  - 
il  écoic  permis  aux  uns  & aux  autres  de 
faire  porter  les  dépouilles  qu^ils  avoient. 
prifes  furies  ennemis,  de  faire  fuivre  les- 
cfcJaves , les  prifonniers  de  Guerre,  &c. 
c’étoit  un  fpcâable  bien  fiateur  pour  la 
vanité  des  Romains  , de  voir  leurs  Ci- 
toyens porter  en  triomphe  les  Divinitez.- 
des  peuples  vaincus  , & traîner  ï leurs. 
chats  les.  Rois  & les  Reines  captives^ 
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Augufte  fit  tout  ce  qu’il.put  pour  em- 
pêcher que  Cléopâtre  ne  ^e  donnât  la 
mort , afin  de  la.referver  pour  fon  triom- 
phe j,  mais  cette  Reine  qui  aimoic  mieux, 
cent  fois. perdre  la  vie  > que  d^’entrer  ca-. 
ptive  dans  une  Ville , dont  elle  avoit  el- 
le-même rendu  captifs  les  plus  grands  - 
Capitaines , trompa  la  vigilance  de  ceux 
qu’ Augufte  avoit  établis  pour  la  gardec- 
à vue,  & fruftra  la  vanité  de  cet  Empe- 
reur , en  lui  enlevant  lobjet  le  plus  fla- 
tpur  de  Ton  triomphe.  Il  faut  remarquer- 
en  palTant  que  ce  fut  Tarrjuin  l’ancien 
qui  triompha  le  premier  fur  un  chari  6c 
Denis  d’Halicaniafle  qui  avoit  dit  q»e- 
, Romulus-s’en  écoit  auflî  fervi  dans  fon; 
triomphe  , a été  juftement  repris  par- 
Plütarquc.  Romulus  s’étoitrcontenté  de 
couper,  un  arbre  , fur  lequel  il  ajufta 
Içs  dépoüIllcsd’Acron  Roi  desGeninates 
qu’il  avoit  vaincu,  .&  porta  ce  trophée 
fur  fes  épaules  :,ce  qui  peut  avoir  trom- 
pé l’H iftorien  Grec.,  c’efi:  que  Tite-Live 
parlant  de]cc  trophée,  le  nomma  FercU’^ 
Ifim  oMjFtretr^m  <i  <ju’il  aura  crû  figni- 
fier  un  char  ; quoiqu’il  enlbit  , ce. triom- 
pha. de-Romulus  fut  lemodele  des  autres^ 
triomphes les. vainqueurs  ne  raan-. 
quoient  pas  de  cravcrlèr  la  Ville , por.- 
tant , fur , lems..  épa uies  , arbf c revetut 
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des  dépouilles  des  ennemis  > accommo^ 
dées  de  maniéré  qu’il  ièmbloit  qu’ils 
portoienc  un  homme  armé.- 

Ç La  pauvreté  & la  frugalité  furent 
lông-tempsle  partage  des  Romains,  ôc 
c’eft  à la  pratique  de  ces  deux  vertus 
qu’ils  dévoient  toute  leur  grandeur  & 
ces  éclatantes  conquêtes’^  qui  les  rendi- 
rent maîtres  prcf(^uc  du  monde  entier 
- comme  le  luxe  qu  ils  ne  connurent  que 
dans  les  Guerres  d’AUe  , fut  la  caufr  de 
leur  décadence.  Cette  pauvrèté  , qui 
avoit  été  dans  les  Fondateurs  de  Rome 
un  pur  effet  de  la  neceffité  , devint  une- 
' vertu  politique  dans  leurs  SuccelTeurs  ». 
qui  la  regaidoient  comme  le  plus  fur  ga- 
rant de  leur  liberté.  Ils  étoient  tous  La- 
boureurs a & tous  les  Laboureurs  étoient 
Soldats  , fouvent  Capitaines  ôt  Génc* 
raux  d’Armée  j l’amour  qu’ils  avoient 
pour  l’agriculture  ne  diminuoit  rien  de 
leur  valeur.  . Sous  un  habit  groRierdans. 
un  tra  vaifalEda , ils  avoient  de  la  gran- 
deur d’ame , de  l’élévation , & les  ienti- 
mens  les  plus  vifs  pour  la  liberté  ; dif- 
pofez  à répandre  leur  fang  pour  la  def- 
fendre  » pour  fe  rendre  maîtres  de  celle 
des  autres  , & pour  enrichir  le  trefbr  pu> 
blic  j ils  n’attendoient  leur  fubfrfrance- 
q^e  diL  produit  de  leur  héritage  qu'il». 
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^iiltîvoienc  eux- mêmes  > en  un  mot , ils 
■^toient  Citoyens , Laboureurs , Soldats 
& Generaux  d’ Armée  j lorfquela  Répu- 
blique avoit  befoin  d’eux  , & au  retour 
•d’une  expédition  glorieufe  , ils  étoienC 
prêts  à quitter  le  Confulat  ou  la  Dicta- 
ture pour  retourner  à leur  campagne^ 

I-cs  premières  têcesde  Rome  s’apliquant  ! 
ainfi  à l’agriculture , la  terre , qui  félon 
l’exprei&on  de  Pline  , prenoit  plailîr  à 
être  cultivée  avec  des  charuè’s  couron- 
nées & par  des  Laboureurs  triomphans  > 
produifoic  des  fruits  en  abondance  : 
■C-aadehat  tellm  vomere  LAttreato^ 
Quelle  différence  entre  ce  temps-Ià  , &. 
celui  ou  non  feulement  les  Empereurs.;  , 
mais  même  quelques  particuliers  vi- 
'voient  dans  un  luxe  j que  les  plus  grands 
Rois  de  l’Afie  n’avoient  pas  connu  ! 
maisaufli  quelle  différence  entre  Man- 
• lius  & Craffus  j entre  Cincinnatus  & 
Lucullus  ainfî  s’amollit  dans  les  déli-  • 
ces , dans  la  bonne  chere  & dans  la  fom- 
ptuofité  des  meubles  & des  édifices , cet- 
te vertu,  qui  avoit  formé  les  maîtres  du 
J monde  : ainfi  Rome , qui  avoit  fi  long-. 

temps  dominé  fur  tant  de  Nations  , de-  ' 

‘ , vint  la  proie  des  Barbares  qui  la  fubju- 
guerent.  ^ . 

f Le  Pe're  Bouhours , dans  La  manie- 
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’re  de  bien  penfer  , auroic  porté  un  juge- 
^nient  plus  jufte  de  Balcazar  Gradan  , fi 
en  faveur  des  èxccllcns  préceptes  qu'on 
trouve  dans  les  ouvrages  de  cet  Auteifi 
•Efpagnol  pour  les  difiérens  états  de  la 
vie , il  lui  a voir  fait  grâce  fur  i'obfcurité 
'de  quelques-unes  de  les  maximes  ôc  fiir 
■rafFeéfcation  de  fon  ftile,  quicn effet,  éft 
ircs-empoulé  & rempli  d'hiperboles  •: 
Voici  de  qpelle  manière  en  parle  ce  ju- 
dicieux Critique.  « Il  y a dans  les  ouvra- 
n ses  de  cet  Auteur  quelque  chofe  de  fi 
9»  lombre , de  fi  abftrait  & de  fi  opofé  au 
M caraékere  des  anciens , que  je  ne  pifis 
» en  faire  mes  délices.  L'ouvrape  qui 
n été  traduit  & qu'on  a intitule  en  Ef- 
» pagnob  El  Oracnlo  Aï annaltj  arte  die 
» Prtidencia  > en  François  V Homme  de 
n Cour , que  Dom  Aftanofa  apelle , une 
n raifort  d'état  de  foi  meme  , & une 
y>  boujfole  d'vec  laijuelle  U ejî  aifé  de  fur~ 
gtr  au  port  de  l’ excellent  : le  Traduc- 
» leur , uue  efpece  de  rudiment  de  Coter 
» & de  Code  pohti^ue,  Nerveze  ne  par- 
»leroit  pas  autrement.  Cet  ouvrage  > 
dis-je  i cft  un  recueil  de  maximes  qui 
SJ  n’ont  nulle  liaifon  naturelle  , qui  riè 
•M  vont  point  à un  but , la  plûpart  quin- 
n tclfenciécs  & chimériques  , prcfque 
^toutes  fi  obfcures  qu’on  n’.y  entend 
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Ifieii  , fur  tout  dans  la  tradudlion.  Le  „ 
Livre  qui  a pour  titre  y artc  « 

âe  ingenio , eft  un  beau  projet  mal  exe-  « 
cuté  à mon  gré  : j’en  fus  frapéla  pre-  ce 
micre  fois  que  je  le  vis  , & il  me  prit  ce 
•d’abord  envie  de  la  traduire}  mais  après  ce 
que  j en  eu  lû  fjuelque  chofe  , je  fus  ee 
•bien  guéri  de  ma  tentation  j car  quoi- ce 
que  j’y  trouvafle  de  la  fubtilité , & de  ce 
la  raifon  en  plufieurs  endroits  , je  n’y  ce 
•trouvai  point  mon  compte  } & je  ju-  te 
geai  en  le  parcourant  , qu’un  ouvrage  ce- 
de  cette  efpcce  feroit  un  monftre  en  ce 
nôtre  langue.  L’Auteur  précend  y en-ee 
feigner  l’art  d’avoir  de  l’efprit  } mais  ce 
toute  fa  méthode  eft  fondée  fur  des  « 
réglés  fi  Métaphyfiques  & ft  peu  clai-  ce 
tes  , qu’on  a peine  à les-concevoir  ; •« 
d’ailleurs  fi  peu  fûtes  qu’on  pourroit 
bien  s’égarer  en  les  fuivanc.  Les  au-  «« 
très  Livres  de  Gracian  ont  le  même  ** 
caraâere  , à ion  Polttico  Fernando  « 
près  , qui  eft  plus  intelligible  & plus  *« 
raifonnable  ; car  fans  parier  de  fon  *< 
Criücon  où  je  ne  vois  goûte  , fon  « 
€reto  eft  un  peu  vifionnaire  , & fon  ** 
eft  tout-à-fait  fanfaron}  en  un« 
mot  i jamais  peut-être  Ecrivain  n’a  eû  « 
des  penfées  fi  lubtiles , fi  guindées,  ni  « 
il  obfcure$«  te 
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Ce  jugement  eft  fans  doute  un  peü 
•trop  outré  , l' homme  de  Cour  de  Gra* 
<îan,  contient  des  maximes  très-/àgesi 
pour  éviter  les  éciieils  qui  fe  rencon- 
'trent  dans  Ics  honneurs  &‘les  dignitez  , 
fon  Vifcreto  , qu’on  vient  de  traduire 
Tous  le  titre  j de  l'Honme  Vniverfei  , 
cft  le  portrait  d’un  honnête  homme. 

Son  Cfiticon  qu’on  a /ait  paroître 
HSn  François»  fous  le  titre  d’homme  dé^ 
trompé , n’eft  pas  Ci  inintelligible  que  lé. 
prétend  le  Pere  Bouhours  : il  cft  vrai 
que  l’imagination  paroît  avoir  un, peu 
trop  de  part  dans  les  ouvrages  de  Gra-  , 
-cian  i que  le  ftile  figuré  & Oriental  j 
communiqué  à l’Efpagne  par  les  Mores 
& les  Sarrazins  , y eft  mcld  avec  des 
‘ hyperboles  outrées.  Il  eft  vrai  auflî  que 
'les  deferiptions  qu’il  fait  de-la  fontaine 
de  tromperie  , du  Palais  du  menfonge  , 
de  l’art  fous  le  nom  d’Artemie  } quoi* 
qu’afTez  ingenieufes  » Ce  reffentent  do. 
jeu  d’une  imagination  un  peu  trop  vive»  * 
cependant  à travers  les  figures  & les 
images  dont  ces  ouvrages  font  remplis  , 
il  eft  aifé  devoir  que  1 Auteur  connoif- 
foit  parfaitement  le  monde  , les  difFe- 
rents  états  de  lajvic  , les  éciieils  & les 
dangers  qui  s’y  rencontrent  ; & il  a 
donné  des  préceptes  utiles  & falutaires 

poux 
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poar  s*cn  garentir.  Pour  juger  ainfi  des 
ouvrages  de  çet  Auteur  , je  ne  prétens 
pas  excufer  (es  défauts  , j’en  fuis  frapé 
autant  qu’un  autre  j mais  il  ne  fauc 
point  les  confondre  avec  les  beautex. 
qui  s’y  rencontrent  ; je  ne  fçai  même  , 
H je  n’aurois  pas  pardonné  à ceux  .qui 
l’ont  tradu't  j d’èn  avoir  adouci  les  hy- 
perboles »'ô£  les  cxpreflions  trop  figurées 
qui  ne  font  point-de  nôtre  goût.  Les* 
traduéfions  en  feroient  moins  fidelles  à< 
la  vérité  j mais  nous  aurions  des  ouvra- 
ges plu's  juftes  & qu’on  liroit  avec  plus 
de  plaid r.  On  Ce  palferoit  aifément  des 
expre/îions  que  je  vais  raporter , & le. 
LeeVeur  n’y  periroit  rien.  ^ L’Auteur  ’ 
Efpagnol  , parlant  du  chant  des  oileaux 
à. la  pointe  du  jour  , dit  que  ce  font  les 
■fJaut-B OIS  de  l’aurore  qui  chantent  la  ■ 
fetraite  des  étoiles.  Que  le  Soleil  & la 
Lu  ne  font  les  deux  balances  du  inonde  > ; 
dont  l’une  cempere  par  fa  fraîcheur.,  ce 
que  l’aiiCTe  avoit  altéré  par  fa  chaleur. 
Que  les  Montagnes  font  les  Côtes  de  la 
Terre,  (ès  Havres  t'aies  Magasins  des  .• 
neiges  & des  métaux  , le  repos  des  nuées,  ■ 
&c.  Il  nomme  un  grand  Vailfeau  , C ef- 
froi des  ennemis  i l'entagonifle  des  vents: 

• * Ces  exemples  fo%t  tirex,  dss  Crilicon  del*Au^ 
teur  Efp/t^nol. 
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& le  joug  de  rO  ce  an,  EirparJanCide  ceux\ 
qui.  recherchenc  en  mariage  des  perfon- 
iies  riches,  pour  lerqucUcs  ils ai’ont.poinc; 
d'inclination  :■  qu'ils  font  plus  blellèz,-: 
des  flèches  de,  la  Dot  ^ue.  de  celles  de- 
Vamour,.  \]u  de,  fcs  incerlocjateurs  ra- 
contant qu’étant  tombé.dans  la  mer  , il. 
s’éleva  une  furieule  tempête,  il  dit, que 
fon fort  vauloit,  jo'ûer  de.fonrefie • > afin 
qu’il  finît  fa,,  vie  dans  tonte  U falemnité} 
de  fes  rigneH.rs-i  &, que  la  mer  élevoic  fi , 
haut  cet  homme  abandonné  aux  flots  , 
^Mtl  craignait  de  fe  brifer  contre  ta 
ne  OH  contre ''quelque  étoiLe/dn  Ciel  j & 
qli’un  ,moment,après  il  étpit-,  enfoncé  fi 
bas  dans, la  profondeur  des  abîmes  ,, 
il  eut  pins  de  fem:  d’être  brûlé  que 
npjé.  Il  apellc;  la.,  ville  de  Madrit  , /4, 
grande  Babylone  d' Efpagne.^,  la  S phere- 
de  la  JVobleJfe  la  place  publique  deja  _ 
tiie  3 la  Couronne  des  detix^Adondes  > le: 
Joyau  des  Indes  , le.Ntd  dn  ,P  henix  > 
& la  S'ph.ere  du  Soleil  Cath.ol-tqtie,  Il 
apelle  les'fçmmcs./e  Latin  général  du. 
monde.  En  parlait  de  la  firn'étrie  du 
vifage  , il  dit  que  la  bouche  ell  la  porte 
d,u  cabinetdu  Roi  , & il  apcilc  les  mains, 
lés  fabjlitHts  de  la  langue  » les  nourrices 
des  paroles  > & les  intendante  s du 
goût.  11  ajoute  quç  ia  Unguç  , cpm me 
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une  furicufè , a été  enfermée  bien  à pro- 
pos encre  deux  murailles  , 011  elle  n’a 
un  feul  parcage  qui  cft  la  bouche  ' • 
encore  les  dencs  lui  fervent  de  grille,  6c 
les  levres  de  porte.  Ces  barrières  ,-pourlc' 
dire  en  paflant , font/ bien  foibles , & elv 
les  n’ém pêchent' ni  la  médilàncc  ni  les 
J paroles  inutiles,  - Je  pourrois  raporter  ici:, 
plufieurs  autres  exemples  jamais  en  voila 
aifez  pour  prouver  que  Gracian^  p>our^ 
atvoir-voulu  quelquefois  avoir  trop  d’ef- 
prit,  cft  cropalambiquéj  & queles pen- 
sées font  fouvent  faulfes , pour  être  trop- 
rcchercbées. 

Oh  ne  fçauroic  pourtant  lui  refufer? 
que  les  projets  de  fes  Livres-  ne  Ibient; 
très-ingeoieux  fa  morale  très- pro- 
pre à -détromper  des  faulTcs  illufions  du* 
monde.  11  a aufti  quelquefois  des  ima— 
gjnaticùis  fort  plaifanccs  : celle  où  .il  dé-^ 
cxic.les  fingularicez.  qu’on  trouve  chest. 
Salaftane,eft  de  ce  genre.  Critile  & An» 

. dronius  , qu’il  fait,  voyager  par  le  mona- 
de pour-chercher  un  véritable  ami,  ar- 
rivent chez,  ce  rare  perfonnage  qui, 
leur  fait  voir  tout  ce  qu’on  a regardé  j uG  ^ 
qu’âlors  comme  fabuleux-,  ou  du  moins- 
comme  très  -rare  i des  P-clicans  qui  s’ar-  ‘ 
Tachent  les  entrailles  pour  nourrir  leurs 
petits  î les  ailes  du  Pbcmx.5  un  Gerion  • 

M i j 
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à trois  têtes,  & mille  autres  fingularUezi  ; 
il  .leur  dit  cnfuite  qu’il  veut  leur  faire 
vçir  d’autres  chofes  encore  plus  rares  i 
ôc  il  les  conduit  dans  un  apartement  où  . 
l’on  trouve  un  homme  de  bien  # un  Ju* 
ge  fubalterne  qui  n’a  voit 
aux  mains  J npn  plus  qu 
Grand  Seigneur  fans  dettes  } un  Prince 
heureux  ÿ un  autre  Piince  qui  écoutoic 
la  vérité  J un  Avocat  pauvre;  un  Poecc 
riche  ; une  perfonne  Royale;  morte  fans  , 
fpupçpn  de  poifon  j .un  Efpagnol  hum-, 
ble  i un  François  paiûble  ; un  Allernand 
qui  n’âimoit  point  le  vin  j un  particulier  ; 
**  qui. ne  médifoit  jamais  » un  Savant  rc- 
compçnfé  ; une  veuve  fage  ; un  fou  mé- 
content; un^  femme  finccre  ; ô(  quelque 
chofe  encore  d e plus  rare  que  tout  cela'  ; 
un  véritable  ami.' , 

J Ce  que  ce  même  Auteur  dit  au  fujet- 
des-Scicnes  de  l’Hiftoire  ôC  dcs  humani- 
tez,  lorfquç  fes  voyageurs  lont  arrivez 
dans  ce  Pi.lais.de  criftal,  cft.aufli  très- 
ingenieux  , & vrcnfamc  une  critique  fi-' 
ne  & des  railleries,  fort  délicates.  La 
Dédfe  du  Parnalle  leurrait  voir  d’abord 
ia.Poèlie  ^uus  la  figure  clcpluficurs  inf-. 
tr^nie  de  Mulique  qui  lont  dans  un 
apa  cernent,  6e:  là  .deilus.elie  leur  fait 
Ic;  cii&ttue  des  Poètes  anciens  6c*  mo- 
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dernes.  La  Lyre  de  Pétrarque,  par  exem- 
ple , eft  d’y  voire  j mais  fi  froide  qu’elle  r 
geile  les  mains:  ce  qui  fait  dire  à la  Déef-. 
fc  qu’on  trouve  dans  ce  fameux, Poète, 
les  deux  contraires , une  grande  froideur 
avec  tout  le  feu  de  IVmour.  .L’Hiftoire  . 
paroïc  ‘fous  l’cmbléme,  des  plumes  de, 
toutes  couleurs  ; celles  qui  font  interef-. 
fées  font  de  couleur  d’or  , ainfi  des  au- 
•tT-es.  Ce  qu  il  dit  du  Palais  de  la  vérité, 
& de  fon  accouchement,  renferme  une, 
morale  également  ingénieufç  &c,  fatiri-. 

que.  • 

f Honore  d’Urfé  Auteur  du  Roman, 
d’Âftrée  ; étoit  i(lu.  d’une  iliulfre  Mai- . 
fon  originaire  de  Suabe  j & reconnoif- . 
foit  parmi  fes  ancêtres  Guarin , Prince, 
de  la  Mailbn  de  Saxe,  Comte  d’Al- 
corf , & Duc  de  Sùabe  , qui  vivoit  dans , 
le  huitième  fiécle;  Henri  d'ÜIfé,  fur- 
nommé  le  Lion  orgueilleux  ayant  été; 
chailed  Allemagne  par  l’Empereur  Fré- 
déric Barberoulic,  fe  réfugia  en  France, 
auprès  de  Gui  Comte  de  Forez  , & y , 
bâtit  le  Château  d’Uifé.  Ulfe  IV,  car 
•cetoit  là  leur  ancien  nom,  étant  au 
Srege  d Antioche  vers  l’an  1106  , chan- 
gea les  Armes  de  Saxe  , c]u  il  pottoit  ^ 
en  celles  d (Jrlé , qui  font  de  vair  au 
-chef  de  gueule!  La  Terro  de  la  Baftic, 


1^2-  MB’LANGES'vD’^HlSTOlîtB^  * . 
qui  efl:  la  principale  demeure  des  Set* 
gneursd’Urfé  , avoir  été  dans  cetee  Mai*- 
fon  depuis  le  treiziéme  fiécle.jfe  ne  m’é- 
tendrai pas-davantage  fur  la  généalo- 
gie de  cette  Maifon , pour  venir  à celui ^ 
qui  fait  le  fujet  de  cét  Article.  Jacques 
d’CJrfé  fou  pere , voyant  dans  fan  vol- 
finage  la, belle  Diane  de  Château-Mo- 
rand , la  deftina  pour  femme  à fon  fils- 
aîné  : voila  la  véritable  Afirée,  l’Hc--. 
loïne  principale  du  Roman.  Gomme 
cette  alliance  devoit  reconcilier  la  Mai— 
fon  d’Urfé  avec  celle  de  Château-Mo- 
rand , qui  écoient  fort  brouillées.  Toute 
la  Nobldle  du  Pais  s’interelîa  à ce  Ma-?-, 
riage.  Ce  trait  d’Hiftoire  que  feu  M,. 
Pacru.  avoit  appris  d’Honoré  d’ürfév, 
lorfqu’il  s’étoic  retiré  près  de, Turin. 
eft  allez  conforme  à rintrigue  du  Ro- 
man, où  Alcippe  pere  de  Céladon  efl:? 
reprefenté  comme  ennemi  irréconcilia- 
ble d’AIcée , pei e d’Aflrée.  Pendant  la 
négociation  de  ce  Mariage  , Honoré. 
d’Urfé  qui  voyoit  fouvent  la  belle  Dia- 
ne , en  devint  éperduement  amoureux.,.. 
Sc  il  ne  lui  étoit  pas  indiffirent.  - Le. 
pere  qui  s’apperçut  de  la  p'aflion  de  fon. 
iils,  l’envoya  à Malte,  pour  l’y  faire- 
recevoir  Chevalier  j.&  pendant  fonab- 
fence , le  Mariage  fut  conclu  avec  L’aîné. 
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dè  fes  enfans.  Cetce- union  que  l’inté- 
rêt feul  avoir  ménagé  ne  fut  pas  heu-, 
reufe..  Les  deux. époux  Te'  fcparerent  * . 
avec  promcfTé  réciproque  de  quitter-' 
le  monde.:  Le  Marquis  d’Ürfé  tint  là 
parole 3. &.  fe  fit.  Ecciefiaftique  j mais^ 
Diane  demeura  dans  le  monde...  Le  Ma-- 
nage  n’ayant'  point  été  conforamé*. 
quoique  les. deux  époux, eu (Tènt  long- 
temps demeuré  enlemble  , Honoré^ 
d’Ürfé  revint  de  Malte  3 où  il  a’avoit 
point  fait  de-  voetix-,  ôc  époufa  Ton  a- 
roanie.  Ce  Mariage  ne  fut  gueres  plus, 
heureux  que  le  premier.  Diane  n’écoit, 
plus,  dans  cette  fleur  de  jcunellè  qui 
lui  avoient  attiré  les-, adorations,  qui 
lavoicnt  fi  fort  flatée  i ôc  le  Ma.;quis 
avoir  toujours  quelques  nouvelles  a? 
mourettes  qui  donnaient  beaucoup  de- 
jaloufie  à.  fa  femme.  Fatigué  de  fes  re- 
proches continuels,  & n’efperant  plus: 
d’en,  avoir  d’enfans  , pour.-  conferver- 
dans  fa  Maifon  les  grand  biens  que-, 
Diane  y.,  avoir  apportez  , il  fe  retira 
dans  une  Caflîne  fur  le  bord  du. 
Po  , & près  de  Turin,  le  chagrin, 
qu’il  avo;t.  de  fç  voir  ma'i  dans 
J’cfpfit  d’Henry  ly..  qui  ne  regarda 
jamais  de  bon  œil  ceux  qui  avoient  été 
-dans  les  bonnes  grâces  de  la  Reine  Mai- 
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gijcrice  , eut  peut-ctré  autant  de  partî; 

. cette  retraite  , que  ce  qu*on  'dit  du  dé- 
goût qu’il  avoit  alors  pour  la  Marquife-  , 
la  femme.  Quoiqu’il  en  foit , il  y a apa-- 
rence  qu'il  a mi  peu  déguifé  les  choies-. 
dans  la  Préface  de fon  Roman , oùtlpro--  • 
tcftc  qu’il  aimoit  toujours  & qu’il  aime- 
roit  qulqu’au  tombeau  la  belle  Diane*’ 
Lfavantiire  qui  l’c^ngagea -auprès  de  I» 
t Reine  Marguerite  eft  trop  lingulicre  , 
pour  ne  pas  la  raportcr  ici;  GettePrin- 
cdfe  étant  dans  le  Château; d’UlPon  en 
Auvergne,  le  Marquis  d’ürté  tomba  i 
entre  les  mains  d’un  de -Tes  partis  qui 
battoic  la  campagne  / & fût  conduit  à la  * 
Reine.  Il  a’voic' toutes  les  qualicez  qui  le 
pouvoient  rendre  agréable  à une  Prin- 
celfe  infiniment  fpiritoelle  , galante , & 
d un  dilcernement  exquis  J ainfi  elle  ne 
carda  gueres  à.lui  faire^voif  qa’elle  avoit 
de  Peftime  pour  fon  n érite.  Cette  Hif- 
toirceft  envelopée^dans  le  Roman',  fous  . 
Celle  de  Galatée  >^la  prifon  ne  dura  pas 
• long-temps,  & il  revint  bien-côt  auprès 
de  Diane  , à qui  il  n’avoit  pas  été  infi- 
dèle. > • 

> M.  Patru  qui  l’avoit  vu  dans  la’  re- 
traite , difoit  qu’il  felTeinbloic  affez  aux 
portraits  que  l’on  voit  de  lui  â la  téce  de 
' îbn  Aftrée  J qu’il  écoit  de  moyenne  tail- 
le. 
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■le,  & très- propre  fur  fa  perfonnc  , éc- 
qu’il  avoit  infiniment  d’elprit.  On  pciic  . 
alTurtr,  en  effet,  que  fon  Aftrée  eft  ua  . 
ouvrage  bien' fup‘crieur  atlx  autres  Ro- 
mans i c’eft  un  Poeme  où  l’érudition  eft 
Jjôintc  avec  la  beauté  des  fentimens  j oà 
les  caraderes  également  variez  reprefen-  ‘ 
'tent  toujours  la  vertu  dans  les  differens 
*perfonnages  qui 7 forit- peints  ; où  les 
- -‘defcriptiôns  font  belles  & naturelles,  les 
avantutesingénieùfes-jdesconvcr'fationS 
tantôt  galantes' T fouvent  folides  toù- 
'jours  raifonnables  j &‘ce  qui  eft  encore  ' 
plus  fingulier  datfs  un  ouvrage  de  cette  - 
•nature  , on  y remarque^une  conduite  ^ 

■ admirable  & digne  des  Poèmes  les^  plus . 
cftiméz. 

M.  Carniis  Evêque  de  Bellay , qui  . 
avoit  fort  connu  M.  d'Urfé  , en  fait  - 
'j’êlogc  dans  fon  traité  derefprit  de  S,.  \ 
François  de  Salcs'j'avec  une  telle  cfFufiort 
de  louanges  , qu’il  pafoit  bien  que  fof|  ' 
‘cftime  alloit  au-delà  de  fes  paroles. 

Le  premier  Tome  de  l’ Aftrée  pa fut. 
en  i^io.  &.fut  dédié  à Henry  IV.  le  - 
fécond  en  i^ao.  &le  troifiéme  qita-* 
tre  ou  cinq  ans  après  -,  & ces  trois  Vo»- 
lûmes  furent  reçus  du  public  avec  un 
aplaudilfement  uniyerfel.  La  quatrième 
partie ‘étoit  achevée  loifque  PAuteof 
Tom  lll>  N 
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mourut  en  1^1  J.  dans  la  guerre  de  Sa- 
'voye.  Etant  tombé  malade  à l^ice  , il 
fe  fit  porter  à Ville- Franche,  où  il  mou- 
TUt  âgé  de  J 8,  ans.  M.  d'Urfé  avoit 
4:orapofé  encore  d'autres  ouvrages , en- 
tr’autres  des  Epitres  morales , & un  Poe- 
me  intitulé  Siretna,  M.  Camus  raportc 
dans  le  traité  que  jeviens  de  citer , que 
M.  d'Urfé  priant  de  la  Philotée  de  S« 
François  de  Sales,  du  Code  de  M.  Fau- 
fe  Premier  Préfident  de  Chamberi  fon 
ami , & de  FAdrée,  difoit  qu^ilsavoient 
travaille  tous  trois  pour  l’éternité  j que 
la  Philotée  étoit  le  Livre  des  dévots , le 
Code  Fabrien  celui  du  Barreau,  & l’Af. 
■trée  celui  des  Courtifans. 

f Francifei- f^ava.j[orïs  » Societatis 
» de  Lüdicra  DiÙiene  Liber , tn  qao 
tata  jocandi  ratio  ex  vettrum  fertf  tis 
tftimAtHr,  Lut^  Farif.  ■^jffed  Sebafita- 
ttum  CraineijftHnt*  i6y  8.  inquarto.  ^ M. 
de  Balzac  , à qui  la  langue  Françoife  à 
tant  d’obligations  , voyant  fur  la  fin  de 
fes  jours  que  le  fiUe  burlefque  faifoic  de 
grands  progrès , & qu’on  n'écrivoic  preir 
que  plus  ni  en  Profeni  en  Vers  que  dans 
ce  ftilc-là , pria  le  Pere  Vavaffcur  d’éeri- 

• • CelomieT^  f»rle  de  ce  fava/tt  traite  dsns 
fm  sUtUethéqtte  choifie  ; mais  il  n'entre  dnm 
0fitAn  Àdtati» 
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•te  für -ce  fu  jet.  Ce  favant  Jefuite  , que  le 
ftilc  burlefque  choquoit  autant  que  fon 
ami , fe  mit  en  devoir  dcle  fatisfaire  , Ôc 
commença  l’oüvfnge  que  je  viens  d’an- 
noncer î mais  qui  ne  parut  qü’aprèslà 
mort  de  Balzac.  L’Auteur,  dans  ce  Li- 
vre , entreprend  de  faire  tomber  le  regne 
du  burlefque  , en  prouvant  que  les  an- 
’cicns>  ccirx  là  même  qui  êcoiént  les  plus 
fatiriques  , ne  s’en  étoient  Jamais  fervi. 

Il  entre  fur  ce  fü  jet  dans  un  grand  dé-  ' 
' tail  prouve  fa  ptopoûtion  par  des 
preuves  tirées  de  tous  les  bons  Auteurs 
de  l’antiquité  : il  commence  par  Efopc' 

^ finit  par  Cicéron  } fi  quelques  Au- 
teurs', dit-'il,  ,’avoient  dû  écrire  dans  ce 
dlile , ce  feroit  fans  doute  ou  Arirto- 
phane  & Menandre  parmi  les  Grecs  , ’bà 
Plaute  &,Tcrence  parmi  les  Latirts  , 
ou  Lucien,  ou  Apulée  & Pétrone,  en 
^ 'tin  mot  tous  ceux  qui  ont 'écrit  desCo- 
ftiedies  , des  Dialogues,  ou  des* Sat'yresé 
Mais  on  n’a  qu’à  lire  ces  Auteurs,  & 
on  trouvera  qu’ils  ont  écrit  lejs  choies 
les  plus  Badines',  les  |)lus  agréables  5c 
les  plus  piquantes  > d un  (Vile  bien  éloi- 
gné du  burlefque.  il  y a plus , continue 
le  fçavant  Jefuite  ; rt%n  feulement  on 
ne  trouve  aucun  Auteur  qui  fe  foit  fer- 
’*vi  de  ec  ftÜei  on  ne  voit  pas  même  qàê’ 

N ij 
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les  Anciens  Tayenc  connu  , & aucun 
d’eux  ne  nous  en  a donné  des  régies.  Au  - 
reftcjle  LivfcduPere  Vavafleureft  très- 
bien  icric  , Ton  Latin  eft  pur,  fàdiélion 
noble  & élégante  , & rien  n’cft  pjus 
propre  à combattre  le  ftile  burlelque 
■que  celui  qu’U  employé  dans  cet  ouvra-. 

On  fçait  que  ce  fut  fous  le  î^egne  de  * 
Louis  XIII.  & au  commencemeut  de 
celui  de  .Loüis  XIY.  que  le  ftilc  burlef-- 
que  étoit  en  vogué  i mais  parmi  le  grand, 
nombre. (T  Auteurs  qui  fc  mêlèrent  alors 
d’écrire  dans  ce  ftiledà,  perfonne  n’y' 
réiiflit  que  le  célébré  Scarron.'Cet  Auteur 
▼raiment  original  dans  ce  genre , ne  for- 
ma que  de  très-mauvais  copiftès  : il  n’y 
a rien  de  fi  plat , ni  de  fi  bas  que  la  plu- 
part des  ouvrages  qui  parurent  alors.* 
on  voulut  l’imiter  , mais  on  demeura 
bien  au-defious  de  lui.  On  ne  trouva 
dans  tous.ccs  ouvrages  burlefques  , ni 
ce  fel  ni  cette  finefi'e  naïve  , qui  règne 
dans  quelques-  uns  de  ceux  de  Scarron  * 
mais  quelques  plaifantes  que  foient  fci 
imaginations  , fa  Gigantomachic  > Ion 
Virgile  travefti  ,'fa  Baroneide  & qucl- 
ques-autres  picces^c  cet  Auteur,  font  les  ^ 
feules  qu’on  paille  lire  à prefent  j enco- 
' ce  fAUÇ.’il  palier  fiir  bien  des  chpfes  qui 


Fri)^  Littérature. 

'paroilTent  forcées , froides  & infipides, 
Gji-cft  étonné  qu*un- homme  audî  in- 
coranîodé  que  Scarron  , & qui  {buffroit 
Jes  plus  cruelles  douleurs  / ait  pu  avoir 
alfez  de  Cranquillké’d'efprit  ÔC  alfâ^dA- 
grémenc  pour  babiner  éternellement  > * ^ 

’^ians  avoir  jamais  pu  prsndre  le  ton  [&• 
rkux>nen  pas  même.en. parlant,  ou  dei 
anaux  qui  le  tourmentoient,  ou  du  mau- 
jvais  état  de  fes  affaires.  Il  eft-vrai  qu’il 
avoit  été  élevé  dans  ce  burlçfquc. qu’il 
a^it.,  pourainii  dire,  fuccéaveçlelaitj 
5?c’eft  une  Anecdote  que  je  dois  au  pu’-», 
blic.-  Scarron  avoit  eu  pour  précepteur 
Jacques  Moreau-,  qui  entra  depuis  dans  • 

Ta  Congrégation  de  l’Oratoire  : c*étoit 
,lui,  fans  doute,  qui  lui  avoit  donné  tant 
de  goût  pour  IcBurlefqne.Ge  fut  aparem- 
ment  dans  le  temps  qu’il  étoit  auprès  de 
Scarroji , que  M-  Moreau  c’ompofar  fon 
Poemè  Latin  fur  les  Pygmées  ; car  on  ' 
avoue  dans  la  Préface  qu’il  étoit  fort 
jeune  lorfqu’rl  fit  cet , ouvrage  : or  la 
Pygmeidc  cft  tout-à-faitburlefque,quoi- 
qu  elle  foie  écrite  en  vers  héroïques*' 
Comme  cet  ouvrage  cft  fort  rare  & peu 
Jû , il  ne  fera  .pas  hors  de  propos  d'en 
parler  dans  CCS  Mélanges. 

- Ce  Poème  imprimé  ^ Paris  chez  Sc- 
'•haftien  Hip  en  i 6j6,  éft  divifé  en  huiç 

N iij  ■ ' 
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^ ÏJ;0,  Mï’la^igjs.  d’Hi&toirb 
, chànts.  Dans  le  premier  l’Auteur  après, 
-avoir  invoqué  Apollon  en  lui  difant  • 

* / - * * ô fef»pfr /tlumjis, 

' féaux,  ^ AUt  dthiis  Hterutor  trrî  • 

D*  m'ciles , 0 Pkœiey  viros  , é*  inan, a caftre^ 
tabcUaf^jue  rudts  JtmtdataqHe  pergAoia  verts  . 
Fta^ere  ,&c,  , 2 f * h 

Fait  la  delcription  du  pays  de  Coca- 
gne , entre  dans  les  raifons  que  les 
Grues  avoicnt  de  haïr  les  Pygmées  j,  il 
parle,  en  fuite  des  forces  de  ces  deux  na- 
tions', de  leur  manicrç  de  faire  la  guerre^ 
dejeurs  armés  & de, leur  maniéré  de  vi^ 
TTC.  Dans  le  fécond  TAutcùr  décrit  le 
^mba't  des  Grues  contre  les  Pygmées., 
àont  le  General  qui!  nomme  lolas  fait- 
des  merveilles  >.  & finit  ce. Livre  par  une 
defeription  comique  d^i  coucher  du  So-, 
leil , que  Scarron  a copiée  dans  fccoin-. 
toeoc.cment  de  fou  Roman  comique*  - 

J'*^tejjfiacat  rhfiam  feci.ebatin  undss 

T^eeliv’s  tœlo  Titan  ^^tienftjue  lalorê  , 

PervigUi  Unbebat  at^nam  , fejfpf^ne  d]umo- 
Tt»>nttt  quadru  fedes  ogre  ^VMatta  terquet  ; 
^dftabula , hic  rqfeis  ignrta  re^aguU  fulfitnt 
Calctbus  , pingues  pateas  , ac^emen  avenu, 

' ,Jrigiîefqtte  vacant;  dolet  al  vus  inottls 

^am  defiderta  feri  macrejeert  pajlüs, 

• Pans  le  irpifiéroc  chant. M.  Moreau; 
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ET  D E Ll  TTERATÜliB.  1/E- 
après  avoir  fait  Je  portrait  du  petit  Ge- 
neral qu'il  fait  defeendre  d’Encelade  St' 

' deMars,  il  le  conduit  devant  le  Roi  pour 
' tenir  Confeil  fur  les  aiFaires  prefentes* 
Sc  malgré  les  raifons  des  Conlclilers  d’E- 
tat qui  opinent  pour  la  paix  , la  guerre 
cft  refoluè,  & lolas  eft  déclaré  General, 
malgré  la  harangue  burlcfque  d’Ollo- 
; nus,  qui  employé  fa  comique  éloquen- 
ce pourJedilfuàder.  Le  quatrième  chant 
cft  em  ploy  é à d éc  r i re  I es  a pré  t s d e la  guer- 
re J & ce  qu’il  y a de  fingulier , c’eft  que 
i'Auceur  donne  aux  rebelles  les  noms  des 
plus  fameux  herelîarques  ; il  fait  enfuite 
la  defeription  de  la  'Cavalerie  qui  vient 
au  fecours  du  Roi  des  Pygmées  : c'é- 
toient  des  chevres  , des  cochons , des 
chiens , & plulieurs  autres  fortes  d’ani- 
maux. Ce  Livre  eft  terminé  par  la  def- 
crjption  des  préfages  funeftes  qui  inti- 
'^miderent  ce  petit  peuple.  Le  cinquième 
chant  contient  le  dénombrement  des  . 
croupes  j nn  y voit  de  quelle  forte  le  petit 
Albuius  monté  fiir^un  chat  joint  fou 
drapeau  malgré  les’défenfès  de  fa  mère»- 
Les  voeux  que  fait  une  autre  mere  pour 
Je  falut  de  les  deux  Hiles  qui  ont  prisles 
armes  dans  une.occafton  n dangereufe , 
jk"  font  fort  comiques.  Voici  comme  elle 
parle  au  Dieu  Mars*. 

' ' N-iiij 


^ i/2i  M£*langis  R Histoire, 

At  tua  iivitihm  maBubt  altaria  dtnis  ' - 
■I^am  fefiii  tibi  vefiis  ertt , tibi  barba  diebuM , 
Autta  i jéjunum  te  taure*  pulpa  cibavit  » 
Ble/enfifque  futur  dolio.petûbereyim.  ' ; 

Dâift  le  /îxiérae  cbant  les  armées  pa-  ^ 
loiflTent  en  .prefence  > on  donne  un  fan-  i 
^glant  combat,  où- la  jeune 'Æglé  fait^  ^ 
des. prodiges  de  viiieur ; Sc  les  Dieux  I 
étonnez  reçoivent  ordre  de  Jupiter,  de 
' demeurer  chacun,  dans  leur  rang  , fans 
fe  troubler  ni  s^efFraïer.  Qu  trouve 
dans  ce  chant  une  defeription  tout-à- 
fait  burlefque du  Soleil,  qui  paroît  fur 
forifon  apres  avoir  déjuné , & qui  épou- 
vanté , à la  vue  des  deux  armées  qui  , 
fç  préparent  au  combat , eft  bien  em- 
barralTé  à conduire  Ton  char.  L’Auteur, 
décrit  dans  le  feptiéme  chant  le  fanglant  ^ 
combat, des  Grues  & des  Pygmées,  & | 

les  efforts  que  fit  Æglé  pour  délivrée  | 
fa  fœur  quiétoit  en  danger.  Les  me- 
naces d’Ëole  aux  vents',  & le  difeours . 
de  Cicéron  jeûne  Pigmée  ,Tont  tout-à-n 
fait  burlefques.  Enfin , dans  le  huitième- 
Sç  dernier . chant , ômvoit  la  fuiet  de  ce 
terrible  combat , où  les  Grues  ont  de 
grands  avantages  ; Calypfo  qui  condui- 
- foit  un  bataillon  de  ces  Oifeaux  aïant 
ateint  la  petite  Æglé  la  dévore,  & eft  f 
Cuée  elle*  m eme  par  le.  j eu  ne  At  y s.  Amr 


» ■ • • . . 

f T DE  1 1 T T E B.  A TU  R B.  r/^: 

Israfidc,  une  autre  Grue , tue  le  Gcne-. 
ral  lolasi  ^ Partbenopcs^  pour  vcn-« 
g«r  la  mort  de  fz  foeur  Æglé,  fait  une- 
grande  déconHture  de  Gmes  ; enfin  les . 
Dieux  ôc  la"  nuit  termîncntle  combat», 
.&  c’eft  par  là  que  finit  le  Poème.. 

Il  J a bien  de  l’apparence  ».  pour  le  ^ 
«lire  ici  en  paffant , que  ce  Poeme  cft,  . 
le  modelé  de  la  Glgarftomachic  »^qui' 
cft  un  des  premiers  Ouvrages  de  Scar.- 
ïon  j & l’bn  peut  dire  que  l’Ecolier  fur- 
pafta  le  Maître  daiïs  le  genre  burlefque  j.; 
car  fans  parler  du  ftilç  de  la  Pygmeidc 
oui  cft  peu  élégant^ peu  latin  , les  . 
Harangues,  les  Deferiptions  & les  Epi- 
zbdes  n*ont  pas  toujours  le  tour  naïf- 
& plaifant  qu*on  trouve  dans  la  Gi- 
gantomaçKie.Il  eft  afièz^plaifaiitdô  voir, 
lè  Maître  &:  le  Difciplc  donner  prefque 
'en,  même  temps  deux  Poèmes  burlef- 
ques,  l’un  fur  les,.  Pygmées  & Taiitre  • 
Tur  les  Geans  5 c*eft*à-dirc  ,-fur  ce  qu’ont , 
a imaginé  de  plus  grand  Ôc  de  plus  pç-. 
tit  parmi  les  hommes  : jamais  coti-. 
trafte  ne  fut  plus  fingulicr.  Le  com-- 
mencement  dé  1|^  Gigantoraachîe  ant 
aipnee  un  burlefque  pariait. . 

• '4s, 

Je  chante  y <juoi^ue  d*u»goXjit  r 

ne  mâche  f oint  de  laarier^  ^ , 
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Non  Hecior  , nonle  brave  Ænte  i 
Non  .Awfhiare  OH  Çapanée  ^ , 

Nen  le  MMlUnt  fils  de  Thetis  , ' 

Tous  ces  ^eni'-la  font  trop  petit. 

Et  ne  vont  pas  a la  ceinture 
De  ceux  dùnt  f écris  V aventure, 

J ai  dit  que  plufieurs  pcrfonnes  a* 
voient  voulu  imiter  Scarron  : <Peft  le 
génie  des  François  , qui  font  la  plupart 
en  cela  allez  femblab^s  aux  oüailles  de- 
Dindenaut  î ils  le  fuivent , & palTent 
par  où  le  premiera  palTé.  Lorfque  le 
P*  du  Bosc  Cordelier  eut  donné  au. 
Public  forj  Livre  V Honnête  Femme i,- 

on  vit.bièn-tQt  j^aroïtrc  VHonnête  Ca^ 
fpn  » X Honnête  F'tfU,  Un  Ecrivain  s*a- 
vifa  d’intituler  Délices  la  Dercription. 
d’ùn  Païs  : bien*  tôt  on  trouva  des  I?r- 
lices  par  tout , & même  dans  la  SuilTc.. 
-N  05  Poètes } depuis  Malherbe  ^ avoient. 
aiTez  négligé  rOde.  A peine  en  cin- 
quante ans  /out-  le  ParnalTe  François- 
cn  avoit-il  produit  alTez  pour  -faire 
un  volume  raifonnable  5,  depuis  que 
.les  O^es  de  Moniteur  de  la  ,Mothe 
,ont  paru,  il  en  plut  de  toutes  parts», 
& tel  qui  n’a  pas  a HËz.  de  génie  pour ' ' 
finir  un  Madrigal  , fe  pique  de  faire 
des  Odes>,ôc‘qui  pis  cft  , des  Odes. 
Pindariq^s,.  Quand  M.  RoulTeau  eut. 
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mis  à la  mode  TEpigramme  Marotique» 
tout  Paris  en  a été  inondé.  faiis 
rn 'écarter  du  Burlefq UC,  qui  fait  le  fu-^ 
jet  de  cet  Article,  Scarron  eut  bien  des- 
iîngcs.,  Le  tcmeraire  oifîf  conunua  le 
Virgile  travefti  ; Charles  Coipeau  , plus., 
connu  par  fpn  nom  d’AlToucij  entre* 
prit  de  mettre  en  Vers  Burlefques  Je 
JRaviJfem*ftt^dé  P foferpinei'Voëtne  grand 
& pompeux  de  Claudien  C'il  rendic^auf- 
(î-ce  mauvais  office  aux  Aîétamorfho^ 
fis  £ Ovide  , fous  le  Titre  £ Ovide  en: 
belle  hnnsenr»  .Dèfprcaux  , pour  le  dire 
en  paffant,.  qui  ne  lui  feut  pas  bon, 
gré  de  voulait'  perpétuer  un  ftile  qu'on- 
' 4cvoit  avoir  cnfevcii  dans  le  tombeau 
4?  Scarron  ;>.le  foudroïa  par  cç  Vèrs.>. 


juft}u*a  d' AfioHti  totU  trouviS  dts,  LtSleurx. 

, Ce  Poète  aYoic,dic  en  un  autre  enf- 
4rou  :•  . ... , 

£r  l^Tjfoas  Je  Burlappie  *ux  plMÎ/ds^  du  Pont- 
' , , Neuf, 

, Horace  ne  fut  pas.  exemt  de  cette- 
forte  d’iôfhltc..  Un  Rimaiücw  fe  trou* 
va  affez  de  loiffr  pour  nvettre  'en  Vers, 
3iirle£qacs  trente  - huit  ' Odes,  àc  ce 
Poète.  L’Ouvrage  fuç.imprimé.à.Leidft^ 


tfC  Mb’langbs  ©'Histoire* 
chez  Jean  Sambic.cn  i6jj.  Le  même 
Libraire  donna^Ia  mênrvc  année*  YOd’tf-- 
pe  cY Hérntre  m lés''Avantiires  d'XJlip 
fe  en  Vers  B ttrLefjties.  L’J^ut-euf"  qui 
cftima  allez  cet  Ouvrage  pour  ledediec 
à M.  le  Prince  de  Conti , s'apelle  Henri 
de  Picou.  On  voit  à la  tête  de  ce  Livre 
une  Epitre  Burlefque  de  Penclope  à 
IJlifle  , faite  fur  le  modelé  de  celle  d'O^ 
vide.  Mais  ce  qui  furprend  encore  plus 
'^Guc  tout'cela,  c’eft-que  Brebeuf ,'to.ut 
Brebeuf  qu’il  écoit,  eutreprit  Itti-mémc 
de  faire  le  Lttcain  travefii»  Il  eft  vrai 
qu’il  y mit  pour  Titre , la  Pharlàle  de 
Lucain  en  Vers  cnjoüez  : n’ofant.pas 
fc  Ter  vit  , comme  il  lé  dit'  lubrocmc 
dans  Ton  Epitre  Dedicàtoire , du- mot 
de  Burlefque , parce  qa  il  avoit  alors- 
perdu  la  meilleure  partie  dé'  fon  agré- 
ment , en  perdant  le  mérité  de  la.  nou- 
veauté.Et  ii  ell'bon  de  remarquer  qucM.- 
de  Brebeuf  écrivoit  - cela  en  1 655^  cinq, 
ans  avant  Ja  mort  de  Scarron  , qui  pat 
là  fe  trouve  avoir  furvécu  à la  déca- 
dence du  (Hic  Burlefque  qu’il  a voit  mis. 
en  réputation* . . ' 

Brebeuf  tûjôours  ft  guindé' dans  là 
Pharfale  » /écoit  bien  changé  lorfqu’il< 
la  mft  en  Vers  en  jouez.  Mais  qucL 
enjouement  1.,  , 


. Lit  TB  R AT  u ni,  TJ7 

Je  veux  : fendant  que  je  fuis 
Fr  Une  de  ch  florins  & d’ ennuis; , 
Vendunt  que  fureur  Bivine  , ^ 

S' allume  dunf  mu  peitrine  , 

■ ,Et  qu'enflé  cemme  un  ialU»  ' 

' ?§*  d* Apollon,  - 

Vous  chanter  a lu  Frunfoife  • 

Lu  guerre  plus  que  bourgeoife  n 
î^i  je  fii'uux  champs  Cregeois 
Entre  deux  riches  Bourgeois , (^e, 

Il  eft  bon  de  temarquer  ique  le  Poè'trè' 
acmploïé  centfoixantc-deux  Vers  pouï 
-^Cxprimcr  les  fept  pTcmrers  de  la  Phar-  ' 
'faici  ce  qui  eft  (lun  ennui  à rebutet 
ks  plus  infatigables  Lcifteurs. 

Dans  i’£pitre  Dedicacoirèi  “Brebeuf 
'dit  qu'il  a purgé  autant  qu'il  a pu  «« 
ce  genre  d’écrire  des  termes  qui  cor-  «c . 
Tonopent  notre  Langue  î qu'il  a tâ-  cc 
ché  à mettre  renjouement  dans  laW. 
penfée , beaucoup  plus  que  dans  les*« 
paroles  , & à trouver  une  raillerie  dç««' 
lîon  lèns,  Bc  non  pas  une  railleries 
boufonne.  « Qu’on  juge  par  ces  Vers, 
qui  doivent  rendre  cette  penfée  de  Lu^ 
>cain,>  s'il  a bien  tenu  fa  parole. 

Guerre  .plus  que'civile , où  la  fureur  d'un  homme 
Fit  voir  asile  contre  aigle  ^ Rome  coutre  R^me, 
Ee  fang  centre  le  fang  lâchement  declnré 
d’audace  triomphante  & le  crinn  adorée 


■i  rS  T^e*xamges  D'HrsToiRE 


' Guerre  faite  & tenter  aire 
‘ Qà  le  gendre  le  beau-pert 
Tâchèrent  en  ftcrieUx 
\A  s'entre-'arracher  les  yeux^ 
Se  battireut  i s* étrillèrent  ^ 


Muiementseritre^cagnérent^^  , 

ffemme  ilfetlaithaut  bas 
X)ft  comme  il  ne  fallâit  pas  f 
Guerre  fans  ttrdre  (y  fans  regte 
Oit  C aigle  boufroit  un  atgle-^ 

Tt  fans  remords  ni  refpeU 
Le  plumeit  à coups  de  bec^  . 

• Où  l'enfant  volait  le  pete 
Le  frere  frettoit  le  frere  « ' 

C enfin,  iotichonneit  couffn, 

Voifin  tefionnoit  voifin , ^e,  . 

Comme  ces  efTais  feront  peut 
lus  par  de  jeunes  gens  / qui  aïant  quel- 
que goût  pourics  Belles  Lettres,  pour- 
font  un  jour  devenir  Auteurs,  il  n*eft 
:pas  hors  de  propos  de  leuï  preferirb 
quelques-unes  des  réglés  qui  font  ne- 
ceifaires  pour  réüiEr.  Les  gens  d*on 
goût  dpufé  nous  apprennent  qu'on  ne 
doit  point  former  le  deflein  d écrire  V 
fans  avoir  beaucoup  d'acquis  pour  les 
chofes  en  général  , & eh  particulier 
pour  la  matière  fur,  laquelle  on  le  pro- 
pofe  d'dcrircjî  qu’il  faut  mefurer  fon 
<defrein  avec  fes  forces,  ôc  que  pour 
faire  ce  dilcernement  il  eft  bon  de 
prendre  avis  de  quelque  peïlbnne  ha- 
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‘bile  qui  connbi(Te’ nôtre  portée;  qu’il 
^faut  Cçavoir  faire  le  dircerncmenc  des 
:ftiles , à proportion  des  fujets  qu’on 
^veuc  traiter  a car  il^fauc  un  (bile  didis 
^ renc  pour  une  Pièce  d’Eloqucnce  , pour  ^ 
une  Hiftoire  ôc  pour  des  DiiTercations  • 
des  Noces.  11  faut  avoir  devant  les 
yeux  un  excellent  modelé  qui  (oucienne 
rerprit  * réglé  Tes  mouvemens , modéré 
arrête  les  iàillies  de  rimagination.  > 
Si  l’on  difpute^  il  faut  prendre  le  dile 
polémiqué  (il^on  inlbruit,  le  didaébique^ 
pour  les  Dialogues  , il  faut  un  (bile 
/naturel.»  obfeivei.les  bien(èances>  le 
caraébere des  per fon nages»  & pour  les 
Fables^  un  (bile  naïf,  fin  6c  naturel  j- 
pour  l’Hi(boire  on  demande  auifi  du 
naturel»  mais  un  naturel  grave  & ma- 
je(bucux. 

Nous  avons  beureufement , même 
dans  nôtre  Langue,  de  très-b>ons  mo- 
dèles fur  cous  ces  (brtes  de  (biles  ; mais 
je  ne  nommerai  ici  que  les  morts , de 
peur  d'ofienfer  ceux  des  vivans  qui  ne 
ic  crouveroient  pas  dans  ma  Li(be.  On- 
peut  prendre  fû rement  M.Pelliiron  pour 
modèle  dans  1| (bile  Hilborique,  M.  Oef- 
preaux  pour  le  Didaêbique»  M.  de  la 
Fontaine  pour  les  Fables , le  Pere  Bou-*- 
' bous  pour  les  Entretiens,  & le  Pere  Mai-/ 


'1^  0 Me*I;AN6ES  D’HlSTorKfi 
lebranche  pour  les  Macicrcs  Philofbphî- 
ques.  Les, Maîtres  nous  apprennent 
encore  que  le  Titre  ,d  un  Livre  doit  en 
'être  Tabregé,  & qu*il  en  doit  renfef- 
foer  tout  l'efprit  autant  qu'il  eft  poffî- 
'ble.  ' Qu*ileft'dela  dernière  importaa-- 
'ce  pour  la  fortune  d*un  Livre,  &c  fbif- 
'vent  pour  la  réputation  d^un  ^Auteur, 
•que  le  Titre  en  foitqufte  ,"fimplc , na- 
>turel;,'£àns  obreurité  ; aulli  faut-il  qu'un 
Auteur  fe' fou  vienne  fou  vent  du  Titre 
de  Ton  Livre  ».pour  vofr  s'il  ne  s*cn. 
écarte  pas.  ^ 

Quoiqu'une  Préface  ne  paroiTe  pas 
eirentiellc  , néanmoins  Tt  elle  cft  bien 
faite  ,, elle  conduit  IcLeéteur  bien^avant 
dans  la  connoilTance  de  fOuvrage.  La 
Préface  que  M.  de  Foncenelles  a mile  à 
]a  tête  de  l’Hiftoitc  des  Ouvrages  de  l’A- 
cademie des  Sciences  celle  dont 'M.  de 
Boze  a orné  Ic  Frontifpicedes  Mémoires^ 
de  rAcadetnie  des  Belles  Lettres  i celle 
’ que  M.  l'Abbé  MalIIcu  a mîfè  au coiti- 
mcnccment  des  Oeuvres  de  M.  de  T our- 
reil,  fans  parler  de  plufieurs  autres  , 
font  des  modèles  à imiter  pour  tous 
ceux  qui  veulent -bien  ccÿre.  - ' 

Pour  venir  maintenant  au  corps  de 
rOuvrage  , c’eft  aux  lumières  d’une 
Critique  qu’oQ  doit  le  choix  j a* 

dicieujf 
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dicie^ix  des  Matières  donc  on  doit  trai- 
ter.  Tordre  naturel  dans  lequel  clks- 
doivenc  êcre  rangées  , & la  maniera 
exaâe  dont  on  doit  les  expliquer.  Il 
faut  que  le  ftile  en  foit  net,  pur  , clair, 
châtié^^l^ns  aucun  embarras.  Il  fauc 
fe  Ter^^K  termes  les  plus  conformes 
aux  fiq^^^u’on  traite  j, s’éloigner  éga- 
lement des  exprclîîons  balTes  Ôc  trivia- 
les , &'.de  celles  qui  font  trop  recher- 
chées. - On  doit  mir  cette  aifeélatioti 
qui  régné'  depuis  un  temps  pour  le 
choix  des  mots  nouveaux.  Il  y a des 
Auteurs  qui  ne.femblent  écrire  que 
• pour  placer  comme  dans  des  niches  des 
expreffions  bazardées,  & dont  fouvent 
ils  font  les  auteurs.  Il,  faut  confultec 
le  bel  ufage»  .ôc  éviter  également  les 
mots  ou  trop  vieux  ou  trop  nouveaux., 
Comme  le  delFcin,  quelque  bien  choi* 
fi  qu’il  ^foit , le  Titre,  la  Préfacé  & le  * 
llile  même  ne  font  pas  fculs  un  bon  ou-i 
vrage il  faut , qu’un  Auteur  ne  prenne 
que  des  fu jets  interciranSjinftruâijfs, peu  ■ ‘ 
éclaircis  avant  lui , & dont  la  Religiori 
eu  L’£taC  puiirent  profiter  ; ilcfl:  inutile 
&:  fouvent.  pernicieux:  d’entreprendrç 
d’inonder  laRcpubliquc  desLeteres  d’un  • 
gçaud  nombre  d’ouvrages  dont  elle  fe 
trouve  furchargée.  . 

Tme  J J J,  ■ ' ■ ' ' O • • 


, ME*EANCES-I>’HiSTÔlR*v- 
, M.  Defpreaux  marque  en  quoi  con*. 
iîrteragrémcnt  '<Jc  le  Tel  cl  un  bon  ouvra-', 
ge  : C'ejt,  dit-H  , dans  penjees  vraies , ^ 
^ des  ex^rejjiorjs  jafies^  JL’ejprit  de 
V homme  » ajoutc-c-il e^  nati/treUcment^ 
f-lein  d ten  nombre  tnfint  d' 

Ah  vrai»  qm  finvent  d n àè 

àem'py  & rien  ne  lai  efb  pt^^^eahle 
^fse  C orp^n  on  ht  offre  ejueleffdune  de  ets 
idées  bien  éclereie , mife  dans,  tm  beafo 
mr. 

Un  Auteur  doit-  eneprd  éyittr  conj-. 
me  un  éccüil  dangereux  les.  digref- 
éons  inutiles  , vaines  etinu.ycuiê 
^érudition  hors  de  fon  lieu  , ou  pri- 
ÿc  de  trop  loin  i les  cicacions  en  ta  liées  . 
les  unes  for 'les  autres;  la  cpnfulîon  , les  , 
fcdites , ra'ffe^acion , l*bbfcuritéf:>  & les 
eholês  peu^  necelFaircs'  aivdclïcia  princi- 
^ pal  *dc  Touv  rage ’î  , les  expreffiops  qui 
peuvent  marquer  de.  la  ; k*  ter- 

mes injurieux. dans  les  dirpute's,  & fur 
tout  les  faux  raifonnemen^  Il  feut  que.- 
' ks  raironhemens  Ibient  intelligibles  , 
q^u 'ils, (oient  juftes  & concluans  J 
a^ra  la  dureté ^ 'dk  M.  de  Fovitcnelie  , 
condamner  jlO‘  ehofe  dn  monde  la  pins 
ingenirenfe , fi  elle  ne  va  pas  an  fait.  Üa 
i^teur  doit  Ibuvent  relire  jûin  ouyia.j^c> 

t Digr*j?.'fitr  les  Anàens,. 
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corriger  quoiqu’il  ne  faille  pas 
Tufer  à force  de  le  polir , il  faut  pourtane 
cn-ctre  foi-même  un  juge  fevere  , ^ 
meme  impitoyable  > ,&  fuivant  le  pré- 
cepte d’Gvide,  le  garder  long-tcms  a- 
' vaut  que  de  le  donner  au  puÜic  : No* 
jww»  frematur  in  anmm 
, ^ On  pourroitajomer  iciplufieurs'autreSP' 

* ^ remarques  fur  ce  fujet,  & meme  faire 
un  Livre  pour  apprendre  à en  compoièr 
d’autres  i mais  il  lufHc  de  renvoyer  ceuiT^ 
qui  veulent  devenir  Auteurs  au^  excel» 
iens  modèles  que  nous  avons  fur  toutes 
rotin  de  fujets  j & ces  grands  M.  îires 
les  rhftruirpnt  mieux  que  toutes  les  re« 
gjcs  qu'on, pourroit  leur  donner- 
^ , f -Tomlemonde  fçaitquc  le  Lac 
cien  avoit  pris  Ton  nom  de  MetiusCur^- 
cius  General  des  Sa’bins } mais  les  anciens  > 

^ contoient  cuxrmêmcs  de  quatre  'manic-^' 

' rcs  differentes  i'avanturc  qui  avoit  don-' 
né  beu  à cette  dénomination.  Procilius  » , 
dit  Varron,  "en-  parle  autrement  quff 
Pifon,  ôc  celui-ci  autrement  qu’Elius.  > 
Le  premier  dit  que  la  terre  s’étant  entre- 
ouverte*  le  Sénat  ordonna  qu’on  con« 
fultâc  les  Arurpices  > que  ceux-ci  répon-' 
dirent  qu’il  falloit  jetter  dans  cette  ou- 
yerture  le  plus  brave  dc^  Citoyens  j dc . 

* Lin.  Ut,  Liv,  4. 
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que  fuivant  cette  répoufe,,  un  certain, 
Çurtius  prit  fes  Armes  , monu  à che-» . 
val  & s'y  précipita  > quVprès  cela  roU'  ' 
verture  .s'étant  refermée,  foti  corps  y, 
fut  enfcvèli , & que  cet  endroit,  lui  fer- 
vfe  d’éternel  monument , & iranvpttali-  . 
fa  fon  nom.  Lucius  Calpurnius  .Pifon  a. 
écrit  dans  Tes  Annales  , que  dans  .la  . 
ÇuerredesSabins»  Romulus  defcçndanpx 
cf’une  éminence  avec  fe^  troupes.»  fon-» 
djt  tout,  d'un  coup  fur  /es  ennemis  j , 
qu’alors  un  certain  Sabin  homme  brar 
ve  & courageux , nommé.Curtius » fe. 
retira  dan&..un  lieu  marécageux 
étoit  dans  la  place  publique,  ôc  fervoit  . 
dç  réceptacle  aux  eaux,  avant  qu'on, 
eut  fait  . faire  les  cloaques  & les  égouts  ; , 
que  de  là  il  fe  fauva  avecles  fleosdans  le.. 
Capitole»  & ,que  c'eft  .de  lui  que  le  lac 
a pris  fon  nom.  Caius  Elius,  5c  Quin-- 
tus  ..Lutatius.  rapportent  au  coutraire 
que  cet  endroit  fut  frapé  de.  la  foudre  }. 
que  le.  Sénat,  ord.onna  .qu'on  l’entou-, 
r.eroit  de  murailles  ; que  ce  .fut  le  Con-< 
fui  Martius Colle  que  .de  Marcus  Ge-. 
nutins,  qui  6t,cxccute,r  cet  .ordre,  Ôc 
que  c'eft, de  lui. que  ce  lac  a pris.,  fon 
nom. 

. Denys  d’HalicarnalTe  conte  encore  U 
chofe  au.iement.'^  il  dit  queC.uitius  ht 


ET'Dfi  Littérature.-  i6jr 
une  vigaureuleufe  rcüftance,  & foûcintv 
. bravement  Tattaque  de  RômuIiiSj  qui'; 
étoic  venu  fcftidre  Lur  lui  j qu*il  fe  don-, 
na  alors  un  rude  combat  entré  ces  deux  : 
Genera.ux  î que  Curtiiis  qui  fc  retiroic.. 
doucement  tout  percéde  coup  , & pet-,  - 
dant  fqnfang,  aïant  rencontré  derrière'' 
lui  un  marais- profond',  que  Plutarque  • 
dit  **  être  les  reftes  de  rinondatipii  du  . 
Tibre  arrivée  peu  de  jours  auparavant , , 
& voyant  qu’il  ne  pouvoit  pas  faire  le 
tour  de  ce  marais',  parce  qu’il  étoit  in- 
•vefti.  de  tous  cotez  par  -les  ennemU  5 il 
fc  jetta  à travers  l’eau  avec, fes  armes/' 
d’où  enfin  il  fe  retira  dans  fon  Camp, 
i^ujourd’hui , ajoute  Denys  d’Halicar- 
nalTe,  cet  endroit  eft  comblé  } cc^qui 
n’empêche  pas  qu’on  ne  l’appelle  en-, 
corde  Lac  Curtieh , à caufe  de  l^van- 
ture  de  Gurtinï;  il  eft  à peu  près  au 
milieu  de  la  grande  place  de  Rome.' 
Plutarque  convient  que  Curtius  fortit 
du. Lac  , mais  qu’il  y lailfa  Ton  cheval. 

^ Les  Hiftoriens  Romains  convien- 
nent tous  que  lorfque  Tarquin  fit 
creulcr  fur  Je  fiioiit  Tarpéien  les  fon- 
demcns  du  Temple  qu’il  vouîoit  dédier 
à .Jupiter  , on  y trouva^  la  tête  d’un 
homme  mort  depuis  peu  de  jours  J que 

* Fit  de  Ronmius \ 
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cecte  décoaverce  aïanc  écé  regartfié 
comme  un  prodige  > & les  Devins  dt 
Rome  n*aïant  pu  l'expliquer jCngagcrcnCî. 
le  Roi  à envoyer  en  Ecrofie  pourten> 
demander  rexpîicacion»&  qV un  facneuju 
Devin.de  ce  païsdà  les  aiTura  que  ce  pro- 
dige annonçoit  la  grandeur  future  de 
la  Ville  de  Roroc  j qucice  fut  à.caufè- 
de  cette  tctequele  Temple  fut. nommé.; 
Capitale»  Quelques  Gruiqqcs;  moder- 
nes ont  rejeté  cecte  Hiftoire  comme  une 
fi<9:ion  inventée  pour  dater  les  Romains/ 
ils. prétendent  qu'on  donna  le  nom. 
de  Capitole  au  Mont  Tarpéien  & au 
Temple  qui  y fut  bâti  ; non  parce  qu'on 
y , trouva  la  tête  d'un  .^homme».  mais  , 
parej:  que  cette  éminence  écoit  comm.p. 
la  Cuadcllc  de  Rome  & comme  fa  For- 
' terefle»  Capitale.  Ârnobe  ell  celui  de 
tons  qui  paroîc  avoir  le  mieux  rcncou- 
tré»  éc  il  femble  que  Titc*Live>  Dc- 
nÿs  d'HalicarnalTe'  & Plutarque  igno- 
roient  la  véritable  étimologie  du  nom 
du  Capitole.  «.Quel  eft  l'homme»  dic- 
Mce  Pere  , qui  ne  fâche  pas  que  le 
» tombeau,  de  Tolus  Vulcentanus  cit. 
«dans  le  Capitole  de  Rome  ? QueleR, 
»;dit-il  J celui  qui  ne  fait  pas  qu’en  créa- 
» Tant  les  fondemens  de  ce  Temple > on 
* üycl^Ms  de 
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trouva  la  tcfc  d’un  homme  qui  y avoit  ce. 
été  enterré  depuis^  peu  , foit  qu’elle  «c  - 
fûc  feule  &,  féparéedcs  autres  mem-**- 
brcs  ( car  il  y en  a qui  le  difent  ainli  ) «. 
£ok  qu’elle: y , fût  encore,  jointe.  Si  vous  “ 

^ voulez ;j  caatkmc-C“il  y que  je  vou^ec 
prouve,  ce  fait  par  le  témoignage  des  <*.- 
Auteurs  > .Sammonius , Gsauias  , Va-  «* 
lerianus  & Fahîus  vous  diront  dc^uiec 
ce  Tolus  étoit  fils,  de  quel  païs  , de» 
quelle  nation. , Rome , cette  grande  ** . 
•^Vilic  , qui.  adore  toutes  les  Divûîitcz,  “ ■ 
ne  rougit  pas  d’apéller  un  de  fes  Tem-**  - 
les  Capkolei  du  nom  de. Tolus,  dont», 
JOfi.  avoir  trouvé  la  tête  en  creufant  « 
Içs  foiidemens.  « Cepaflage  cil  decihf»  , 
^ il  y. a apparence  que  Richard  Laf- 
fcls  ne  t’avoJC  jamais  lû,  lorfquil  dit, , 
dans  fou  Voyage  d’Italie  , que  Juftp 
Liipfc  avoit  voulu  être  le  parrain  de  celui  ; 
à qui  il  ppétendoit  que  fût  cette  téce 
tju’on  trouva  en  jettant  les  fondemens  , 
dp  Temple  de  Jupiter  Capitolinus, 
Iprfqu’il  dit  qu  il* s’apelloit  Tolus  i d où 
'on  a fait  Capi^ltU-pf*  ' - 
' Pline  .cft:  celui  de,  tous  les  Anciens  • 
qui  a le  mieux:  circonftançié  cette  His- 
toire : ainli  il, ne  fera,  pas  hors  de  pro- 
vpos  4^  rapporter  ici  ce, qu’il  en  dit  : 
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■^'Par  Te  moyen  des  charmes  , dit-îli 
Sc  des  exorcifmes  von*  peut  changer  fcs 
prcfages  ôc  les  4eftipées  qui  regardeoc 
ùn  Païs  Ôc . les , transférer  ■ à . un.  autre. 
Peu  s’en  fallut  : que., cela  n’arrivât  aux 
Romains , dans  le  temps  qu'on  faifoit 
les  fondemcns  du  H^emple.  de  Jupirer, 
fur  le  Mont  Tarpeien.  .Car  en  creufànc 
fur  ^cetc  Montagne  pour  iy  jetter^cs 
fondemcns  de  l’Edifice  , on  trouva  une 
tete  d’homme,  r Ce  prodige  parut  fur»- 
prenant , ôc  lé’Sénat  .dépêcha- des  Am- 
balTadcurs  chez  les  Philqfaplies  de  Tof- 
»cane , pour  fça  voir  la  fignificarion  d’un 
cvenement.fi  extraordinaire.:.  Olenus 
Calenus.  fut  celui  auquel  on- s’ad relia. . 
Plus  habile  dans  l’art  de  la  divination 
que  tout  le  refte  des  -Etrufques>  il  re- 
garda cette  m'crveille  comme  la  mar- 
.que  d’un  très-grand  - bonheur aufiS 
n.oublia-rt-il  rien -pour  en  transférer  le 
fiKcès.  à fa  Nation-,  par  les  interroga*!^ 
tiens  fubtilés  ôc  captieufes  qu’Ü  fit  aux 
.EnvoyeZi^  D.’abord  avec  *fon  bâton  au- 
gurai il  traça- fur  le vfible Je  . plan  d’un 
^Temple  i puis  s’adrellanc  aux  Ambaf- 
fadeurs  ,>  il  leiir^  parla  aïnii  i:  2V’efi-ge 
fas  lÀ  y ^jRomams  » ce  qpte  vous-  dites  ? 
.C  efi  jci,  qne  fera.^Jltne.  ds^^emple  du 

* ' Liv^  caf.  Z, 
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trh-hon  & du  tr  'es-grand  'juftjer.  C efi 
ta  ejtie  nous  avim  trouvé  la  t e te.  Les 
Envoyez  avertis  par  le  hls  du  Devin, 
'de  ce  qu'ils  dcvoieftc  dire,  lui  répon- 
djrént  : Non  ^ ce  neft  point  ici  ^ mais  à 
Rome  î ejne  mas  dtjfèns  qaon  a trouvé 
cette  tête  d' homme.  En  effet , les  An- 
nales marquent  expreffément  que  la 
fortune  de  Rome*  devoit  être  transfé- 
rée en  Ecrurie  , fi  Ue  AmbafTadeurs 
s*en  fuffent  ternis  à cette  première  ré- 
ponfe , & qu'ils  euflent  répondu  : 0^, 
c'efi  ici  que  nous  avons  trouvé  la  tête, 
y Je  trouve  Dcmacritc  plus  Phi- 
lofophe  <qu'Hcraclite.  Les  défordres  des 
hommes  Xont  à la  vérité  bien  déplo- 
rables j mais  il  y entre  tant  de  ridicule, 
que  )c  crois  qu'ils  font  fouvent  plus 
dignes  de  rilée  , que  de  compaflion# 
Il  y a dans  la  Philofophie  d'Héracliic 
plus  de  tendreffe  , plus  d'humanité  j. 
dans  celle ’de  Démocrite  plus  de  gran- 
deur & quelque  choie  d'héroïque,  fi 
j'ofe  parler  ainfi  ; je  luis  bien  fur  du 
moins  que  Lucien  auroit  été  de  mon 
parti.  c 

. ^ Paical  dit  que  Céfar  étoit  trop 
vieux  pour  s'amufer,  à ion  âge,  à vou-  • 
lorr  conquérir-  le  Monde , qu’il  falloit 
pardonner  cette  occupation  à Alexan- 
'*Tome  UN  P 
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dre.  La  Bruyère  dit  au  contraire,  que- 
Céfar  n’étoit  point  trop  âgé  peut  pen- 
fer  à la  conquête  de  TUnivers-j  que 
n’ayant  point  d’autre  béatitude  à"  fc 
|)rocurer  que  le  cours  d’une  belle  vie.v 
un  grand  nom  après  fa  mort,  il  ne 
p.ouvoit  mieux  employer  .fon  temps- 
qu'à  conquérir,  k Monde  ; mais  Ale-* 
xandre',  contitruè  t-^il , étoit  bien  jeune 
pour  un  deflein  fi  férieux  ; Ôc  il  eft 
étopnant  qu’à  fon  âge , le  vin  , les  fem- 
m^,  ^ en  un  mot  tontes  les  autres 
paffions  ne  l’ayent  pas  détourné  de  foa 
entreprife.  M’eQ;-il  permis  de  décider 
fur  deux  penfées  fi  differentes.  Celle 
de  la  Bruyère  paroît  plus  naturelle  & 
plus  conforme  aux  idées  ordinaires  j il 
faut  en  effet  être  dans  un  âge  mûr  pour 
former  le  deffein  de  la  conquête  de  • 
r Univers.  Celle  de  Pafcal  eft  plus  no- 
ble î il  ne  juge  pas  la  conquête  du* 
inonde  alfez  lérieufe  pour  occuper  un 
homme  de  cinquante  ans,' il  lailTe  cet 
iimufcment  à la  jeunelfc  d’Alexandre., 

Il  y a dans  cette  penfée  quelque  chofe 
de  fl  grand  & fi  fublime,  qué  je  fuis 
fâché  que  la  Bruyere'fc  trouve  oppofé  , 
Jt.  r*alcal.  T'-  ' ' 

Ce  qu’oîi  a rapporté -comme  une 
yérité,  dans  un  petit  Livre,  imprimé 
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•fans  nom  d’Auteur  , que  M.  l’Abbé 
de  Rancé  s’écoic  converti -à  la  vûe  de 
la  tête  de  Madame  de  Moiitbaison  , que' 
^^fcsDomeftiqnesavoicnt  féparéedu  corps 
pour  l’enfevclir  dans  un  cercueil  de 
plomb,  qui  s’étoic  trouvé  trop  court 
pour  y renfermer  le  cadavre  , djoit  palTer 
poür  un  conte  fait  à plailir.  Ce  qui  eft 
vrai,  c'eft  que  cet  Abbé  qui  étoit. ami 
de  cette  Dame,  allant  pour  lui  rendre 
vifite,  fans  Içavoir  qu’elle  fïic  malade, 
rencontra  dans  fon  antichambre  une 
perforine  'de  connoiffance',  qui  lui  dit 
tout  effrayé , que  Madame  de  Montba- 
xon’avoit  la  petite  vérole,  qu’elle  étoit 
à l’extremicé  , & qu’elle  n’avoit  plus 
befoin  que  d’un  Confelïeur.  L’Abbé 
remonta  aufli-tôt  en  carroflé,  & étant 
revenu  peu  de  temps  apres  avec  un'Con- 
felfeur  , il  trouva  qu’elle  venoit  d’expi- 
rer. il- en  fut  vivement  touché  j mais 
il  ne  pcnfà  tout  de  bon  à cette  con- 
verfion  célébré  qui  a édifié  tout  le  mon* 
de  , que  deux  ou  trois  ans  après  le  dc- 
de  Madame  de  Montbazon. 

M.  le  Comte  de  Bud^  Ra butin  j 
parlant  de  l’amour  dont  ila Ti  bien  mar- 
'que  le  caradere  & les  défordres  , dit  ’ . 

qu’il  fait  fouvent  faire  plus  de  foies 
.«nx  perfonnes  âgées  , qu’aux  jeunes 
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gens;  & cjuc  cette  pa(ïion  , femblablc 
à la  petite  vérole , fait  d'autant  plus 
de  mal , qu’elle  prend  plus  tard.  . 

f Cleonte  croit  qu’il  cft  ail  mondé 
pour. primer  dans  toutes  les  converfa- 
tions  j q^u’il  eft  établi  pour  juger  en  der- 
nier rellort  & fans  appel  des  ouvrages 
d’efprit , & .qu’il  peut  prédire  le  fuc- 
çès  des  Pièces  deTheatre.  Public  igno-  . 
rant  J vous  admirez  les  ouvrages  de 
Clearque;  voila  juftement  le  fondement 
de  fa  critique.  Beliiè  ôc  Alcidamie  font 
ravies  du  Sermon  de  T heodas  qu’elles 
viennent  d’entendre;  Cleonte  leur  dé- 
clare que  le  Sermon  donc  il  s’agir  eft  ■ - 
un  des  plus  foibles  de  ce  grand  Prédi- 
cateur. La  Tragédie  de  ^ * a été 

applaudie  ; on  y court  en  foule  ; le  Pu^ 
blic  & l’Auteur  font  également  con- 
damnez, par  Cleonte.  Un  Livre  nou- 
veau fait  du  bruit , tout  le  monde  le  lit, 
c’eft  ce  qui  l’engage  à en  entreprendre 
la  critique.  La  Comedie  de- ^ * *.eft 
‘ tombée  à la  première  reprcfentation  j 
le  Parterre  l’a  fifflée  : félon.  Cleont^; 
c’eft.  une  des  mèillcdrcs  Pièces  qu’on 
ait  j«-ué  df  long -temps,  & elle  re- 
prendra infailliblement  : A-t-on  banni 
ce  mifantrci'e  de  la  focieté  ? On  le  fuit 
’au  coutraire  , on  l’écoute,  on  n’ofe  le 
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comredirci  fon  air  impofant  tient  dans 
le  refpeâ:  une  d»uzaine  de  Cliens , (î 
j'ofe-ainfl  les  nommer,  qui  ne  Taban» 

. donnent  jamais.  Entrez  dans  le  grand 
jardin,  vous  le  trouverez  à coup  fur 
enviran  né  d'auditeurs.  Là,  après  avoir 
décidé  du  mérité  des  ouvrages  d'efprit , 
ilvfe  rabat  furies  nouvelles,  ôc  s'abaif* 

' iè  à déterminer  le  deftin  de  l’Europe.-  ' 

5 On  pardonne  aux  Poetes  de  faire 
' des'  Anacronifmes , & de  donner  par 
'anticipation  des  noms  à des  Lieux  qui' 
. ne  les  ont  éu  que  Ibng-temps  après; 

Virgile  eft  tombé  dans  ces  deux  dé-- 
V fauts.,  lâns  avoir  pour  cela  diminué  en 
rien  la  beauté  de  fon  Poème.  Il  n*en 
cft  pas  de  meme  des  Hrftoriens  ; & je 
trouve  fort  judicieufe  la  remarque  du 
dernier  Traducteur  de  Denys  d’Hali- 
carnaffe,  d’avoir  blâmé  cet  Hiftoricn 
pour  avoir  fait  employer  à Enée,  dans 
une  Harangue  qu’il  fit  à fes  Troupes* 
Je  n^ox.  à’ Hellencs  » pour  defigner  les 
fjrecs  ; ce  nom,  en  effet,  n’étoit  pas  celui 
de  ce  Peuple  du  temps  de  la  guerre  de 
Xroie,  ôc  Homère  ne  l’a  jamais  em- 
ployé que  lorfqu’il  a parlé  des  Peuples 
de  la  Phtiotide  qui  le  porioiènt  alors. 
Pour  ce  qui  efi  des  autres,  il  les  nom- 
jBQC  , ou  Argiens  * ou  Danaeiis  , oa 

P iij 
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Achécns  , ‘ou  Pelafges  » &c.  Denys^ 
d*HaIicarnaflc  a doue  tort  de  mettre  ce 
nom  dans  la  bouche  d’Enée  pour.ftgni* 
üer  tous  les  Grecs,  puifqu’ils  ne  s*ap-  . 
pelloient  pas  encore  ainfi  du  temps  de 
ce  Prince  : c*eft  comme  (î  un  Auteur» 
qui  écriroit  l’Hiftoire;  des  Gaules  du, 
temps  de  Céfar,  donnoit  le  nom  de 
François  aux.Scnonois , aux.Lÿonnois  a ” 
aux  Auvergnats  & aux  autres. 

5 u^Htarkeia  Batavia  , five  introdtt* 
Uto  ad  Ai  edicinam.  indigenam.  Ce  Li- 
vre qui  fût  imprimé  en  ié44i-cft  un  • 
fort  périt  volume , mais  très-bien  rem- 
pli. Jean  Beverovieitts , qui  en  eft  l’Au- 
teur,'y  prouve  fol ide m'en t , que  fans 
avoir  recours  aux  remedes  qui  viennent 
des  Païs  Etrangers,  la  Holande  doit  fc 
contenter  des  hens  dans  rcxcrcice  de  la 
Medeciae.  La  lecture  de  cct  Ouvrage 
n'a  rien  que  d’utile  & d’agreable  j car 
outre  l’érudition  choifîe  qu’il.renfcrme»^ 
on  trouvcàla  tête  de  chaque  chapitre 
de  jolis  Vers  latins j delà  compofitioii 
de  Corneliué  Boy  » qui  en  exprime  le 
contenu  en  peu  de  mots.  Notre  Poète 
Nicolas  Bourbon,  vieux  Ôc  aveugle,, 
ayant  oüi  la  leâ:urede  ce  Livre, en  fut. 
fi  charmé,  que  mettant  la  main  à la 
plume,  ifécrivic  i’ai4e  de  perfon^ 
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ne  une  Epigrammc  lacine  > qu’il  com- 
pofa  fur  le  cham^  à l’honneur  de  Be— 
‘ÿerovicifu.  ^ 

Le  liftêyae  .de  cet  excellènt  Médecin' 
cft  le  même  que  celui  que  nous  avons  ■ 
vu  foûtenir  dans  les  Ecoles  de  Méde- 
cine par  le  célébré  Gui  Patin , & fur  le- 
quel il  fe  fondoit  dans  la  pratique.: 
n’employant  g'ùeres  dans  l’ufage  des 
lemedes  qu’il  preferivoit,  que  les  fim- 
ples  qui  nailîcnt  en  France.  Car  excep- 
té la  Cafi'e,  le  Senne,  la  Rhubarbe  ^ 
la  Manne,  il  regardoit  toutes^s  autres 
drogues  étrangères  comnie  per«icienfes; 
& il  exigeoit  que  nos  Bptaniftes  s’ap- 
pliquairent  avec  foin  à la  conii^lance, 
des  Plantes  qui  croilTent  aux  environs 
de  Paris.  Qui  peut  croire  en  ciFec  que 
les  tderbes  des  Indes  étoient  f.ikes  pour 
les  Habitans  du  Septentrion  ou  du  Cou- 
chant î Elles  font  peut-être  trop  fortes 
pour  eux  ; & il  y a bien  dq|l’apparetii 
ce  que  chaque  Pais  fourniroit  aife  z de 
remedes  , & toujours  proportionnez  ad 
tempérament  de  ceux  qui  l’habitent',' 
^ on  les  connoilToit.  J’ai  oui  dire  fou- 
vent  à M-.  Tournefort  qu’il,  avoit  trou- 
vé dans  le  Icul  Bois  de  Boulogne,  plus 
de  deux  mille  Simples,  qu’on jic  foup* 
çpnnoit  pas  y être*. 
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♦ 

Projjytxit  nuiur*  (ibi , qiÊbd  ,h»bere  neeefft  , 

Stéb  qHovis  Caeli  elimatt  mundm  habet.  , 
JEfi  Jin^ar  in  nobit , gravis  ignorantia  mentes 
Po0ie!  ; qits.  fitnt  praxtm^  J^fnit  hom»ik 

ilttod  proctU  ejl  y curât , longinquis  quarit  in  arts 
Sponte  licet  tellus , det  melior»  domi. 

Pafiimur  indigents  ctves  ,ettramHr  itfdem  . 

Tutitts  Ex  alto  quoi  venit  orbe  nocet 
Scthcet  in  terris  vigoreft , ubi  nafcimur  ipfis  j 
In  fe  fisem  facto  nttmint  planta  trahit. 

Kt finis  natura  parons  a»  mantibsts  ilUtm 
'Dejîinat, 

••  H 

5 Si  les  Sçavans  qui  ont  ITcuri  dans 
les  deux  ^rniers  ficcies , n’onç  pas  don- 
né'la  nailfanceà  la  critique,  on  nefçaa- 
roit  du  moins  leur  refufer  la  gloire  de 
i’avoiuéublie , & meme  de  Tavoir  por* 
tée  à^un  degré  de  perfeâion  , qu  elle 
n'a  voit  jamais  eu. . Il  faut  Ta  voüer  > 
Tufage  de  cet  art  excellent  efl;  très- 
ancien,  & il  y a eu  de  tout  tems  de 
très-habiles  Critiques  j ce  qui  a fait  dire* 
à un  hom|^e  d*efprit , que  le  genie  cri- 
tique eft  de  tous  les  liecles  ôc  de  tojus 
lesPaïs.'  ^ 

Si  nous  en  croyons  Dion  Chryfofto- 
ine,  Ariftote  ell  le  chef  ôc  rinventeur 
de  la  critique  j mais  quand  oh, ne  feroit 
pas  de  l'avis  de  cet  ancien  Auteur,  il 
faut  du  moins  avouer  avec  Volïïus,  que 
cct  arc  a commencé  à âeurir  du  tems  de 
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cet  ancien  Philofophe.  La  critique  > à 
la  prend re^d ans  fon  ori^ne  » ne  lut  box- 
nét  dabdd||p^’à  de  pures  difcuffions  de 
-Grammaire  ÿ car  fuivant  Eullathe  i on 

• nommoiç  Critiques , ceux  qui  fçavoicnc 
juger  des  Vers  fuivant  les  réglés  de  la 
Grammaire»  On  n*eut  dabord  pour  cet 
art  qifun  certain  bon  fens , cultivé  par 

■ la  leélure  , & appliqué  avec  méthode  à 
•la  difcufïion  des  ouvrages  de  Poefie. 
Celui  même  de  ces  Ouvrages  j qui  d’un 
commun  confentement , pafloit  pour 
cire  excellent , devenoit  la  réglé  des  au- 
tres J & ceux  qui  ne  l’avoient  pas  imité , 
«•n’avoient  pasateint  , au  jugement  des 
Critiqués,  le  point  de  perfeélion.  C’eft 
'fur  ce  plan  qu’Ariftotc  & Horace  nous 
ont 'donné  des  réglés  pour  la  Poefie. 
Homere  étoit  le  modèle,  & ce  qui  ne 
rcficmbloit  pas  à Homere  étoit  jugé  im- 
parfait. 

• LaCritique  renfermée  d’abord  dans  ces 
bornes  prit  enfin  un  clfor,  & ne  fut  plus 

,fi  timide.  Ariftarque  qui  florifloit  à Sa- 
mos  fa  Patrie,  environ  i/o.  ans  avant 
l’Erc,  Chrétienne , écrivit  neuf  livres  de 
correiftions  de  -i’iliadc,  & de  rOdilfce 
d’Homerej’&  fon  nom  devint  également 
fameux,  ôc  l’elfroi  des'Autcurs  i en-, 
forte  qu’aujourd’hui  un  Critique  & un 
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Ariftarque  font  des  mots  fynonimesi- 
Le»  Varrons , les  Denys  d'Halicarnairc», 
car  jeco^ifons  fei  avec  bidh4||;Sigavans» 
THiftorien  & le  Critique  , les  - Longin 
ôc  quelques  autres  > furent  dans  leur 
tems  d nabiks  Crkiques,  employèrent 
cet  art  à examiner  tous  les  ouvrages, 
d’cfprit,  & donnèrent  des  réglés  pour 
leur  perfection.  Des  matières  profanes», 
la  Critique  palTa  aux  matières  Ecclefiaf-  r 
tiques , ÔC  aux.Iivres  memes  de  TEcritii- 
re  Sainte,  fur  tout  pour  CB'qui  regarde 
la  Grammaire. 

• Comme  les  Sciences  furent  long-tems  ,.’ 
négligées , la  Critique  le,  fut  aufli.>quoK 
que  cependant  dans  lès  liecles  les  plus 
barbares  il  y ait  toujours  eu  quelque; 
Siçavant  qui  fait  cultivée.  Mais  enfin,, 

. fans  entrer  dans  ces  tems  tenebreux.,- 
on  peut  dire  qu*au  renouvellement  des. 
belles  lettre's-,  la  Critique  prit  de  nou-’ 
vclles  forces  .par  l’application  de  p|u- 
fieursTgrands  hommes.  Dante  Durct». 
Pétrarque  & ,Bocace  furent  des  premiers, 
qui  .s’appliquèrent  aux  Belles  .Lettres.. 
A leur  exemple  on  Ce  mit  à lire  les  An-- 
cicnS'j  on  chercha  à en  prendre  l’cf- 
pric , le  tour  ôc  l’ordre.  0n  s’apliqua 
à.  les  entendre  ; on  tâcha  à en  avoir 
* <de  bonnes  C.opies.  On  commença  à 
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difcerner  Iqÿr  (lile , à en  fèncir  toutes 
les  cUIicatelfes , & ce  fut  là  le  premier 
pas  pour  arriver  au  jufte  difccrncmcnt 
de  Icurs'veritables  ouvrages,  d’a^^c  ceux 
quin’étoient  quefuppofez.Tèl  futThcu- 
rcux  retour  de  la  Critique  j mais  quelque 
effort  qu’eufTent  fait  ces  beaux  efprits 
d*Italie»  il  Jic  firent  pas  de  grands’pro- 
grcs  dans  cet  art  j & ce  ne  fut  qüe  vers 
le  milieu  du  quinziéme  ficclc  qu’on  vit 
paroître  cette  foule  de  Sçavans  en  Ita- 
lie', en  France  & en  Allemagne  , & 
dans  prcfque  toute  l’Europe,,  qui  en 
^faifant  refleurir  les  Belles  Lettres  fi  long- 
^twnps  négligées , portèrent  la  Critique 
* au  point  dyïerfcâion  où  nous  la  voyons 
aujourd’hui. 

Deux  Evenemens  confiderables  con- 
tribuèrent également  à la  xenaiflancc 
des  Lettres  ôc  de  la  Critique.  La  piife 
de  Conftantinoplc  par  les  Turcs,  qui 
obligea  plufieurs  Sçavans  à fc  retirer  en  . 
Italie  Sc  en  France  j ôc  ‘l’invention  de 
l’Imprimerie,  qui  fut  découverte  envi- 
ron ce  tcms-là.  Cet  Art  admirable  ne 
fut  pas  plutôt  trouvé,  qu’on  s'appli- 
qua àv  faire  d’excellentes  Editions  de 
tous  bons  Auteurs , fur  les  meilleurs  . 
Manuferits. -On' rechercha  les  plus  an-' 
cicns , ôc  pu  Içs  conféra  avec  les  itqo- 
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derncs  fur- les  réglés  de  4ja  Criciqae. 
D’autres  firent  des  DiAionaires  de  difi^ 
ferentes  langues  » des  Grammaires , & 
desCdUbmentaires  pourrintelligenceda 
texte.  D*autres  firent  des  Trakez  par- 
ticuliers fur  des  matières  qui  m’étoienc  ■ 
pas  bien  éclairciesii  les  uns  fur  la  Fable» 
les  autres  fur  la  religion  des  Anciens»,' 
fur  leur  Gouvernement , fur  leur  Milice» 
ôcc.  On  entra  dans  les  moindres  par- 
ticularitez>  fur  ce  qui  regarde  leurs 
mœurs,  leurs  habillemcns,  leurs  repas, 
leurs  jeux,  &c.  de  on  ntoublia  rien  de 
tout  ce  qui.étoic  neceffaire , pour  don-^ 
ner  autant  qu^il  étoit  poflible,  après 
fiJong  intervalle,  une  exaèle  connoif-  * 
fance  de  tout  ce  qui  reftoit ^'Ouvrages 
Grecs  & Latins. 

Quelques  grands  que  paroifient  les 
progrès  que  fît  la  Critique  dans  le 
quinziéme  fiecle*  ils  ne  font  prefque 
rien  en  comparaifon  de  ceux  qu'elle  fÎ£ 
dàns  le  fiecle  fuivant.  Les  Sçavans  qui 
y parurent  avec  le  fècours  de  ceux  qui 
les  avoient  précédez , firent  de  nou- 
veaux efforts  , non  feulememt  pour  dé- 
fricher les  terres  incultes  de  la  Rep. 
des  Lettres  , inconnues  à leurs  p^deccl^ 
feurs , mais  auffi  pour  les.redrclfer  fou- 
vent  eux-mémes.  On  fe  piqua  donc 
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<ia-ns  cc  ficcle  fçavant  de  toutdifcutCTî^ 
on  fouilla  dans  coi^s  les  BiUjiotequcs  , 
pour  dececrer  de  nouveaux  Manulcrits  > 
on  les  confr-onta  cnfemble  j on  arran^ 
gca  les  faits  hiftoriques  propres  à réta- 
blir les  textes  , & à bxer  des  dates  3 ôc 
on  s’attacha  fur  tout  à ne  déterminer 
le  fens  d’une  leçon  qu’après  un 'mur 
examen  , & des  confrontations  très-  ^ 
laborieufes  3 & on  peut  dire  qu’on  fe 
porta  à ce  pe-nible  travail  avec^nc  ar- 
deur que  les  payons  mêmes  Tes  plu$ 
violentes  çe  connoilTcnt  pas.  Jamais 
Conq^rant  n’eut  tant  de  vivacité  pour 
fès.  Conquêtes,  que  ces  Héros  de  la  Lit- 
térature en  curent  pour  celles  qu’ils  en- 
treprirent de  faire  dans  le  pais  des  Belles 
Lettres.  Il  fuffit  de  nommer  les  jufte- 
Lipfe , les  Scaliger  , les  Turnebc  , les 
Biidé  , les  Poiitiens  J les  Eiafmes,*& 
tant  d'autres,  pour  donner  l’idée  des 
plus  Sçavans  Hommes , & des  plus  ha- 
biles Critiques  qui  ayent  jamais  été. 

Enfin  malgré  tous  les  In-n.enfcs  tra- 
veaux  de  ces  grands  Hcn.mes,  la  Cri- 
tique étoit  encore  inr:parfaite  5 & ce 
n’cft  que  dans  le  dernier  fiecle*  quelle 
cfl  arrivée  au  point  cù  nous  la  voyons  : 
fbit  quô  l’on  confidcjcla  m.ultitude  des 
ouvrages  qu’en  a donnez  fur  ce  fujet. 
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Jes  réglés  de  ce  grand  arc  qu^on  a enco- 
re mieux  é|||^ircies  ppur  toute  ^rce  de 
Littérature i & fur  tout  pourries  Me- 
•'dj^iIlcs  & les  Manuferits  j foit  pour  la 
'fîneffe  » la  folidité  & fexaébitude  des 
raifonnemens’&  des  recherches.  Enfin 
Ja  pcrfedliou  de  la  Critique  fera  dûé  à 
rétablilfement  des  Academies , fur  tout 
de  la  Françoilè  , & de  celle  des  Belles 
Lettres  , puifqû’on  voit  dans  leurs  oii- 
'vrages  ^jinc  de  remarques  Judicieules , 
<jui  étoient  ^chapées  aux  lumières  des 
premiers  Sçavans  de  l’Europe. 

'On  ne  s’attend  pas  que  j ccàloÜci  les 
fautes  de  quelques  Critiques  j elles  font 
peu  de  ehofe  en  comparaifon  des  biens 
•infinis  que  cet  art  a procuré  j ni  que 
Je  fafle  l’éloge  de  ceux  qui  ont  ex- 
cellé; ce  feroit  un  ouvrage  d’urie  trop 
vafte  étendue.  Ceux-  qui  voudront  con- 
noître  fees  gands  hommes  , pourrorre 
confiilter  M.  dé  Thoa  , les  jugemens 
qu’en  a receuilli  M*  Baillée , M.  Theif- 
’iîer  & quelques  autres  Auteurs,  qui  en 
ont  parlé. 

f M.  de  Toutreil  de  l’Academie  Frart- 
çoilè  , étoit  un  de  ces  efprits  vifs  & 
originaux  , dont  les  faillies  brillantes  fur- 
prenoient  ceux  qui-avoient  le  piaifir  de 
converfer  avec  lui.  M.  l-Abbc  MalËect 
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fon  intime  ami  avok,  avec  un  cfprit 
juftc , beaucoup  de  flegme  & deretenuè  i 
Jamais  deux  humeurs  ne  furent  plus 
differentes,  ôc  on  ne  vit  jamais  de liai- 
fon  plus  étroite,  tant  il  cft  vrai  que  les  ‘ 
honnêtes  gens  fçavent  s’accorder  mal-- 
gré 4a  différence  de  leur  caradtere.  La 
feule  choie  où  ces  deux  amis  n’étoienc 
point  oppofez,  c’étoit  la  difficulté  de 
le  contenter  fur  leurs  propres  ouvrages. 
M.de  Tourreil  a pairéprefque  toute  fà 
'vie  à traduire  Demoft'hene  : M.  l’Abbé 
Maflîeu  a 'employé  une  ipnne  partie 
de  la  fienne  à tourner  Pingre  en  notre 
-langue.  Le  premier  a laiffé  fon  ouvra- 
ge encre  les  mains  de  fon  ami , qui  après 
des  peines  infinies  , l’a  enfin  donné  au 
d^ublic.  M.  l’Abbé  Mafïicu  a laifTé  fa  ‘ 
tradudtion  imparfaite  ; heureux  s’il  peut 
trouver  quelqu’un  qui  le  ferve  auffi- 
bien  qu’il  avoit  lui-même  fervi  fon  Con- 
• frere.  La  Préface  que  M.  l’Abbé  Maf- 
iieu  a raife  à la  tête  des  Oeuvres  de 
M.'  de  Tourreil  , cft  un  chef  d’œuvre 
dans  ce  genre.  Elle  donne  une  idée  juftc 
de  precifé  des  Ouvrages  deM.  de  Tou-  . 
reil , & l’Auteur  y diftingue  leur  diffe- 
rent mefic-e. 

On  n’entrera  pas  ici  dans  le  détail ^ 
des  Ouvrages  de  M.  de  Tourreil , qui 
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folU  à prdenc  eiu-rc  les  mains  de  tout 
Je  mond“*  dira  fenlement  que  per- 
fonnc  n’x  mieux  parlé  que  lui  fur  l’opi- 
nion du  mcrice  des  Anciens  & des  Mo-  • 
wdernes.  » 11  ne  faut  point,  difoic-il  « 
n imiter  les  gens  qui  dans  la  fureur  de- 
* leur  prévention  , foulent  aux  pieds 
» les  Anciens  , ou  les  déifient,  &,n’ad- 
n mettent  aucun  milieu  entre  le  mépris  '' 
n ôc  le  culte  , entre  l'idolauie  & le  blaf- 
n pheme.  Les  gens  fages  n'outrent  rien  , 
n ôc  n’époufent  point  de  querelles  î ils 
w ne  fe  mêiem  lut  ce  point  ni  de  bâtir 
SI  des  Autelsmi  d’en  abatre  ; ils  ne  vont 
•>  ni  jufqii’àcômmettrcdcs irrévérences, 

» ni  julqu'à  brûler  de  rcncens.  « E(l~U 
Jificile,  continuoit-il , d’ohfèrver  , de 
denteler , de  pefèr  à la  fois  tam  de  ra- 
forts  i & tant  de  différences  i N'y  a-t-il  ' 
fonr  prononcer  jundi^ysiement  fkr  les 
préfeances  de  Littérature  t cyn  a s'afeoir 
dH  haut  d'un  Tribunal  arbitraire»  où  • 
chacun  fe  place  tynant  il  lui  plaît,  &' 
cite  ejai  bon  lui  femble  ? Non  , non  , la 
force  ne  répond  pas  toujours  à l'audace , 
ni  le  pouvoir  à la  prefomptien,  L'in~ 
certitude  & la  timidité  font  le  partage 
ordinaire  de  l'érudition  vafie  & profon- 
de ; les  véritables  Spavans  ignorent  le 
ton  affrmatifi  les  dptsi  Spavans  au  con^ 

traire  i 
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traire , debaraffez^  de  tout  ce  ejm  tient 
l' ejprit  en  balance  > fçavent  ne  doitter  de 
rien , trenchent , décident  en  M ahres  » 
abnfent  des  malhenren fs  facilite:^  qne 
donne  L' infnfjifance  ^ & pleins  de  l*or- 
gnerl  {jjsti  la  leur  cache , s* arrogent  le 
droit  que  cenx-tà  nofeni  exercer. 

M.dc  Tourreil  penfbic  fur  cctcc  ma- 
tière bien  dhî'cTemmcnt  deM.  Perrault  > 
le  grand  Patriarche  de  Topinion  Qui^ 
donnorf  la  prcference  aux  Modernes  fur 
les  Anciens.  Cependant  obligé  de  ré- 
. pondre  à M.  le  Cardinal  de  Rohan,  qui 
fiicc«doit  à eet  Académicien  , il  devoit 
' dans  cette  occafton  lui  payer  le  tribuc 
de  louanges 'accoutumé  , il  eut  befoia 
de  tout  fonefprit  pour  fe  tirer  d’un  pas- 
' fi  delfcat  : mais  de  quoi  ne  vient  point 
à bout  réioquéncc  \ M.dcTourreil  cher- 
cha dans  l^ntention  de  M.  Perrault  cfc 
' quoi  jiiftiher  Ton  projet  : il  attribua  à 
un  fond  de  bonté  de  cœurcecyi*on  au- 
■ roit  pû  regarder  comme  un  travers  d’ciy 
prit  5 & faifant  en  même  tems  fa  Cour 
à TAcademics  il  fit  voir  que  c'étoit  le 
tnepite  de  tant  d*Uommcs  ilhiftres  q^ui 
fa  compofoient , qui  avoit  porté  cet 
Académicien  à donner  aux  Modernes  la 
préférence  fur  les  Anciens  } & que 
ayoît  avancé  un  paradoxe  fi  étrange  » 
Tente  lH*  Q 


L . 
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Me’lA'NGES  d’Histoire- 
c’ctoit  à eux  quM  falloic  s’en  prendre. 
Parmi  les  traies  heureux  qui  échapoient 
quelquefois  à M,.  de  Tourreil , je  n’ea 
trouve  point  qui  foie  penfé  h finement., 
que  ce  qu’il  difoic  fur  lesDevifcs  i for-  ^ 
te  d’ouvrage  qui  pour  être  fore  ordi- 
naire, n’efl:  pas  toujours  eftimé  ce  qu’il 
vaut.  La  Vevife  > difoic-il,  eji  me  ■ 
bonne  fortme  de  l imagination  , mais  ^ 
cette  bonne  fortune  n arri  ve  jamais  à 
‘ des  £ens  d' efprit,  M.  le.PriiKe  ^ le 
Grand  Coudé,  penfoit  à peu  près  de 
même  fur  cette  production.  Un  hom- 
me d’ e/prit  > félon  lui , ne  devoit  jamais 
faire  qu'me  Vevijè , & il  ne  devoit  pas  , 
être  pauvre  , parce  que  celai  poar  qui 
id  l' avait  faite  devait  f avoir  enrichi. 

f M.  de  Fontenelles , dans  l’Elogedu  , 
Pere  Mallebranche  , dit  que  dès  que  M.' 
l’Abbé  d’Aligre,  qui  étoit  chargé  du  foin  . 
• de  la  Librairie  ,,eut  lu  la  Recherche  de  la. 
Vérité»  il  en*fit  expédier  le  Privilège. 
Le  Perc  Mallebranche  m’a  conté  lui- 
n^cme  plulieurs  fois  , qu’il  eut  toutes  . 
les  peines  du  monde  à trouver  un  Ap- 
probateur que  coifs  ceux*  à qui.  cet 
Ouvrage  avoir  été  envoyé  , ou  ne  l’en- 
' tendoient  pas,  ou  refufoienc  de  donner 
leur  Approbation  à des  Principes  qui 
paroifl'oicntE nouveaux,  quoiqu’ils  fuf- 
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fent  dans  le  fonds  un  Cartefianifme  dé- 
velopé  » &c  qu’Üfin  ce  fut  le  célébré 
• Mczeray  nôtre  Hiftorien,qui  Tapprouva 
comrtie  un  Livre  de  Géométrie. 

f , On  a dit  pluüeurs  fois  que  les 
Grecs  avoicnt  emprunté  des  Egyptiens 
leurs  Loix , plufieurs  de  leurs  Coutumes 
& prefque  tout  le  fyftéme  de  leur  Reli-  , 
gion  i on  dévoie  ajouter  qmils  avoienc 
aiiiïi  rapporté  à leur  Hiftoire  plufieurs 
Evénemens  de  celle  de  cet  ancien  Peu- 
ple. On  pourroic  en  fournir  plufieurs 
exemples  î &'les  Sçavans  du  dernier 
Siècle  J fur  tout  les  Mythologues,  TonC 
roii  vent  prouvé  pour  ce  qui  regarde  la 
Fable.  Je  ne  crois  pas  cependant  qu  au- 
cun d'eux  ait  remarqué  qu'il  y a bien 
de  l'apparence  que  l'Hiftoire  que  les 
Grecs  pubiioienc  de  leurs-Trophonius- 
étüic  aufîi  prife  dans  l'Hiftoire  d'Egyp- 
te. Hérodote  * raconte  que  Ram  pa- 
née Roi  d’Egypte,  pour 'mettre  Tes  tre- 
lurs  en  fureté,  fit  faire  un  Edifice  de 
, pierre  de  caille , dont  il  voulut  qu’une 
. des  murailles  fût  en  faillie  hors  de  Ton 
Palais,  il  ajoute  que  l’Architcéte  tra- 
.hilLant  le  deacin.de  ce  Prince  , pofa  une 
-des  pierres  de  telle  forte  qu’un  fcul 
homme  pogvoit  facilement  l’ôcer  i que 
' * Liv>  a. 


m 
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l'Edifice  étant  achevé  ce  Prince  y fit 
mettre  fesTréforsj  qi^quelque  temps 
après  l'Architedte  étant  près  de  mou- 
rir,  fit  venir  auprès  de  fon  lit  fcs  deux 
cnfans , & leur  dit  qu’il  avoit  ufé  d’un 
artifice  dans  la  confimâ:ion  de  ce  Bâti- 
ment , qui  poiîvoit  leur  donner  moyen 
de  vivre  fplendidement  ; qu'alors  il  leur 
déclara  de,qnelle  manière  ils  pouvoient 
tirer  cette  pierre  , & la  remettre  fans 
qu’on  s'en  apperçût  j que  quand  leu-r 
pere  fut  mort  ils  allèrent  au  Palais  > Ic- 
’verent  la  pierre  ôc  en  emportèrent  quan-  . • 
tité  d’argeni,  ce  qu’ils  continuèrent  à " 
•plulîeurs  reprifes.  Le  Roi  qui  s’aper- 
çut de  la  diminution  de  fon  T réfor, 
fans  toutefois  pouvoir  en 'accu  fer  per- 
fonne  , parce  que  le  fceau  qui  couvroic 
les  ferrures  étoit  entier*  fie  faire  des. 
rets  pour  mettre  autour  des  vailTeaux 
où  étoic  l'argent , & les  voleurs  y étant 
Venus  la  nuit'fiiivante  > il  y en  eut  un 
qui  s’y  prit,  & qui  voyant  qu’il  lui  écoit 
impoffii>le  d’échaperà  la  vengeance  du 
Roi  > pria  fon  frere  de  lui  trancher  la 
tête  & de  l'emporter,  de  peur  qu’étant 
reconnu,,  il  ne  perdit  au  (Il  la  vie»  Le 
lendemain  le  Roi  manqua  pas  de  re- 
^ènir  au  Palais  dü  Tréfor,^  il  fut  lur- 

f ris  au  deraicr’poinc>  de  trouver  dans 
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les  Hkts  un  homme  fans  tête*  fans 
qn*on  pût  fçavoir  par  où  on  ctoit  en- 
tré. Pour  découvrir  qui  il  étoit>;ilfic 
pendre  fon  corps  à uiïe  muraille,  don- 
nant ordre  à fes  Gardes  d'obferver  tous 
ceujt  qui  viendroient  voir  ce  fpcélacle, 
pour  tâcher  de  découvrir  par  Icurs^. lar- 
mes , ou  par  leur  émotion , la  part  qu  ils 
pourroient  prendre  à cet  homme. La  mè- 
re du  jeune  homme  mortellement  affli- 
gée de  Ja  perte  de  Ion  fils  , dit  à fon  frere 
que  s*il  ne  lui  en  remettoit  pas  le  corps, 
elle  iroit  tout  déclarer  au  Roii  ce  qui 
l’engagea  à fe  fervir  de  ce  ftratageme. 

Il  fit  mettre  fur  des  ânes  des  peaux  de 
bouc  pleines  de  vin  , & loifqu'il  les  eut 
conduit  àTendroit  où  fon  frere  étoit  * 
pendu,  il  délia  quelques-unes  de  ces 
peaux , & commença  à demander  du 
fecours  aux  Gardes  : ceux-ci  qui  virent 
le  jeune  homme  pleurer*  ôc  s'arracher 
les  cheveux  , allèrent  lui  aider,  & après 
que  les  ânes  furent  rechargez  , il  leur 
donna  une  de  ces  peaux  pour  la  peine* 
qu'ils  avoient  prifè.  Les  Gardes  qui 
trouvèrent  le  vin  excellent,  fc  mirent 
à en  boire  avec  le  jeune  homme  cju'ils 
prièrent  de  demeurer  avec  eux  ,*&  s eni- 
vrèrent fl  bien,  qu'il  eut  le  temps  de 
dlétacher  le  corps  de  fon  frere  > & de 
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1 emporter  £àns  être  apperçû  de  per/ôiî- 
ne.  Kampdiiet  fut  fl  outré  de  cette  nou- 
velle infulte  , qu’on  eût  qu’il  permit  à 
fa  fille  de  fe  profticuer  , à condition 
qu  elledçmanderoit  à Tes  amans  ce  qu’ils 
avoient  fait  de  plus  fubtil  en  leur  vie. 
Le  jeune  homme  qui  en  fut  averti  ,, 
coupa  la  main  d’un  homme  qui  venoic  • 
de  mourir,  & étant  allé  voir  la  Princef- 
fc  j ik  l ui  ayant  conté  Ion  hiftoire , corn-  , 
me  elle  voulut  l’arrêter,  il  lui  laifla'la 
main  du  mort  Ck  s’enfuit.  Ce  nouvel 
outrage  mit  le  Roi  au  defefpoir  j & vou- 
lante abfolument  connoître  une  perfon- 
ne  fl  rufée  , fit  publier  dans  tout  fou 
Roiaurae  , qu’il  lui  p;irdonnoic  en  fa-  .^ 
véur  de  fa  hardielTe  & de  /a  fubtilité  » 

& que  s’il  le  connoilloit,  il'  le  comble- 
roit  de  tiens.  Le  voleur  ralfuré  par  la 
parole  du  Roi,  Ce  prefenta  hardiment 
devant  lui>  & ce  Prince  en  conçut  une  fl  - 
grande  admiration  > qu’il  lui  donna  fa  . 
fille  en  mariage,  comme  au  plus  adroit. 

• & au  plus  habile  de  tous  les  hommes. 

Ce  que  les  Auteurs  Grecs  racontent 
d’Agamedes  ôc  'de  T rophonius  eft  abfo*  * 
lument  Semblable  pour  le  .fonds»  à ce 
que  je  viens  de  raporten  Ces  deux  hom»-. 
mes  écoient  fils  d'Erginus  Roi  des  Or- 
chomeuiens*.^  Leur  calent  pour  i’Aichi* 
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tedlure  les  fit  rechercher  de  plufieurs 
Princes,  par  l'ordre  derquéls  ils  bâtirent 
des  Temples  & des  Palais.  Dans  celui 
qu'ils  conllruifirent  pour  Hyriéus  , ils 
ajuftérent  une  pierre  de  maniéré  qu’elle  . 
pouvoit  s’enlever  la  nuit , & y entroient 
par  là  pour  aller  enlever  les  créfors  qui  » 
y écoient  renfermez. LePririce  qui  voyoit 
diminuer  fon  ôrj.fans  que  les  cachets 
ni'les  ferrures- fulTent  rompues,  drefla 
des  piégesautour  de  Tes  coffres,  & Aga- 
niedes  s'y  trouvant  arrêté  , Trophonius. 
lui  coupa  la  tête,  de  peur  qu'il  n.e  le 
découvrît  dans  les  tourmens  qu'on  lui 
âuroit  fait  foufFrir , lion  l'avpit  pris  en 
vie.  Comme  Trophonius  difparut  dans 
le  moment,  on  publia  que  la  tcrrei'avoic- 
englouti  au  raêcne  endroit , &les  Grecs 
le  mirent  au  nombre  des  Dieux.  C’eft  ce 
mêmê  Trophonius  dont  l'Oracle  devint 
fi  fameux  dans  la<fuite,  & que  l'on  ne 
confultoit  qu'avec  des  cérémonies  éga- 
lement pénibles  de  myfterieufes. 

Je  fuis  bien  trorppé  fi  ces  deux  Hif- 
toires  ne  font  pas  la  même  chofe  ; & ^ 

quoique, celle  d’Egypte  fgit  accompa- 
gnée de  circonftances .qu'on  ne  trouve 
point  dans  celle  d’Orchoméne,  il  paroît 
que  c'eft  le  mêmie  fonds  ; toute  la  dif- 
férence qu'il, y ,a  , c’eû  que  Rarapfinet  * 
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19 1 Me’lÂmges  d’Histoire 
donna  fa  fille  en  mariage  au  voleur  qui 
avoir  furvécu  à la  mort  jde  Ton  frere  , 
&.  que  les  Grecs,  plus  liberaux,  &c  qui 
ic  faifoient  des  Dieux  de  tous  ceux  qui 
avoienc  marqué  quelque  .talent  particu- 
lier , éleverent  à ce  rang  Troplionius* 
Quoiqu’il  en  foit , puifqu’on  vienc 
de  parler  de  TOracle  de  ce  Scélérat, 
il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’en  faire 
ici  l’Hiftoire  de  la  maniéré  que  Paufa- 
nias  qui  l’avoit  confulté,  la  raconte  iui- 
roéme.  Avant  c|ue  de  defeendre  dans 
rantre  de  ce  Héros  , il  falloit  palïer 
un  certain  nombre  de  purs  ^ dans  une 
cfpecc  de  petite  Chapelle  , qu’on  apel- 
loit.  la  Chapelle  de  la  bonne  Fortune  , 
& du  j^On  Genie*  Pendant  qu’on  y écoit  . 
on  jrecevdit  des  Expiations  de  toutes  for- 
tes, on  felavoit  fouvent  dans  le  Fleuve 
Hircinna  , on  facrifioit  à Trophonius 
& à toute  fa  Famille,  à Apollon,  à 
Jupiter  furnoraroé  Roi,  à Saturne,  k 
Junon  , à une  Cerès  Europe  , qui  a voie 
été  nourrice  de  Trophonius  ; &c  pendant 
tont  ce  tcmps  là  on  ne  vivoit  que  de, 
chairs  des  vi^iracs  qu’on  avait  immo-' 
lées.  Il  Fâllok  outre  cela  eonfulter  les 
entrailles  de  toutes  ces  vidimes , pour 
fçavoir  fi  Trophonius  trouvoic  bon  que 
l’un  defcendit  dans  fon  antre  r mais 
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quand  elles  auroicnc  écé  coûtes  les  plus 
heureufes  du  monde,  ce  n'écoit  encore, 
rien  j les  entrailles  qui  décîdoient  étoient 
celles  d’un  certain  Bélier  qu’on  immo- 
loit  en  dernier.  Si  celles-ci  étoient  fa- 
vorables , on  vous  menoit  au  Fleuve 
Hircinna.  Là  deuxt'jeunes  onfans  de 
douze  ou  treize  ans  vous  frottoient  tout 
le  corps  d’huile  j enfuitc  on  vous  con- 
duifoic  jufqües  à la  fource  du  Fleuve^ 
& on  vous  y faifoit  boire  de  deux  fortes 
d’eaux  j celles  de  l’Ethé  qui  effaçoient 
de  i’cfpTjt  toutes  les  penfées  profanes 
quiavoient  occupé  auparavant,  & cel- 
les de  Mnemofine'*  qui  avoient  la  vertu 
de  faire  retenir  tout  ce  qu’on  devoit 
voir  dans  l’antre  facré.  Apres  tous  ces 
préparatifs,  on  faifoit  voir  la  Statue  de 
Trophonius  à qui  on  étoit  obligé  de  fai- 
lle fa  pricre , on  remettoit  cnfuice  une 
tunique  de  lin  » on  étoit  'orné  de  ru- 
bans de  bandelettes  , & on  alioit  de  là 
à l’Oracle.  \ . 

Cet  Oracle  étoit  fur  une  Montagne* 
dans  une  enceinte  faite  de  pierres  blan-^' 
ches  , fur  laquelle  s’élcvoichc  des  obé- 
lifques  d’airain.'  Dans  cette  enceinte 
étoit  une  caverne  de  la  figure  d’un  four, 
taillée  de  main  d’hommes.  Là  s’ouvroic 
un  trou  alTez  étroit , où  l’on  ne  defeen- 
tom  III.  R 
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doit  point  par  des  dégrez  j mais  par  de 
petites  échelles,  Qjuand  on  y étoit  dcf- 
ccndu  , on  trmivoic  une  autre  petite  ca«\ 
verne  » dont  Teiurée  étoit  alTcz  étroite^ 
On  fe  couchoit  à terre  j on  prenoit  dans  . 
chaque  main  de  certaines  compofitions 
de  miel  qu’il  falloir  neceirairement  por- 
ter! Eniuite  on  palloit  les  pieds  dans 
l’ouverture  de  cette  caverne,  & aufli-» 
tôt  on  fe  .fentoit  entraîné  au-dcdans 
avec  beaucoup  de  force  & de  vîtdïè. 

C’étoit  là  que  l’avenir  fe  dcclaroit^ 

^ non  pas  à tous  d’une  même  manière  : . 
les  uns  toyôient  i les,  autres  enten-, 
dcient.  Enfin  , on  fortoit  de  i’antré 
comme  on  étoit  entré i c’ert-à-dire  , les 
pieds  les  premiers»  & on  vous  mettoit 
d’abord  dans  la  chaife  de  Mnémofine» 
où  l’on  vous  demandoit  ce  que  vous 
aviez  vu  , ou  ce  que  vous  aviez  enten* 
du.  ,,De  là  on  vous  remenoit  dans,  la 
Chapelle  du  bon  Genie , encore  tout 
étourdi  ôc  tout  hors  de  vous.  Telles 
étoient  les^cérétnonies  de  l’Oracle  de 
Trophonius. 

Ç Jofeph  Scaliger  dit  dans  la  3xxj 
de  fes  Epitres  > que  les  Anglois  de  fon> 
temps  prononj^üient  très-mal  le  Latin  y 
& Il  mal  qu’il  ne  les  entendoit  pas  lui- 
même  î Ôc  il  fait  fur  cela  un  conte  afiez 


Didt;:-: 
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plat  fane,  ^ngloram , dit -il , etiam  doc» 
tiffimi  tain  fravè  latine  effertirtt  , ut  in 
urbe  , cum  cjuidam  ex  ed  gente  per 
^uadrantem  hora  integrum  apud  me 
verbalfecijfetfite^ueeo  magis  inteüige- 
■sjikrem  t cjuam  fi  turc uè  loquutus  fuijjct, 
ioominem  rogavi  ut  exeufatum  me  ha- 
heret , tjmd^AngUcam  Linguam  non  bc» 
ne  intelligerems  tUe  y <jul  eum  ad  me 
deducerat  t tantum  eachinnum  fuflulit  t 
ut  med  non  minus  inte^fuerit  pudere 
^uam  ipfius  vtdere.  Il  y a bien  de  Tap- 
parence  que  ce  récit  eft  un  peu  exagere  , 
& que  Scaliger  vouloit  divertir  celui  à 

cj’uiil  écrivoic cette  Lettre;  ou  du  moins 

« / 

que  cet  Anglois  parloit  encore  plus 
mal  latin,  qu’il  ne  le  prononçoit  ; de 
avec  tout  cela  même  je  ne  p.uis  me  per- 
funder  qu*un  homme  comme  Scaliger, 
ait  pris  pour  de  l’Anglois  uij  Latin  mal 
prononcé.  Quoiqu’il  enibit,  ce  conte' 
me  fait  rcirou venir  de  ce  qui  arriva  à- 
un  Echevin  de  ,Metz  , nommé  Flofe, 
Des  Député  de  Strafbourg  étoient  ve- 
nus le  complimenter , & ils  firent  leur 
Ha  rangue  en  latin»  Flofe  qui  crut  qu’ils 
parloicnt  Allemand,  leur  dit  qu’il  n’en- 
tendoic  pas  cette  Langue.,  Balzac  fait 
le  portrait  d’un  ignorant,  qui  reircmblc 
fort  à cet  Echevin  j c’eftdansle  Difeours 
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deuxieme  de  Ton  Ariftipe , quand  il  dît  : 
an  Qu'on  demande  la  première  Charge 
jidelajuftice  pour  un  homme  vérita- 
ti  blement  de  Robbe  longue  , mais  ce-  • 
n lébre  par  le  peu  de  coniroifTindè  qu'il 
M a des^'Lettres , Ôc  de. la  clalfe  de  celui  #, 
n que*  nos  peres  virent  à Paris  , quand 
wlcs  Ambalîadeurs  de  Polqgnc  y arn- 
iïverent.  Ils  firent  à cet  homme  leur 
» compliment  en  latin  , & il  les  pria  de 
«l'excufer  s'il, ne  leur  répondoit  pas, 
«parce  qu’il  n’avoit  jamais  eu  la  eu-’ 

» rioficé  d'apprendre  le  Polonois.  « Bal- 
zac poulpe  encore  plus  loin  le  portrait 
‘de  cct  ignorant  : »Cc  fut  lui,  dit-il, 

« qui  croyoit  que  5énéqiie  éebit  un  Doc- 
M teur  de  Droit  Canon  , ^ que  dans  fpn 
« Livre  des  Bénéfices  il  avoit  traité  à 
» fonds  des  Matières  Bénèficiaîes  : qu'un 
« homme  de  ce  temps.- là  lui  fit  accroire  . 

„ que  la  Morée  ètoit  le  Païs'dcs  Mau- 
» res  i & il  n'cft  rien  de  fi  vrai,  qu’il 
«chercha  tout  un  jour  dans  la.Carte, 

« la  Démocratie  ôc  l'Ariftocratie  , perl- 
« fant  les  y trouver  , ‘comme  la  Dal- 
» matie  & la  Croatie.  « Balzac  auroic 
pu  ajpiiter  à ces  traits  celui  d'un  Avo- 
cat qui  ayant  à plaider  une  Caufe  pour 
une  fille  dont  on  avoit  abufé,  pria  un 
de  Tes  amis  de  lui  prêter  le  Tatté ^de 
fu4hu  de  M . Févret, 
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^ Les  Sçavans  regardent  avec  raifon  ^ 
les  Livres  de  la  Cité  de  Vieu  > de  Saint 
Aiiguftin  , comme  un  des  plus  beaux 
Ouvrages  qu’on  ait  fait  contre  Tldiolâ- 
trie.  Il  paroît  en  effet  que  Saint  Au  - \ 
guftin  étoit  celui  des  Pere  Latins , qui 
polfedoic  le  mieux  la  Théologie  des 
Payens.  Comme*  il  s’agiffoit  de  défendre 
la  Religion  Chrétienne  contre  les  blaf- 
phêmes  des  Idolâtres  , qui  vouloienc 
rejetter  fur  elle,  ôc  fur  le  mépris  qu’elle 
faifoit  de  leurs  Dieux  , le  ficcngemcnt 
de  la  Ville  de  Rome,  arrivé  l’an  410.  . 
ce  Saint  Doélcur  employé  les  dix  pre- 
miers Livres  de  cet  Ouvrage  à répon- 
dre à cette  objeélion  , qui , quoique  fri- 
vole en  cllc-roême,  étoit  pourtant  dc- 
.'Venueja  dernière  rcffourcc  de  l’Idolâ- 
Trie  expirante.  Pour  convaincre  les 
•Payens  de  leur  erreur , il  montre  la  va- 
nité du  culte  de  leurs  Dieux  y il  examine 
toutes  les  abfurditcz  qui  fe  trouvoient 
dans  leurs  Cérémonies , dans  leurs  Sa- 
crifices , & dans  tout  le  relie  de  leur 
Religion  j & prend  de  là  occafion  de 
traiter  de  tout  ce  qui  ell  jamais  arrivé 
de  plus  remarquable  dans  le  Monde. 
Dans  les  douze  Livres  fuivans  , il  fait 
• l’Hiftoire  des  deux  Citez,  de  celle  de 
Dieu , & de  celle  du  Monde;  il  y dé- 
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cric  là  naifï'ance  des  ccs  deux  Citez- lî 
çontràiresj  & il  en  explique  le  progrès 
& la  fin.  C*efl:ià  que  ce  Grand  hora- 
mci^airembie  tout  ce  que  THiftoire  a 
de  beau  & dc. curieux  j touc'cequela 
Pbilolophie  a de  folidc  i tout  ce  que  les 
--  autres  Sciences  ont  de  plus  rare  & de 
plus  /îngulier  3 tout  ce  que  la  Mytho* 
ïogie  avoit  de  plus  myfterieux  y eft  dé'- 
' velppé  ôc  expliqué  avec  autant  de  force 
que  de  netteté  , & la  Religion  Payenne 
s’y  trouve  renverféc  dans  Tes  fondcmçiis. 

. Xes  plus  fçavans  hommes  aot  toujours 
regardé  cet  Ouvrage  comme  ùn  chef- 
d^œuvre  ; 6c  deux  grands  Empereurs  en 
ont  fait  un  cas  tout  particulier;,  (ans 
•parler  de  Charlemagne,  qui  au  raport 
^^Eginard , le  lifoit  avec  beauepup  de 
- plaifir  J pc  Charles*  Qmnt , qui  récom- 
penfa  d’une  Charge  de  Maître  des  Re- 
quêtes celui  qu'il  employa  à le  traduire  > 
Henri  VIII^  Roi  d’Angleterre,  reçut  les 
Commentaires  que  Vives  avoir  fait  (iic 
cet  Ouvrage,  comme  le  plus  agréable 
préfenc  qu  on  lui  pôtXaire.  Ou  peut 
ajouter,  que  quand  on  eut  trouvé  le 
fecret  de  Tlmprimerie,  ce  fut  le  pre- 
mier Livre  qui  fut  rais  fous  la  Prellé,  , 
comme  Hottinger  le  remarque  dans  le 
le  Chapitre  4 du  Livre  z de  fa  Blbli»- 
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théque.  Cependant  un  * Critique  (de 
notre  temps,  qui  n’étoic  pas  toujours 
content  de  ce  qui  cliarmoit  les  autres, 
dit  que  cet  ouvrage  ne  contient, rien  de 
fort  curieux  ni  de  recherché  : félon  lui  i 
S.  Auguftin  n’y  cft  pas  toujours  exaéV. 

Touteft  prcfque  tiré  de  Vairon,  de  Ci» 
ccron,  deSenequc&  des  autres  Auteurs^ 
dont  ks  ouvrages  étoicntalTez  connus  : 
qu’on  y doit  plutôt  admirer  la  diverfit-é  5 

& l’alTemblage  des  choies  j que  la  force  j 

de  l’érudition.  Les  difficultez,  ajoute  ce 
Critique,  qu’on  y fait  fur  le  texte  Sacré, 

& fur  l’Hlftoire  des  Livres  de  la  Bible, 
n’y  fout  pas  bien  refolues  ; on  y agite 
Touvent  des  quellions  fort  inutiles, 6c  les 
raifons  qu’on  employé  ne  (ont  pas  coû- 
jpurs  convainquantes. 

^ La  République  des  Lettres  a Ibu^ 
vent  foulFert,^de  grandes  perfecutions. 

Ces  Princes  barbares  qui  ravagèrent 
pendant  long -temps  l'Empire  Ro- 
main, firent  périr  une  infinité  d’ou« 

'yrages  précieux;  les  autres  Guerres, 
les  incendies,  6c  mille  autres  accident 
en  ont  fait  perdre  aulïi  un  nombre 
prodigieux*  Mais  peut-être  que  ja- 
mais perfonne  n’a  porté  à cette  illullre  - 
Repuplique  un  coup  fi  mortel  que  le 
. T Ai>  Dupin,  ' • • 
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Calife  Omar,  qui  après  avoir  publié 
par  tous  Tes  Etats  que  l’AIcoran  eon-  • 
tenoit  tout  ce  qu’il  falloit  croire  & ' 
fçivoir  ,'fic  raûTembler  toiît  ec  qui^ 
put  ie  trouver  de  Livres  dans  fon  Era^ 
pire,  ôc  les  fit  donner  aux  Baigneurs»' 
pour  en  chaulFcr  leurs  étuyes  : & on- 
dit  qu’ils  n’cmploycrent  point  d*autre&> 
matières  pendant  fix  mois.  Pi  talef'y 
4!vertite  caftât,  , . - ! 

, A propos  de  TAlcoran , j’ai  connui 
des  gens  qui  croyoient  que  la  Traduc-. 
tion  Françoife  que  nous  en  avons,  étoit^ 
de  M.  du  Ryer  de  TAcademie  Fran-j; 
çoife  , de  qui  nous  avons  plufieurs  aa>‘ 
1res  T raduâiions . entx’autre  celles  d’fTc^^* 
rqdotc  » celle  de  Titc-Ltve , & de  quel'-- 
ques  ouvrages  de  Çiceron.'  Celui  qui  a - 
^raduit  TAkoran  £c  nommoit  André  » 
& avoit  été  GonfuLdes  François  ca* 
Egypte.,  . , 

f Pierre  Aretin  étoit  également  re- 
doutable à la  pudeur,  parles  obfceni-. 
tez  qu’on  trouve  dans  Tes  Ecrits  , & 
aux  ^Princes  par  fes  traits  fatyriques» 
On  fçait  que  Soliman  Empereur  des 
Turcs , & le  fameux  Corfaire  Barberouf- 
fe  lui  firent  des  prefens  conliderables  , 
pour  fe  mettre  à l'abri  de  fa  Critique  j 
èi  la  plupart  des  Princes  de  l’Europe 
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ifiiiccrcnt  celte  conduite.  Charlcs-Qpint 
s’écaiit  fait  battre  fur  les  cotes  d’Afri- 
que J fe  tira  mal  d’affaire  avec  cet  Au- 
teur fa  tyrique  j car  luiayant  envoyé  une 
chaîne  d*br  peur  l’obliger  à garder  le  • 
filence  fur  eec  événement,  H reçut  ce 
prefent  d’un  air  froid,  en  difant  que^ 
c’étoit  peu  de  chofe  pour  une  fi  gran^* 
de  fotile.  L'  orgueil  d’Arctin  alla  juf 
qu’à  faire  frapet  une  Médaillé  cè  il 
toît  reprefenté  , ayant  au  col  une  chaî- 
ne d’or  , avec  ces  mots  : Il  divitto 
jiretim  , & aflis  fur  un  Trône,  ayant 
à fes  pieds  des  Ambaffadeurs  qui  luî 
faifciietit  hommage  & lui  effroient  des' 
tribus  de  la  part  de  leurs  Maîtres.  Arc- 
fut  puni  de  cette  audace  j & h on 
^ en  croit  quelques  Auteurs,  fon  fang 
expia  les  Satyres.  L’Epitaphe  qu’on  pu- 
blia marque  bien  fon  caraélere. 

Ctndit  Aretini  cinerei  Ufis  ifle  fepuîtosT 
Mertsles.  mtro  ^ui  f*le  ptrfritutt, 

TntaéJus  Deus  ep  illi  icaufkmque  rogattts 
Hancdedit  ; itlt , induit , ne»  mihi  nttui  erst. 

Cependant  d’autres  Auteurs  rappor- 
tent que  dans  le  tems  qu’il  fut  bledé, 
Nicolaus  Francus  Poete  de  Benevent , 
étant  venu  en  même  tcmsl’attaqueravee 
fa  plume,  le  prelTa  il  vivement  dans  iis 
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Eicgies  , qiiM  le  hc  rentrer  en  lui-mémc} 
& étant  heureurement  guéri  de  fesbief- 
furcs’,  il  changea  de  yic  & de  manière 
d’écrire,  & compoû  Ces  Vers  pieux', 
qu’il  nomma  les  larmes  de  fa  pemtencc. 
Je  dois  ajouter  ici  le  fragment  de  quèl“ 
• ques  Vers  qu’une  Mufe  Latine  a pu^ 
bliez  à fa  mémoire."'  » 

J 

jPetrus  hic  tfi  , eut  plus  triiuere  (iJentta  înerî  , \ 
Jn  numerii  nAtum  quAmfua  Muf»  Choris»^ 
Non  etenim  Ctnic/t  fie  paupertate  tumehat , 

' Gefiiit  in  Cinieo'figere  dente  notas.  ^ 

*Vn.le  etiam  ftigias  latratu  territat  timbras  ^ 

Et  ben*  C*rb*reas  nun*  obit  ilUviets,  ■ , 

- Le  Tombeau  de  Pierre  Aredn  cû:  daof 
l’Egllfc  de  S/ Luc»  à Venilc.  _ .H 
f Le- P.  Rapin  , dans  la  ^comparai» 
ion  d’Homere  ôc  de  Virgile»  a bien  pris 
le  caraétere  des  Héros  de  ces  deux  ia» 
comparables  Poètes , puifquc  c’eft  dans 
l’idée  même  qu'ils  avoient  de  l’Heroif- 
me.  C’eft  un  avantage , dic-il  , fort 
confiderable  que  Virgile  a eu 'fur  Ho- 
mère ; car  comme  celui-ci  n’avoit  pour 
la  conftruélion  de  fon  Héros  d’autre 
idée  que  celle  de  la  vertu  d’HcrcuIe  , 
de  Thcfée  , ou  de  quelques  autres 
perfonnes  des  premiers  tems , qui 
Vont  paru  dansle.monde  que  par  leur 
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force  & par  leur  vigueur  j ce  n'tft  pas 
merveille  fi  les  mœurs  font  fidéfeélueu- 
fcs  dans  le  Héros  qu^il  nous  a donné  an 
tems  qu'il  le  forma  ; il  n'y  avoit  en- 
core dans  l’Hiftoire  ni  dans  les  Livres 
aucune  idée  bicn_formée  des  vertus  mch  ' 
raies  ; & comme  les  hommes  ne  con-< 
sioifibienc  point  de  plus  grands  ennemis 
ï combatre  que  les  monfires  & les  bétes 
feroces,  il  ne  fal^oit  que  du  corps  Ôc 
des  bras  pour  prétendre  au  titre  de  Hé- 
ros. On  ne  fçavoit  pas  en  ce  tems-là 
qu'il  y avoit  des  ennemis  bien  plus  dan- 
gereux & plus  terribles , qui  écoienc  les 
paffions  du  cœur  5 & la  modération  nt 
la  yullice  n’étoienc  pas  encore  des  ver- 
tus bien  connues  dans  un  fieclc  aulH  ' 
greffier  quel’étoit  celui'dans  lequel  écri- 
voit  le  Poète  Grec  5 au  lieu  que  Virgile>  - 
outre  l'avantage  qu’il  avûic  de  pouvoir 
former  fon  Héros  d'après  ceux  d'Ho- 
mere»  c*eft-à-dire>  de  la  valeur  d’ Achilc> 

& de  la  prudence  d’ülyfi'e  > il  trouva 
' encore  le  moyen  â’y  joindre  la  grandeur 
d’arae  d'Ajax,  la  fagefie  de  Neftor,  la 
patience  infatigable  de  Diomede,  & les 
autres  vertus  dont  Ho'mere  marqua  les 
caraéfceres  dans  fes  deux  Poemes  : à quoi 
reünhranc  encore  les  autres  vertus  qu'il 
avoic  reconnues  > en  lifant  i’HUloire» 
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dans  Thcmiftocle  , dans  Alexandre  , 
dans  Annibal  , dans  Scipion  , dans 
Pompée,  dans  Cefar } il  avoir  un  plan 
bien  plus  jufte  & plus  étendu  , pour 
pouvoir  former  un  Héros  accompli,  que 
navoit  eu  Homère.  C’eft  ainfi  que  ic 
Peintre  Zeuxis  acheva*  ce  portrait  fa- 
j meux  d*Helene,  qu’il  avoit  entrepris 
Pur  i idee  des  differentes  parties  de  la 
beauté  qu  il  avoit  r^arquée  dans  les 
'perfonnes  les  plus  accomplies.  En  effet  , 
Achille  cft  brave , mais  emporté , impé- 
tueux, fier , pafïïonné,  violent,  in jufle,^ 
ïpeprifant  les  Loix,  & qui  met  toute 
la  raifon  dans  fon  épée  , ainfî  que  le 
dit  Horace  au  lien  qu*Enée  , brave 
.comme  Achille  , cft  prudent  comme 
Uïyfïe , Page  comme  Neftor , & grave 
comme  Agamemnon. 

Cependant  comme  Homere  étoit  un 
grand  Peintre,  il  a couvert  le  carac- 


tère de  fon  Héros  par  un  mélange  de 
couleurs  que  lui  leul  étoit  ca  pable  d’em- 
ployer i ôc  quoique  Virgile  foit  plus 
cgal,  jjlus  châtié  & plus  exa(^,  Ho- 
mere 1 emporte  de  beaucoup  fur  lui  en 
qualité  de  Poète.  Il  a un  plan  bien 
plus  vaftci  & de  plus  nobles  manières 
que  le  Poète  Latin , plus  original  St  pi 
. * Da»} /k  PoësiqHi^ 
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inventif,  il  a une  plus  grande  variété 
de  caradteres , l’air  plus  grand  > & je 
ne  fçai  quoi  de  lublin'ie  : il  peint 
beaucoup  mieux  les  chofes  , lès  ima' 
ges  font  plus  achevées , fes  réflexions 
plus  fententieufes  fon  imagination 
plus  riche,  fon  cfptit  plus  univerfèl , 
Poète*  Orateur,  Hiftorien  , Géographe 
autant  que  Philofophe  & Aftronome  ; 
il  a. plus  de  variété  dansTordonnance  de 
fa  Fable',  plus  de  cette  impetuofité  qui  ' 
fait  rélcvation  du  genie  î fon  expreffion 
cft  plus  forte,  fop  naturel  plus  heu- 
reux, fes  Vers  font  plus  pompeux  6c 
plus  magnifiques  j enfin  avec  de  fi  fubli- 
mes  qualitez,  il  efl  encore  plus  natu« 
rel,  puifque  toute* fon  étude  ne  va  qu’à 
cacher  fon  ^rt & qu’il  ne  peint  rien 
que  d’après  nature.  . , 

J Perfonne  n’ignore  que  les  Rois 
de  France,  fuccefTeurs  de  S.  Loüis> 
P ratiquent  la  charitable  coutume  de  tou- 
cher les  malades  qui  font  attaquez  des 
écroiielles  5 mais  peu  de  gens  fçavcnt 
que  le  même  ufàge  fe  pratique  dans  un 
autre  coin  du  Royaûmc.  A Çalet  en  Au- 
vergne, Village  à deux  lieues  de  CIcr-> 
réont,  furie  bord  de  l’AUicr , il  y a une 
Cohfrairic  dediée  au  Saint  Sacrement  j 

on  élit  tous  les  ans  un  Enfant  du  Vil- 

, ■ • 
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lage  pour  en  être  le  Roy , ôc  fon  Peffi 
eft  obligé  de  jepner  certains  jours  de  la 
femaine,  depuis  Pâques  jufqu’à  la  Féce- 
Dieu , & de  faire  d’autres  bonnes  œu- 
vres. Le  jour  de  l^  Féce,  il  fait  fes  dc- 
vocionj,  & emmene  fon  Fils  à l’Eglife, 
où  il  touche  plufieurs  Malades  J qui  y 
arrivent  des  Montagnes  d’Auvergne, 
& de  Forez,  oùcemalcft  alTezcommuBî 
Je  Pere  conduitJ«  main  de  l’Enfant, 
& dit  : Roy  te  tottche , Viett  te  gae- 

rijfe , att  nom  dn  Pere , Je  fuis  fur- 
pris  qu’une  coutume  qui  Ce  pratique 
dans  ce  Village  de  tems  immémorial, 
ait  échapé  non  fenlement  à tous  nos 
Hiftoriens  & Voyageurs,  mais  encore' 
à M.  Thiers , au  Pere  Lebrun , 
tous  les  autres  Auteurs  qui  auroient 
dû  en  paticr.  Je  viens  d’aprendre  que 
cet  ufage  cH:  aboli  depuis  quelques  an- 
nées 

f Les  effets  des  vertus  de  la  Croix' 
Ofi  jMedaille  dtt  gra^d  Patriarche  S,‘ 
Benoit*  Extrait  de  C Imprimé  dC Alle- 
magne* A Pa.riSi  chez^JSTicolas  Beffin»' 
an  bout  du  Pont  de  C H ôiel-Viept , pro- 
che la  Perte  de  V Archevêché i 1668.' 
Avec  permijfion.  Ce  petit  Livre  qui  eft 
aujourd’hui  fort  rare , contient  l’Hiftoi- 
re  de  la  découverte,  & des  effets  de  la 
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Médaille  de  S.  Benoît.  L'an  1647  > 
l* jimeur  • comme  on  faifoic  rcchercke 
4es  Sorciers  dans  la  Bavière,  & que 
même  on  en  exécuta  plulîeurs  dans  la 
Ville  de  Stranbingen, quelques- uns  d'en- 
tre cux'i  dans  leurs  interrogatoires, 
avoücrent  aux  Juges  que  leurs  lortilegcs 
n'avoient  pii  avoir  d’effet  fur  les  per- 
fonnes  ni  fur  les  befliaux  du  Château 
de  Natrcmberg,  voifin  de  l'Abbaïc  de 
Metten,  de  l’Ordre  de  faint  Benoît , à 
raifon  de  quelque  Médailles  facrées , qui  * 
éfoient  au  lieu  qu’ils  indiquèrent.  Elles 
y furent  trouvées  en  effet  : mais  com- 
jne  perfonne,  ni  même  les  Sorciers,  ne 
pouvoient  déchifrer  les  caradlercs  qu’ci-» 
les  portoient  j on  découvrit-  enfin  un 
Manuferit  ancien  dans  la  Bibliothèque 
de  cette  Abbaïe , qui  en  donnoit  un  par- 
fait éclerciffemcnt.  On  fit  rapport  de 
, tout  ceci  au  Duc  de  Bavière  , lequel 
voulant  s’en  informer  exaétement,  défit 
apercer  IfesMedail les  ArleManufcricdans 
la  Ville  d’Ingolftad  , &de!à  à Munich  ; 
^ après  avoir  confronté  l’un  avccTau- 
tre  , il  affûra  qu’on  pourroit  ufer  de  ces 
Médailles  avec  fruit , fans  foupçon  d’er- 
reur , ni  ruperfticion  j de  quoi  il  fit 
drefl'er  un  Procès-verbal;  Pour  ce  qui 
eft  des  caraderes  qui  Ibnt  gravez  fur  ces 
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^edailles  » qui  font  d’un  goût  gothique, 
èc  qui  ont  une  croix  à chaque  côté  j 
chaque  lettre  fignilie  un  moc«  En  voiciP 
riaterpretation. 
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Dans  Tune  des  faces  de  la  première 
Croix  Ton  lit  ces  lettres  C.  5.  S.  M,  Z. 
iV.  D,  M.  P.  P»M.  qui  J félon  l’Au- 
teur * Egnifîcnt  : CrHx  facra  i fit  mihi 
Ihx.  Non  draco  fit  mihi  Unx*  Les  qua- 
tre lettres  C,  S»  P,  B,  qui  font  aux  qua- 
tre coins  de  la  Croix  5 fignifient  : Crnx 
fknEli  Patris  BenediBt.  Dans  l’autre 
face  on  volt  les  lettres  initiales  de  ces 
deux  Vers': 

yaiie  rétro  SattnM^  nnnqunm  fit»ie  mihi  van»  \ 

5nnt  mal»  qHh  libas  tffe  venen»  bibat.  ^ ^ , 

U Le  bruit  de  cette  decouverte  * die 
is  l’Auteur,  s’étant  répandu  dans  lePaïs , 
>,  chacun  voulut  avoir  de  ces  Médaillés* 
» On  fut  obligé  d’en  faire  pluheurs  fur  le 
» modèle  de  celles  qui  avoient  dté  trou- 
w.yécs,  Icfquellcs  ayant  été  benites  par 
» les  Religieux  de  KOrdre.,  ont  produk 
» de  merveilleux  e^ets,  principalemeut 

contre 
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contre  les  charmes  & fortileges , au  « 
raporc  de  ceux  qui  s’en  font  fervis,'ce 
ou  en  les  portant  au,  col,  ou  en  le»c<  * 
trempant  dans  l’eau  que  venoient  boi-  m 
re  les  animaux  enforcelez.  On  ne  peut  tt 
pas  douter  que  Tufage  n*en  Toit  très-  te 
mile^  Il  Ton  s’en  fert  avec  la  foi  & te 
la  dévotion  requife  envers  la  Sainte  te 
Croix  & le  glorieux  faint  Benoît , dont  te 
ks  merveilles  font  fi  connues  d’aillcufs^te 
& par  les  effets  fenfibles  que  produite» 
cette  pieu fe  pratique,  on  peut  juger  i« 
des  effets  invincibles  qu’elle  opéré  dans« 
ks  âmes  de  ceux  qui  en  ufent  avec  « 
ks  difpofitions  convenables»  M 

M.  Thiers  dans  fon  Traité  des  Su- 
^ perftitions,  n’en  juge  pas  fi  favorable- 
ment que  celui  qui  a compofé  cet  Ou- 
vrage. Püurdçnner,  dit-il,  quelq\te 
créance  à ce  récit,  il  eût  été  fort  à pro- 
’pos  (ju’on  y eût  joint  quatre  chofes» 
"La  première  cft  l’Interrogatoire  des 
' Sorciers  de  Bavière,  qui  protefterefit 
que  leurs  charmes  avoient  été  inùtUes 
contre  les  Habitans  du  Château  de 
Natrembcrg.  La  fécondé-,  le  Procès- 
verbal  de  perqniûtion  de  cette  Médaillé 
qui  fe  trouva  dans  ce  Château.  La 
troifiéme  , le  Manufcric  ancien  de  la 
Bibliothèque  de  l’Abbaïe  de  Mecteu  2 
Tmc  IJL  St  ' 
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210  Me'langês  D’Histoire  • 
qui  donnoit  nn  parfait  éclairciireraenf 
des  caraderes  gravez  fur  cette  Medaillcr 
£c  la  quatrième  enfin , le  Procès-ver-i 
bal  que  le  Duc  de  Bavière  fit  drelïer 
de  la  confrontation  de  cette  Médaille  > 
avec  le  Manufcrit  dont  on  vient  de  par- 
ler. Ce  récit  paroît  donc  fort  .douteux 
à ce  judicieux  Critique.  i<>.  Parce  qu’on 
y fait  parler  le  Duc  de  Bavière  comme 
un  Théologien  & un  Evêque , qui  dé- 
cide une  queflion  aifez.  délicate , 
qu’on  fonde  le  culte  qu’on  doit  rendre 
à cette  Médaille  fur  cette  dccifion.  ‘ao*. 
De  quelle  autorité  eft  le  Manufcrit  de 
Metten , pour  interpréter  la  Médaille 
comme  il  fait  l En  troiliéme  lieu  , ces. 
Lettres  ainli  rangées,  paroiffent  avoir 
un  air  de  fuperflLition  qui  les  condam- 
ne. On  peut  voir  les  autres  preuves 
de  cet  habile  Critique  , dans  le  premier 
Tome  du  Traité  que  je  viens  de  citer. 

5 Les  Anciens  connoiffoient*  com- 
bien il  eft  important  de  parler  à pro- 
pos , & de  fçavqit  le  taire  ; mais  fi  le 
filchce.étoic  toujours  eftimable  , il  étoit 
preferit  fur  tout  dans  les  Temples  j & 
c’eft'  pour  cela  que  les  Egyptiens  y pla- 
çoient  ordinairement  leur  Dieu  Harpo-, 
crates  , qui  tenant  un  de  fes  doigts  fur 
ia  bouche,  apprenoit  qu’il  failoic  révérer 
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dans  un  grand' filence  les  myfteres  de 
la  Religion.  Les  Cabinets  des  Cu- 
ricu’x  fourniirent  plufieurs  figures  d’Har- 
poeraces  J & fi  Ton  veut  confultcr  le 
fçavant  Traité  que  rüluftre  M.  Clipper 
a fait  fur  cette  Divinité,,  on  n’aura  rien 
à délirer.  Le  Pere  Montfaucon  a re- 
cueilli dans  Ton  Exl^li(]Hée 

far  les  Figures  , un  grand  nombre  de 
ces  Harpocrates^  mais  je  crois  qu’il  en 
a omis  un  dont  parle  Mofeardi,  & qiû 
cft  fort  fingulier.  Le  Dieu  eft  peint  jeu-  ' 
ne  & nud  , avec  des  ailes  noires  , ayant, 
un  pied  en  Pair,  Ife  doigt  luJex  dans  lî» 
bouche,  & dans  la  mafn, gauche  une 
corne  d’abondance , avec  des  branchci 
^ .de  pécher.  Cela  veut  dire  premicrc- 
Kîcnc , que  le  filence  , qui  fied  bien  à 
* tout  le  monde,  cft  principakment  le 
'.partage  des  jeunes  gens  , qui  font  obli- 
gez , plus  que  les  autres  , à veiller  fur  • 
.Icurjanguc,  afin  que  rien  ne  leur  écha- 
pc  indiferetement.  En  fécond  lieu  , ect;^ 
te  Enigme  nous  montre,  en  faifantfou’- 
tenir  "ce  Dieu  fur  an  pied  > que  rien  n’eft 
plus  glilfant  que  la  parole , 3c  que  le 
îilence  eft , pour  ainfi  dire  , une.  pofturc 
difiicilc  à foûtenir  long- temps.  Si 
;Harpocrates  porte  des  ailes  » c’^^cft  pour 
nous  faire  connoîcxc  que  le  filence  ccba»» 
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HZ  - Me’langes  d’Histoire 
p2  aifément  ; & leur  couleur  noire , nous 
apprend  que  le  filence  cft  ami  de  la: 
nuic.  La  corne  d’abondance  figuiffe 
peut-être  que  ce  ne  font^as  les  plus 
grands  parleurs  qui  amalfent  le  plus  dé 
bien  -,  & les  branches  de  pêcher , qui 
relTemblent  à la  langue,  & le  fruit  de 
cet  arbre  a%i  coeur , marquent  fans  dou- 
te le  parfait  accord  qui  doit  être  entre 
la  langue  & le  coeur.  Les  Romains  . 
adoptèrent  le  Dieu  Harpoerates  des  E- 
gyptiensj  & ne  croyant  pas  que  cette- 
^fculc  Divinité  pût  fuffire  pour  une  chofe 
;aulli  neceflfaire  que  le  frlence , s’avifé- 
renc  de  faire  dbe  DceflTe  du  filence  « fous 
ic  nom  de.  Tacha  > afin  que  les  femmes 
y cüffcnt  recours  , dans  le  befoin  qu  el- 
les ©nt  fouvent  de  (e  taire.  D’abord 
comme  c’eft  la  coutume  dans  les  nou- 
veautczjles  Dames  Romaines  couru- 
'.rent  en  foule  au  Temple  delà  Déetfcÿ 
ce  n’étoit  que  voeux,  que  dévotions j, 
que  prières  r mais  les  devoirs  rigides^qüc 
cette  Divinité  exigeoit  d’elles  j de  1 em- 
pire qu’elle  vouloit  prendre  fur  leurs 
•langues  , refroidit  bien -tôt  leur  zele. 
Cependant  une  prude  ^ qui  étoit  bien- 
.aife  de  fc  diftiriguet  des  autres  par  un 
grarjd  amour  dü  filcncc,  s’enferma  dans 
'le.  Temple fe  coupa  la  langue  ea 
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fit  an  facrificc  à la  Détire  Tacita»  Le 
coup  ne  fut  pas  plutôt  fait  que  la  Dame 

• s’en  repentit,  n’ayant  plus  dé  moyen 
de  dire  à fes  amies  , k bonne  œuvre 
qu’elle  venoit  de  faire  ; car  que  fert  à 

'quelques  Dévotes  de  faire  du  bien,  fi 

• die  ne  le  publient  par  toute  la  Ville  f 
Elle  pleura  , elle  gémit,  elle  foupira  j 
enfin  , ellc^it  tant  de  geftts,  de  pollures 
ôc  de  fignes,  qu’elle  fit  Içavoir  à tout  le 
inonde  , en  cent  façons,  ce  qu’elle  au- 
roit  été  quitte  <ic  dire  en  une  feule  , fi  clic 
avpit  gardé  fa  langtse. -Ovide  peint  plai*- 
famnifnt  une  vieille  babil'ardc  ,cn  difant 
qu’elle  ne  pouvoir  pas  même  garder  le  k- 
Icnce , dans  k temps  qu’elle  facrifioit  à k 
DcelTe  du  filcnce» 

Sacra  facit  Taeiu. , ntc  tamtniîîa  tacet. 

y Les  Plagiaires  ont  tcûjours  été 
fort  mépriffz  des  véritables  Savans* 
Profiter  de  ce  qu’ii  y a de  bon  dans  les 
.Auteurs  ; l’employer  à propos,  en  ren- 
dant puftice  aux  Auteurs  de  qui  on  rem- 
prunte, n’eft  pas  un  Plagiat.  Mais  com- 
' bien  y a-t-il  d’Ecrivains  célébrés  qui 
n’en  ufenrpas  ainfi  , & qui  croployent 
toutJeur  dprit  à cacher  leurs  larcins  5. 
en  forte  que  fi  la  Republique  des  Let- 
.|res  ctablillbic  des  taxes  fur  ks  Auteur^ 

• i ..  . ■ 
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*14  Me'lanôes  d*Histoiri 
Comme  on  en  a fait  depuis  quelques  an- 
nées fur  les  Gens  d’Affaires  , ôc  qu*on 
les  obligeât  de  rendre  ce  qifils  ont  pris- 
dans  d*autres  Livres , il  refteroic  bien  peu 
de  choie  dans  les  leurs ^ & il  relfemble- 
roient  au  Gey  de  la  Fable,  ïl  faut  ce- 
pendant avoiier  que  le  Plagiât  cfl:  au- 
jourd’hui plus  difiicile  qu’il  ne  l’étoit 
autrefois.  II  y a > grâces  auxioins  qu’on 
a de  cultiver  les  Belles  Lettres,  nom- 
bre de  gens  qui  ont  alfex  lû , & qui 
ont  la  mémoire  airez'heureufe  pour  dé- 
couvrir ces  fortes  de  larcins  littéraires  , 

& cela  rend  les  Auteurs  un  peu  pins  - 
retenus.  Il  n’en  croit  pas  de  même  dans 
le  temps  où  Ton  comm«nça  à faire  re- 
vivre les  Sciences  en  Europe  i & on  con- 
te , à ce  fujet , une  Hiftoire  fort  fnigu-  - 
liére.  Ange  Politien^>  homme  d’cfprit 
& fort  connu  des  Savans  de  fon  temps, 
expliquoit  devant  une  nombreuIè-Af- 
fcmblée  ,•  l'Iliade  d’Homére-,  6c  debi- 
toic  comme  venant  de  lui  > tout  ce  qu’il 
a voit  lu  dans  Hérodote,  au  fujet  de  ce 
Poeme  6c  de  fou  Auteur.  Hérodote' 
étoit  alors  peu  connu  ; il  n’avoit/  point 
encore  été  imprimé  ni  traduit  eh  Latin, 

& peu  de  gens  l’avpient  lu  > du  monts 
Policieri  croyoit  qu’il  n’y  auroit  perfon--- 
^e  dans  rj^lfemblce  qui  fût  en  écac^dt 
* Puarenus , i47*» 
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connoîtrc  où  il  avoic  puifé  de  û rares 
connoiffanccs.  Le  célébré  Lafcaris  qui  , 
éioit  à un  coin  ded’auditoire,  le  leva 
& demanda  àPoliûen,  comment  il  avoic 
la  hardiefle  d^  débiter  comme  lien  ce 
qu’il  avoic  apris  dans  Hérodote , Au- 
teur Cl  ancien  , & qui  dévoie  être  con- 
nu de  tant  de  monde  ? Politien  qui  ne 
fut  point  déconcerté  d'une  demande  Æ 
brulque  & ü piquante  , lui  répondic 
froidement , que  pour  trois  ou  quatre 
perfonnes  qu’il  pouvoit  y avoir  dans 
J’AlTèmbléc  , qui  fçûlTenc  d’où  étoit  ti* 
fée  fa  leçon  J il  n’avoit  pas  voulu  per- 
dre la  gloire  d’acquérir  de  la  réputation 
devant  cous  les  autres  3 Si  que  le  nom- 
bre-.de  ceux  c|ni  ignoroient  l’Hiftoire 
d’Hérodote  1 1 emportoic  lî  fart  fur  cc 
petit  nombre  de  Sa  vans , qu’il  ne  crai- 
gnoic  pas  .même  qu’ils  pûllent  rien  leur  • 
perfuader  contre  l’intérêt  de  fon  hon- 
ncuTyôc  qu’il  les  défioit  de  détruire  l’idée 
qu’on  avoj^de  fa  capacité.  N’eft-ce  pas 
le.  tirer.en  Héros  d’un  pas  extrememeuc 
délicat  ^ . 

- f Le  Pere  Rapin  ^ a donné  ù la  fia 

* Qiipique  cet  Article  foit  prcfque  tout  en- 
tièrement tiré  du  Pere  Rapin  , on  ne  l’a  pas 
cependant  copié  fcrvilemcnt , &on  a ajoute 
ou  cçcranclaé  quelque  cbolé  de  fes  jugemens^ 

-• 
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<ie  fes  Reflexions  fur  THiftoire,  le  ca- 
ra<5tere  des  plus  fameux  Hiftoriens } fl 
on  en  excepte  le  jugement  peu  avan- 
tageux qu’il  porte  de  Denys  d’Hali* 
carnalFe  , il  trouver^  bien  des  gens 
qui  fouferiront  à fon  jugement.  Hé- 
fodote  , dit  ce  judicieux  Ecrivain , eft 
le  premier  ""qui  ait  donné  une  forme 
r.iifonnable  .à  l'Hiftoire  i & fon  méri- 
te ert:  d’avoir  frayé  le  chemin  aux 
autres.  Son  ftile  ell  pur  6i  élégant  , 
fon  fujet  eft  grand  & vafte  ; car  il  ren- 
ferme des  Peuples  , des  Royaumes»  des 
£mpir:s;  en  un  mot,  l'Europe,  l’Aft-e 
& l’Egypte.  On  potirroit  dire  qu’il  n’eft 
pas  tuûjours  fort  exaét , parce  qu’il  ren-  . 
ferme  trop  de  matière  j mais  je  le  trouve 
d’une  finceritéadmirable , puifqu’tl  trai- 
te les  Grecs  & les  Barbares  , ceux  de 
fon  pars  les  étrangers  fans  aucune 
démonftration  de  partialité.  Plutarque 
le  traite  avec  trop  de  rigueur  j quand  U 
le  fait  palier  pour  mal-miet^ionné  dans 
la  plupart  de  iès  conjeéfures.  C’eft  par 
animoftte  fans  doute,  qu’il  ne  lui  eft 
pas  favorable,  parce' qu’il  avoir  mal- 
traité fon  païs  de  la  Boétie  dans  fon 
Hiftoire.  Le  ftile  d’Hérodote  eft  . pur 
vif  , élégant , & Athenée  le  loue  fur 
)es  charmes  de  fon  difeours.  . : ^ • 

Thucididc 
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Thucid  ide  cft  cxa6l  en  fa  manière  d’é- 
crire, fidele  dans  les  chofes  qu’il  racon- 
te , finccre , dcfinterclTé  : il  a de  la  gran- 
deur , de  la  noblelTe , de  la  majefte  dans 
flbn  ftilc  î il  cft  toujours  grave,  auftére, 
•mais  d’une  aufténté  qui  n’a  rien  que  de 
grand.  Avla- vérité,  fon  fujet  cft  plus 
-petit  & plus;  borné  en  tout,  que  celui 
d Hérodote."  Ce  n’cft  que  par  efprit  de 
partialiié,que  Denysd'Halicarnaftè  pré- 
ifére  Herodbet  à Thucidide,  parce  que  « 
celui-là  éfdit  du  même  pars  que  lui  ; 
pour  moi  , je  le  trouve  i’Hiftorien  le 
plus  accoiilpli  des  Grecs.  Rien  enfin 
ne  donne  une  fi  haute  idée  de  Thuci- 
dide , que  ce  que  Lucien  nous  en  ap- 
prend , que  Démofthéne  ne  devint 
grand  Orateur , que  par  l’étude  qu’il  fit 
de  cctHiftoricn  , qu’il  écrivit  de  la  main 
jufques  à huit  foisï*  Xenophon  cft  pur 
CO  Ion  langage,  naturel  & agréable  en 
fa  compofition  : lia  refprit  facile  .ri- 
che, plein  de  beaucoup  de  connoiflan- 
ces* , l’imagination  nette,  le  tour  juftes 
mais  il  n’a  rien  de  grand  ni  d’élevé.  ' 
D’ailleurs  , la  bienféance  des  mœurs 
n’cft  pas  toujours  bien  obfervéc  dani  fon' 
Hiftoirc,  où  il  fait  parler  quelquefois 
dcslgnorans  & des  barbares  comme  des 
Philo fophes.  Cicéron  cependant  noua 
lêwt  JH.  X ' 
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die  , que  Scipion  ne  pou  voie  le  quitter, 
quand  une  fois  il  l*avoit  entre  les  mains. 
Xongin  lui  donne  un  caraderc  d*cfprit 
^ui  lui  fait  penfer  Ics-chofcs  heureulc- 
ment.  C*cft , après  tout , un  Hiftorien 
iort  accompli,  & c cft  dans  la  leâupc 
de  fon  Hiftoire  , que  Scipion  & lucul- 
;lus  font  devenus  de  fi  grands  Capi- 
juines. 

Polybc  cft  un  beau  Difeoureur  ; il  a 
,un  riche  fondsvdc  bonnes  chofes,  mais 
.ce  fonds*  n*eft  pas  lî  ménage  que  celai 
.des  autres  Hiftoriens  dont  je  viens  de 
parler:  il  eft  tout -à- fait  ^mabJe  par 
J'ijdéc  qu’en  a voit  Bru  tu  s , qubau  fore 
'des  fes  mauvaifes  affaires,  paffbit  des 
"nuits  à le  lire  & à le  méditer.  Son  de f- 
fein , au  refte , h’eft  pas  tant  d'écrire  une 
.Hiftoire,  qu'une  inftruéfcion  pour  bien 
.gouverner  un  Etat  j cbjnmc  il  le  dit  lui- 
même  à la  fin  de  fon  premier  Livre  i & 
il  fort  un  peu  par  là  du  caraélere.d’Hif- 
_toricn  » ce  qui  l'oblige  à faire  une  cfpccc 
.d'Apologie  au  commencement  du  neu- 
vième Livre  de  fa  manière  d'écrire  l’Hif- 
Xoire  : fon  ftile  d'ailleurs  eft  fort  né- 
gligé. Il  eft  dommage  toutefois  qa'c 
nous  ayons  perdu-  la  plus  confidérable 
partie  de  ,fon  Hiftoire  î puifque  c’eft  ce- 
des  Hiftoriens  qui  auroit  été  le  plus 
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Cti  écac  de  nous  apprende  la  manière 
donc  les  Anciens  failoienc  la  guerre,  la 
forme  de  leurs  armes  , de  leurs  machi- 
nes , &c.  Denys  d'HalicarnalTefaic  pa» 
roîcre  dans  fon  Hiftoire  des  Antiquicez 
Romaines  une  profondeur  deviens,  de 
icience  & detaifonneraent  qui  n’eft  pas 
{Commune  : il  eft  exad  , diligent,  judi- 
• deux , plus  véritable  que  Tite-Live , ôc 
grand  poids  > mais  dans  le  fonds  ^ 
€ efi  nn  fort  ennuyeux  Harangnenr,  Dio- 
dorede  Sicile  eft  un  gran^  cara<9:ere, 
mais  qui  renferme  trop  de  matière , en 
^ jqualice  de  .Compilateur  de  Philifle^  de 
jTiroée,  de  Califthéne,  de  Théoponpc 
f)C  d’autres.  Philon  & Jofeph  ont  des 
xraics  d’une  éloquence  fort  extraordi- 
naire. Ce  font  deux  Juifs  qui  ont  cui 
' Xxop  d’envie  de  plaire  aux  Payens  , en 
s’accommodant  fervilement  à leur  goûc 
& à leurs  féntimens.  Arrien  n eft  qu’ua 
'Copiftc  deXenophon,  & un  imitateur 
afFcél.é  de  les  manières.  Appian  eft  le 
Cüpifte  de  tous  les  Grecs  , & de  ce  mé- 
lange il  s’eftfaic  un  ftilequi  nereffèm- 
blc  à aucun  d’eux.  C’eft  après  tout  un 
grand  fonds  de  matières. 

Dion  CalHus  a perdu  la  créance  dans 
la  plupart  des  efprits^  par  les  chofes  cj- 
iraordinaUes  q^’ll  rjicontc  fans  difcetA 
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tiemcnt.  Procopc'cfl:  exaét  en  ce  qu*il' 
avance , parce  qu*il  a accompagné  Beli- 
faire  dans  fes  Guerres , & a écé  témoin 
de  Tes  belles  actions  ; mais  il  eft  trop  fcc  i 
dans  Ton  Hiftoire  de  Perfe , qui  a plus 
Pair  d*un  Journal  j que  d*une  Hiftoire. 

11  fatisfit  fa  paflion  en  écrivant  fes  Anec- 
dotes, mais  il  écouta  fà  modération  en 
les  fupprimant  : car  on  ne  rendit  pu- 
blic qu’après  fa  mort  ce  qu'il  avoit  eu  • ^ 

foin'^de  cacher  pendant  fa  vie , en  quoi 
il  if  cft  pas«out-à-fait  inexcufablc.  La 
plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  l’Hiftoire 
Byzantine  fc  font  copiez  lç,s  uns  les  au- 
très , comme  Agathias,  Cedrénus,  Jean  ,j 
Curopalate  ; ou  ils  font  peu  exats , Sc  J 
ils  n’ont. tien  d’^prochant  de  la  digni-  I 
té,  de  la  nobleftc,  du  difeernement  ôc 
de  la  fidelité  des  anciens  Grecs.  Geor-  . 
gcsSynccllecft:  toutefois  rcfpcékablc  par 
les  Fragmens  qu’il  nous  a confervez, 

& par  les  differcns  fyftcmes  de  Ghro-  , 
‘ nologie  qu’il  rapporte.  Il  eft  dommage  i 
que  nous  n’ayons  que  des  Fragmens  de 
Ctézias  , & nous  avons  obligation  k 
Photius,  d’en  avoir  confervé  de  pré- 
' cieux  reftes.  Ctézias  paroît  mieux  inf- 
truit  de  l’Hiftoire  de  Perfe  qu'Hérodo- 
te  : il  devoit  l’être  en  effet , puifqu’il 
'{ivoit  demeuré  vingt-quacre  ans  dans 
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cette  Cour , en  qualité  de  Médecin.  Ce 
qu*il  dit  du  foin  que  les  Perfes  avoient 
de  confèrver  des  Annales  de  leur  Hif- 
loire,  eft  parfaitement  conforme  au  Li- 
vre d’Eldras  & à celui  d’Efter.  . 

Parmi  les  Hifioriens  Latins , Salufte 
a Pair  grandi  refprit  jufte,  le  fens  ad- 
mirable j perfonne  n*a  mieux  exprimé 
que  lui  le  (lile  iènfé , exadi;  &c  auftére 
de  Thucidide  j il  eft  dur  quelquefois 
dani  fes  expreffions , mais  il  n’eft  point 
infipe}  il  a quelquefois  des  portraits^ 
achevez.  Céfar  a eu  le  plus  beau  ta- 
lent de  s’exprimer  qui  fût  jamais.  Les 
Sçavans  de  bon  goût  ont  raifbn  de  l’ef^ 
timer  pour  la  pureté  inimitable  de  Ton 
Aile;  jmais  je  l’admire  encore  plus  pour 
la  juftelfe  de  Ton  fens  j car  jamais  per- 
Tonne  n’a  écrit  plus  làgement.  Il  eft  ' 
prefque  le  fèul  des  Auteurs  qui  ne  dife> 

Î)oint  d’impertinences.  Il  ne  parle  de  ' 
ui  que  comme  d’une  perfonne  indif- 
‘ ferente,  t>c  rien  ne  fe  dément  dans  le 
caradtere  fage  qu’il  a pris.  Il  eft  vrai 
qu’il  n’eft  pas  touc-à-faitHiftorieiii  ma»: 

’ il  eft  vrai  auffi  qu’il  feroic  un  parfait 
modelé  pour. écrire  l’Hiftoire,  s’il  avoiC> 
écrit  moins  fécheraent. 

Tite-Livc  eft,  le  plus  accompli  de.  . 
tous  i car  il  a tauces  les  grandes  qua>* 

T iij  • 
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litez  d‘un  Hiftorien  î l’iraagfnation  belle, 
rcxprefÏÏon  noble  , le  fens  exaiSfc , l’clo- 
quence  admirable.  Il  ne  fc  prefeiite  que 
de  grandes  idées  à fon  efprit  i il  rem- 
plit rimaeinacion  de  les  Leéleurs  par  ce 
qu  il  dit  ; c elt  par  la  qu  il  va  au  cœur  , 
^u*il  remué' l'ame,  & c'eft  le  plus  grand 
génie  pour  THiftoire , & un  des  plus 
grands  Maîtres  d’Eloquence  qui  ait  ja- 
mais été;  6c  je  ne  comprends  pas  ce 
que  veut  dire  Alînius  Pollio,  quand  il 
Jui  reproche l*air  de  Province,  Féttavi^ 
mtatem.  Je  croirois  alTez  volontiers  que 
ce  reproche  doit  moins  fe  rapporter  an 
ftile  de  Tite-Livc comme  on  Ta  cra 
jufques  à prefent,  qu’au  penchant  cro|> 
marqué  que  ce  grand  HiHorien  a fait 
voir  pour  fa  Patrie. 

Tacite  peint  de  toute  autre” manière 
que  les  autres,  mais  il  s’attache  trop  aux 
grandes  chofes,  pour  ne  point  s’abaif- 
fer  aux  petites,  qu’il  eft  important  tou- 
tefois de  ne  pas  négliger.  11  penfe  biert> 
mais  il  n’ell  pas  toûjours  heureux  à 
Exprimer  clairement.  Sa  manière  de 
critiquer  eft  Hue  par  elle'méme,  mais 
elle  devient  grofficrc  par  l’envie  qu’il 
a de  critiquer  tout;  6c  jugeant  gene- 
ralemen:  tous  les  hommes  méenans» 
iamais,  félon  lui,  l’équité. & la  luftice 
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ne  furent  les  motifs  qui  les  fout  agir, 
Quinte-Curce  efl:  louable  par  fa  fin- 
cerité,  quoiqu^en  difenc  quelques  Cri-* 
tiques  de  nôtre  temps i il  rapporte  le 
bien  & le  mal  d*Alexandre->  fans  fb 
lailTer  prévenir  au  mérite  de  fon  Héros. 
S’il  y aî  quelque  chofe  à redire  à fon 
Hiftoire,  c’eft  qu’il  cft  trop  poli  j mais 
il  n a paslaillé  qued’cxcelhsr  à peindre 
les  mœurs  d’un  air  agréable  6c  naturel. 
Juftin  , qui  devient  Compilateur  en 
voulant  s’ériger  en  Hiftorien  , ne  fait 
qu’éfleurer  les  matières.  Il  fçait  beau- 
coup y il  dit  les  choies  de  bon  fens , de 
il  a rama  (Té  bien  des  faits  donc  la  con* 
noilTance  Ce  feroit  perdue  fans  lui.  La 
plupart  des  Auteurs  de  t'Hiftoire  Au- 
gulïe  fe  font  bornez  à écrire  des  Vies, 
comme  ont  fait  Plutarque  & Hérodian 
parmi  les  Grecs,  Suétone, Cornélius  - N é- 
pos  parmi  les  Latins  j 6c  par  là  ont  dé- 
généré du  caraélere  d’Hiftprien  i Ci  vous 
exceptez  Plutarqu?^,  qui  avoic  tout  ce 
qu’il  falloit  pour  faire  un -habile  Hifto- 
rien j & dont -les  Vies  offrent  le  plus 
beau  fpedacle  qu’on  pouvoic  preiènter 
aux  hommes.  ' 

Après  ces  grands  Hiftoriens  on  ne 
vit  paroîcrc  que  de  limples  Chroni- 
queurs > . des  Copiftes  , des  Compila-' 
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leurs , tels  que  font  Spartian  , Ammian 
Marcellin , &c  ceux  qui  les  fuivirent.  On 
trouve  peu  de  nncericédanslesGrecs  mo* 
déniés , ^ui  fe  piquent  de  vilîons&  d*a-- 
vanturesextraordinaires  $ pour  fatisfaire 
Icur^enie  toujours  porté  merveilleux. 

L amour  des  Lettres  qui  refleurit  danâ 
les  derniers  fiécles  , fit  revenir,  fur  la 
£cene  les  Hifloriens.  Parmi  ceux  qui  fe 
(ignalerent  , Commines  excella  par  le' 
bon  fèns  & la  fincerité.  Paul  Emile  par- 
le purement,  mais  il  eft  fuperficieli 
Paul  Jove  ne  fuit  que  fa  padîon  6c  fon 
interet  j Machiavel  efl;  aflèz  exaâ:  dans 
fon  Hiftoirede  Florence»  fon  efprit  1 em- 
porte fur  fon  jugement  dans  le  relie.' 
Georges  Merula , qui  fit  trembler  tous 
les  Sçavans  du  lîécle  palfé  par  fa  Criti-' 
"que  , entreprit  par  ordre  de  Louis  Sfor-' 
ce  , l’Hiftoire  du  Milanois  , qui  ne- 
lui  fait  gucres  d’honneur  ,*  tant  elle" 
parut  féche  & "miferable.  Mariana,- 
dans  fon  Hiftoirc  .d^fpagne  , n’a  étié 
fprpalTé  par  aucun  Moderne  , ni  pat" 
la  grandeur  de  fon  deflein,  ni  par  la 
noblelfe  du  ftile  ; il  cft  plus  exaélquelcs' 
autres,  ôc  il  juge  fainement  de  tout. 
Eucanan  ell  un  trop  fervilc  imitateur  de 
Tice-Live;  décrit  d’un  grand  fens,  mais’ 
il  a peu  d’élcvacioii  pour  les  fi^timens»* 
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Les  Allemands  ont  de  vaftes  projets  fur 
leur  Hiftoirc  ; r-ien  de  rcduitdans  Tordre 
naturel.  On  trouve  dans  la  plupart  des 
Efpagnolsun  cfprit  deipartialité  qui  les 
rend  fort  fufpeéls.  Les  Italiens  font  ri-  . 
xhes  en  Mémoires  particuliers  désdif- 
ferens  Etats  dont  Titalie  cft  compofée; 
mais  ils  n*ont  pcfintdc  corps  d’HiftoirCv 
complété.  Je  ne  parle  point  de  Jornan** 
des  qui  a écrit  THiftoire  des  Goths  , de 
Méïerus  celle  Flandres,  de  Huterus  celle 
de  Bourgogne,  de  Bonfiriius  celle  de 
Hongrie,  de  Croracrus,  Pontanus,  Puf-  ^ 
fendorf,' celle  des  Etats  duNort  j d*^A- 
Tcntin  celle  de  Bavière  , ni  de  nos  Hif-* 
loriens  François  dont  de  caraûere  cft  aA  ' 
fez  connu,  pour  dire  qu*il  commence 
à paroître  parmi  nous  un  rayon  d*cfpc- 
rance  deq^elqueHiftorien  accompli,  par 
Tapprobation  quelePublicdonneà  ceua: 
qui.  écrivent  au  jourd'hui  dans  ce  genre. . . 

Ceux  au  relie  qui  voudront  étreinr-  ^. 
truits  plus  à fonds  dans  la  connoilTance 
des  Hilloriens  Grecs  & Latins , doivent 
lire  ce  quelfaaç  VolBusaécrit  fur  cefu- 
jet.  Feu  M.  Dupin  avoit  entrepris  de  trai- 
ter le  même  fu jet  en  nofte  Langue,  mais 
fon  Ouvrage  ell  demeuré  imparfait.  Ce 
Livre  cft  écrit  avec  tant  de  fécherclïc  . 
& li  peu  d'agrément , que  «s'il  cft  vrr^r 


Digitized  by  Google 


±l6  Me*LANGE5  d'Histoiri  ' 
qu’il  foit  de  cet  Auteur,  on  peut  alTu- 
rer  que  c’cft  celui  où  il  a le  plus  mal 
réüHi. 

f II  arriva  au  ficge  de  Bomcl  en 
^Si9‘  événement  bien  lingüiier. 
Deux  freres  qui  ne  s’étoient  jamais  vus, 
& qui  s’étoient  toujours  cherchez,  Xe 
rencontrèrent  parhazdrd  à cehege  , en* 
gagez  l’un  & l’autre  dans  le  Service  ÔC 
dans  deux  Compagnies  différentes*  L'ai- 
né  qui  s’appelloïc  Hernahdo  de  Dias  , 
ayant  oüi  nommer  d’Enlifc,.  fc  doutai 
que  c’étoit  Ton  frere  qui  a voit  pris  le 
lumorn  de  fa  mere.  Il  s’informa  dans 
quelle  Compagnie  étoit  un  Officier  de 
ce  nom  , ôc  après  l’avoir  trouvé,  il  lut 
fit  toutes  les  queffions  qui  étoient  nd* 
celfaires  pour  s’alTurer  s’il  étoit  fon  fre-' 
iCy  & l’ayantenffn  reconnu^l  lui  fauta 
au  col  avec  toute  la  tcndrelTe  imagina» 
ble  : toute  l’Armée  étoit  attentive  aux 
careifes  de  ces  deux  freres  , lorfqu’un 
boulet  de  canon  leur  emporta  la  tête 
da  ns  le  temps  qu’ils  s’embraffbient* 

f Defclinvillicrs  Gentilhomme  de  Pi- 
cardie , mort  Lieutenant  Général  des 
Armées  du  Rcû«  avoit  perdu  une  jam.- 
be  dans  le  Service,  & en  portoit  une 
de  bois.  Un  jour  qu'il  alloit  reconnoî- 
tse  un  Püfte^  un  boulet  de  canon  la  lui 
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emporta,  » Le  canon , dit-il , avec  un  m' 
grand  fang  froid,  en  veut  toujours  à «’ 
mes  jambes,  mais  pour  cette  fois,  il  « • 
a été  pris  pour  dupe , car  j’en  ai  deux  u 
autres  dans  mon  Equipage.  « 

■ Ç Les  Sçavans  croyent  que  Virgile* 
tiré  le  fujet  de  fon  quatrième  Livre  de 
• rÆnéïde,  du  troifiéme  des  Argonautes' 
d’Apollonius.  Il  cft  fur  auffi  que  leTal^  - 
fc  a copié  Virgile  dans  le  départ  de  Re- 
naud d’auprès  d’Armidc.  Quoiqu’il  eiï 
fbit , le  Poète  Italien  cft  autant  au-def- 
fous  du  Poc'te  Latin que  celui-ci  fur- 
. palFc  le  Poète  Grec.  Ce  n’eft  pas  q:Ue  je 
ne  trouve nn  défaut  dans  le  quatrième 
Livre  de  ce  beau  Poème  j dans  ce  Lt- 
Tfc , oii  le  Poète  exprime  fi  bien  les  fo- 
leurs  d’une  amante  dcfcfpcrée,  Ænéè 
jh’y  pafoît  trop  froid  , peu  ingénicut 
L le  juftificr  , & pour  trancher  le  mot, 
nn  peu  impoli.  A tous  les  reproches 
de  la  cendre  Didon  > il  n’a  que  les  or- 
dres de  Jupiter  , & fa  deftinée  à lui  op- 
pofer;  nulle  politcHe  , point  de  dou- 
ceurs : il  y a peu  de  Petit-Maître  qui 
ie  tirât  moins  mal  d’uue  fituation  fi  dé- 
licate. 11  .ne  peut  pas  douter  de  l’amouf 
que'Oldon  a pour  lui}  il  doit  fçavoir  les 
excès  où  pfuc  fe  porter  une  jeune  veuve 
qui  prétend  être  fou  époulê  i cependanc 
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il  dort  tranquillement  dans  fon  vailTcao, 
jufqu’à  ce  que  Mercure  Iç  reveille  : 

^ Ænem  eelf*  in  pHppi , j*m  certus  eundi 

Cnr^ebett  jomnts  , ç^c,  ' ‘ • 

» ; 

Et  lorfque  Didon  le  fait  reflTouvenir  du 

^ moment  fatal  où  fa  tendrelfe  avoit  cédé 

à Ton  devoir  4 il  lui  répond  froidement  : • 

» i'  Nic  eonjugts  unqtt*m  , 

Trtteniii  ttdas  , HHt  hu  in  faier*  veni.^ 

II  y a bien  peu  de  bignféance  dans  cette 
5 réponfe.  ^ ‘ 

f Tout  le  monde  a régardé,  avec 
' raifon , comme  un  chef-d'œuvre,  la 
Préface  que  M.  de  Fontanelles  a mi(c 
à la  tête  de  THiftoire  de  l’Academie  des 
Sciences.  Elleeft  fèmée  de  penfées  fines  ' 
& délicates.  Mais  rien  ne  m’y  a paru 
plus  Icnfé,  que  ce  qu’il  dit  des  Ouvra-i 
■gesde  cette  céiébre Compagnie,  On  ne 
ic  preire  pas,  dit-il „ de |faire  un  fyftê- 
me,  on  fe  contente  de  ramafler  un  grand, 
jiombre  de  Pièces  & d’Obfervations  fur 
toutes  les  parties  de  la  Phiiique  j & fi 
ces  morceaux  approchent,  de  l’œcono-' 
mie  de  l'Univers , on  les  verra,  pour 
ainfi  dire , fc  ralfembler  eux-mêmes 
pour  former  le  Syftême  du  M*ndc. 

Quel  éloge  pour  M.  Oefcarces  « quand 
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•n  a dit  de  lui , tjn  il  a donné  le  ton  d fon 
peclefnr  U méiniere  de  f enfer  ? C cft  en- 
core un  trait  de  la  même  Préfacé. 

> J'ai  etc  touché  de  l’Eloge  de  M* 
Caffini.  ^On  y trouve  par-tout  le  ca-  . 
J^aétere^i  uu  honnête  homme  & du  plus 
grand  .Aftronomc  qui  ait  jamais  été. 
Egalei^ent  vertueux  & habile , M.  Caf- 
fini^n  a voit  ni  le  farte  des  faux  dévots  « 
ni  l'oftentation  des  Dcmi-Sçavans.Ccft 
appliquer  avec  cfprit  & avec  jurtclfci 
,ce.yerlet  dci’Ecnturc  : Cœli  enarrant 
^loriam  Dei  t que  de  dire  î Le  Ciel 
Annonce  les  mervetUes  dn  Seignenr  ^ 
navoit  jamais  tant  Parlé  à perfinns 
^Hà  M,  Cajfim.  . ■ 

, f Les  Pnertflés  appauvrilTent  nôtre 
(Langue,  à force  de  la  polir.  Combien" 
de  mots  retranchez  , fans  qu’on  en  ait 
fubrtitué  d'autres  en  leur  place  î A for- 
ce de  polir  le  Marbre,  on  l’ufc  , on 
.rl  cxtcnuc.  Quelques  beaux  efprits  plus 
• hardis  hazardent  tous  les  jours  des  mots 
nouveaux  qui  n'ont  aucune  analogie.: 
.lequel-  vaut  mieux  î 

Qu  eft-ce  qu'un  Pucrlfte  î C’eft:  un 
homme  dont  tout  l'cfprit  s’occupe  des 
'mots  & des  phrafes , qui  ne  peut  ni  iè 
pardonner  à Iui*même,  ni  pardonner 
aux  autres  une  cxprcilloa  ou  ufée»  on 
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neuves  il  ne  hazardéroic  pas  un  mot 
qui  ne  fût  approuvé  par  l'Academie; 
c'efl:  un  homme  qui  efl;  touc  langue  > 
line  poupée  de  bel  efprit  « un  bijou  d'é* 
judiçion.  Si  vous  le  mettez  hors  du  do- 
maine de  la  langue , il  le  trouve  déplâ-’ . 
cé  y il  ne  lê  reconnoît  plus , Ce  les  au- 
,tres  le  méconnoiflent. 

f Combien  dites-vous  » Damon  y que 
yaut  vôtre  Exemplaire  ? Cent  piftôles; 
c'eft  beaucoup»  les  Libraires  ne  vous' 
les  donneront  jamais.  N'importe»  le 
Public  aime  mieux  fe  cotiftr  pour  paye; 
.yôs  journées;  ne  faites  pas  imprimer. 

5 Combien  d'Auteurs  que  l'on  croit 
originaux  » & riches  de  leur  prop^ 
ibnds»  qui  relTemblent  à oes. Banquiers 
,^ui  ont  tout  l'argent  d'une  Ville 
id'une  Province,  6c  qui  au  bouc  du 
.compte  font  fort  gueux  ? Que  de  ban- 
.quçrouces  nous  verrions  » li  les  Auteurs 
'Originaux  étoienc  en  état  de  revendis 
. quer  ce  qui  Ce  trouve  dans  leurs  Pla- 
•giaircs. 

f 11  y a quelquefois  des  applications 
Ae  pall'ages  ôes  Poètes  » qui , quoique 
rfondée*  ïhr.dc  firoples  jeux  de  mots  * 
ne  laiflènt  pas  que  d’ccrc  fort  heureu- 
^.fcs.  Le  Comte  de  Sauix  ayant  époufé 
..MadcmoUelie  de  RetZy.iA  plus  riebe 
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hémiere  du  Royaume,  & ce  mariage 
i’ayànc  empêché  de  fe  trouver  à une  Ba* 
taille  que  le  grand  Condé  venoic  de  ga- 
gner ; il  lui  marque  dans  une  Lettre 
qu’il  lui  écrivit , le  regret  qu'il  avoit  de 
ji'avpir  pas  pû  partager  avec  lui  la  gloire 
d*unc  (i  belle  aâion , a|oûcant  ces  deux 
Vccs  de  la  troilîéme  Eclogue  de  Vir- 
^ilc. 

froelejl  quti  me  ippt  nnim9  non  /forn^ 

Si  lium  U»  feHnris  ^pros  , ego  fetin  firvo, 

■f 

f Paul  du  Châtelet , Avocat  dene- 
neral  au  Parlenvent  de  Rennes , depuis 
Maître  des  Requêtes,  &^finConfcil- 
• lerd'Eut , >étoic  fort  conlîderé  de  L«üi$ 
XI -II*  Un  iour  qu’il  foUicitoit  avec 
beaucoup  de  chaleur  la  grâce  du  Duc 
de  Montioxxrency  , le  Roy  lui  dit  : Je 
.fxnfi  jM.  Du  ChktHtt  'voudrait 
■■Avoir  fer.du  un  brut  ^ ^our  /kuver  aï/. 
Dt  À^ommorency,  Je  voudrais.  Sire, 

. répondit  le  bravci  Ma^ltrat , les  avoir 
. ferdet  tous  Jeux , €ar  ns  font  incites  ù 

- votre  firvice , & en  avoir  fauve  un  (jui 
VOUS- a gagné  des  B-ataillet  , &-^ui  vous 
en  gagnerait  encore- 

Ç Jamais  Auteur  ne  prononça  contre 

- feÿ  propres  .ouvrages  une  /cnccncc  û 
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injuftc,  & en  même  temps  lî  crueHc 
.que  Virgile,  lorfqu’ii  ordonna  qu’on 
ne  brûler  après  ùt  .mort  fon  Eneïde. 
.Si  Tes  amis  lui  avoient  obeï,  c’écpic  une 
perte  irréparable.  Il  eft  vrai  qu’on  trou- 
▼e  dans  ce  beau  Poème  quelques  né- 
gligences , qu’il  n’y  auroit  pas  laillécs  s’il 
a voit  eu  le  temps  de  le  revoir.  Je  ne 
parle  pas  de  quelque  défaut  de  vérifi- 
cation , ni  d’un  allez  grand  nombre 
de  Vers  qui  ne  font  pas  finis,  & donc 
l’Emiftichc  qui  manque  eft  fi  difficile 
à remplir,  qu'on  a crû  que  ce  Pocte 
.les  avoit  lailTez  imparfaits  pour  donner 
la  torture  à ceux  qui  voudroient  en- 
treprendre de  les  finir.  Il  y a dans  ce 
grand  Ouvrage  des  fautes  plus  confia 
derables.  Je  trouve  que  quelques-unes 
des  avancurcs^s’y  rciremblent  trop.  Si- 
non & Achemenides  fe  preièntent  aux 
Troyeiisdans  deux  occafions  bien  dif« 
ferences  , à peu  près  de  la  même  ma- 
niéré 5 l’un  au  Livre  deuxième,  l’autre 
au  Livre  tro*^^e.  Ils  difent  tous  deux 
les  rr^mes  chc^s.  Les  deferiptions  des 
tempeces  font  aulïï  un. peu  trop  fèra- 
blables,  & elles  commencent  deux  ou 
trois  fois  par  les  mêmes  Vers. 

0//»  cerulâMS  Jltprs  cnput  nfiitit  imbef 
Holieni  i^menjue  firem  y * . * 

Cç 
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Ce  beau  Vers  : 

♦ 

V Objlupui  , (leteruntque  cotni  vox  faucibut 

Tevienc  auflî  un  peu  trop  fou  vent.  Ce 
Poète  auroit  Tans  doute  varié  cela  s’il 
avoit  revu  & corrigé  fon  Poème.  Il  au- 
roit auflî  , fans  doute,  ôté  quelques  con- 
tradiélions  qiii  s’y  trouvent.  Il  raconte 
dans  le  Livre  cinquième  les  circonftan- 
ces  de  la  mort  de  Palinure  d’une  ma- 
nière j & 'Palinure  lui-même,  dans  le 
' flxiéme  Livre»  les  raconte  autrement  ’ 
Là  c’eft  le  Dieu  du  fommcil , fous  la 
. ügure  de  Phorbas,  qui  ayant  endormi 
Pilote,  le  précipita  dans  la  mer,  avec 
fon  gouvernail. 

^Vix  p^hnos  inopins  quits  IsxAverat  urtus  , 
fuper  incumbeni , cum  fupp'is  parte  revoijkt 
Ctimque  gubernadt  liquidas  projecit  inundas^ 
J^reepttem , ae  fados  ne  quicquamfape  vocamem^ 

Ici  c’eft  un  coup  de  vent  qui  empor- 
de  le  Pilote  & le  gouvernail,  dans  le 
■ temps  qu’il  étoit  le  plus  apliqué  à con- 
duire le  vailTeau. 

t Namque  pubetnadum  multâ  -vi  forte  rt-aclfttm^ 
Cui  datas  harebam  eufioSy  cutfufque  regebam  , 
Jbritipitans  traximecum, 

^ SL  ^xod.  Liv  f,  b Xiv, 

Têmc  ni,  y 


Digitized  by  Google 


aj4  Me'langês  d’Histoiks 

Dans  un  endroit  Palinureeft  cngloa-' 
ti  tout  endormi  dans  la  mer  > dans  Tau- 
tpc,^  il  cft  fort  réveillé , & a le  temps  de 
réfléchir  que  le  navire  va  être  derorcciais 
fans  Pilote* 

♦ — .II.  ■ ' « Marin  a/pera  jura 

Non  ullnm  pro  me  tantum  (eptjfe  t 'mortm 
Q^am  tua  ne  yjpoliata  armis , excujfa  magtfir»', 
jpejieeret  tantti  navis  fui^entibus  undis» 

Je  trouve  aufli  une  négligence  peu 
pardonnable  dans  la, la  belle  defeription 
de  la  tempête  quijetta  la  flotte  d Ænee 
dans  les  Ifles  Scrophades  , où  étoient  les 
Harpies.  Virgile  attend  quelle  foit  ap- 
paiféc  pour  dire  : VtU  cadttnt , remis 
infttrgimtis,-  Ett-ce  qu’on  n’abat  pas  les 
voiles  au  conâmencement  d unetempe- 
te , pour  aller  à rames  lorfque  le  vaif- 
feau  , comme  celui  d Ænéc,  eft  à rames 
& à voiles  î Attend-on  pour  cette  ma- 
noeuvre qu’on  ait  elïuyé  trois  jours  d un 
gros  temps  ?. 

7res  udto  ineert os  cua  ealigine  foies  , 

JErrumus  Pe!a^o  : totidem  jine  jjdert  no£îes. 

Pour  dire  qu’au  quatrième  jour,  vêla 
cadtint»  remis  Virgile  ne  de-  ■ 

voit-il  pas  faire  fouir  Ænéc  de  l’Enfer 

.*  Liv,  ' 
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par  la  parce  de  Corne  , ^tta  vtris  fiich 
lis  datiir  exittts  amhrü , ôc  non  pas  paJ  ^ ■ 
celle  d’ivoire,  par  laquelle  U ne  fort 
que  des  fables  & des  contes  faits  à plai-  ' ■ 
nr  J Jèd  fiil/a  ad  cœlam  mit  tuât  infomr 
nia  mânes»  N’écoic-ce  pas  décruire  paï 
£C  feul  craie  tout  ce  qu’il  a voie  débité 
dans  cec  incomparable  Livre,  & dire 
tacicemene  à Augufte  que  toue  ce  qu’il 
venoic  dentendre  de  Haeeur  poirr  lui  &C 
pours  Tes  ancêtres,  n’éeoic  que  des  fa-»* 
blés.  ' . ' . 

f Les  Commentateurs  de  Virgile  ôç 
des  autres  anciens  Poètes,  ont  prefque 
tous  le  défaut  de  débiter  fur  chaque 
fujet  beaucoup  d’érudition  étrangère, 

& de  fatisfaire  rarement  les  Lecteurs 
fur  les  chofes  qui  pourroient  faire  dé 
la  peine.  Ne  vaudroit-il  pas  mieux 
ne  point  tant  fc  prévenir  fur  un  Au- 
teur., n’étre  pas  éternellement  occupé 
à le  louer,  & faire  fentir  fans  façon  ce 
qu'il, a de  bon  & de  defeétueux  î Rien 
ne  feroit  plus  propre  que  ce  concrafte 
à former  le, goût  des  jeunes  gens.  Les 
• plus  grands. hommes  ont  des  défauts» 
il  eft  utile  de  les  faire  connoître  , & cela 
vaudroit  mieux  que  de  ne  faire  un  Com- 
mentaire que  pour  s’entoufiafmer  à cous 
moments , Ôc  trouver  du  grand  & da 

V ij 


Digitized  by  Google 


..  ME*tANGES  d’HiSToIRE  * 

füblime  dans  des  endroits  où  l'Auteur-  * 
■ avouéroit  lui-même  qu’il  n’y  a que  du 
•incdiocre.  ' • 

. f Les  Ana  ont  été  long-temps  à la  t 
mode  ; on  eft  charmé  de  voir  les  grands 
hommes  en  négligé,  tels  qu'ils  paroif- 
fentdans  ces  fortes  d'ouvrages.  C'eft  là  • 
qu’on  voit  quels  étoicnt  leurs  fentimens 
fur  toutes  fortes  de  matières.  JI  femblc' 
que  nous  vivions  avec  eux , & queda 
Jiberté  de  la  convention  leur  permet 
de  fe  montrer  tels  qu'ils  font.  Rien 
n’étoit  mieux  imaginé  que  ces  fortes  ' 
de  Recueils  mais  ceux  qui  les  ont 
donné  au  Puplic,  n’ont  pas  toujours 
l^û  faire  un  choix  judicieux  des  dits  & , 
geftes  de  leurs  Héros,  & il  eft  rare- 
ment arrivé  que  ces  fortes  de  Livres 
ayent  fait  honneur  à ceux  dont  iis  por- 
tent le  nom.  Si  les  Scaligers,  les  Sor- 
bieres , les  Huet,  lès  Segrais , & quel- 
ques autres  n’écoient  connus  que  par 
les  Scalïgcriana  , Sorbteriana  , 
tiana  Segraïjîana  y on  n’auroit  pas 
une  grande  opinion  de  l’érudition  de 
ces  fçavans  Hommes.  Je  ne  fçai  li  on 
tic  leur  rendroit  par  un  bon  fervice  en 
fuprimant  ces  fortes  de  penfées  déta- 
chées qu’on  trouve  dans  leur  :ruccef- 
£on.  On  écrit  à un  ami , on  iecte  fur 
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le  papier  quelques  remarques  peu  di-; 
gérées  j le  tout  avec  une  négligence 
& un  air  de  Familiarité , qui  n*eft  poinc 
du  goirt,  du  Public.  Il  y a apparence 
que  les  Auteurs  eugt- mêmes  de  ces  pen- 
Fées  ôc  de  ces  remarques  , les  auroient 
polies  s’ils  avoient  voulu  les  f-ire  pa- 
roitc.  Gn  peut  alTèrer  que  Jofeph  Sca- 
lper defavouèroit  une  grande  partie  , 
des  choies’ qu’on  trouve  dans  le  Sca- 
^^geriana,  LcsVaflTansquien  font  IcsAu- 
leurs,  ont  imal  fervi  ce  grand  Homme 
dans  ce  Recueil  peu  judicieux.  Il  parole 
P^u  de  dilcernement  > & encore  moins 
d équité  dans  les  j'ugemens  que  Scaliger 
porte  delà  plupart  des  Auteurs,  tant 
anciens  que  nydernes.  L’orgueil  , l’ar- 
rogance, & un  certain  air  de  pédant, 
rtgnent  depuis  le  commencement  du 
Livre  jufqu’à  la  fin.  Il  y a des  endroits 
foibles  en  matière  d’étudion , quelques- 
uns  qui  marquent  peu  d’exaétitude , & 
point.de  réflexion.  Par  cxeniple  , on  fait 
dire  à Scaliger  qu’il  ncfçait  ce  que  veut 
dircee paflTagedu Livre dcRuth 
Tre  fis  f kàs  &fi  couche  j mais  ce  fça- 
vant  Homme  ne  devôit  pas  ignorer  que 
de  tout  temps  chez  les  Orientaux , ç’a 
été  la  coutume,  comme  ce  l’eu  enco'«. 
ire  aujourd’hui , que  quand  une  fuumei 
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couche  avec  Ton  mari,  die  entre  par 
le  pied  .du  lit  V levant  modeftement  la.* 
couverture,  pour  témoigner  à Ton  époux* 
ia  fcrvicude  Sc  £a  foumUlîon.  Qn  fait 
dire  au  même  Scalig^  qu*il  n*avoit  ja- 
nfais  lu  que  perfonne  eût  fué  du  fang  : 
cependant  Ariiloce,  dans  le  troiûéme; 
Livre  de  THiftoire  des  Animaux,  par-* 
le  de  ces  forces  de  crilès  j &i  fBiftoire 
Moderne,  ainû  que  les  Livres  de  Me* 
decine , en  fourniircnt  plulteurs  exem- 
ples. Fait-on  honneur' à cef  Auteur, 
lorfqu'on  lui  fait  regarder  comme  une» 
difficulté  infurmontable  cet  endroit  de 
S.  Paul , { Ep»  attx  Heh.  9.  v.  4.  ) 
où  il  eft  dit,  que  dans^  C Arche  d' Al- 
liance était  une  nrne  d'or  jj,einede Man-- 
ne  , la  Verge  d'  Aaron,  ijut  avait  fleuri, 
& les  Tables  de  U Lojî  II  eft  vrai  qu’il 
n’eft  point  dit  dans  le  croiftéme  Livre 
, des  Rois  qu’il  y tût  dans  cet  Arche 
autre  chofe  que  les  deux  Tables  : In 
Area  aatem  non  erat'aliud  nifi  dua  Ta- 
buLt  lapidea.  M lis  pour  refondre  cette 
difficulté  ; il  ne  faut  que  diftinguef  les 
temps.  D’abord  l’Arche  renfermoic  tout 
Ce  que  faint  Paul  dit -y  être  'contenu 
dans  la  fuite  il  n’y:.refta  plus  que  les 
fables.  N’eft-cc  pas  auffi  un  trait  d’i- 
gnorancê  de  lui  i»ire  dire  que  Sautes 
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Pag  nintts  cft  le  premier  qurait  diftin- 
guc  la  Bible  en  verlcts , ou  conimota^ 
Gette  diftinétion  n’a  pas  été  in'connucr 
à làint  Jerome  j-  & on  fçaic  que  les  Aîap 
foretes  l’ont  mife  en  ufap;e.  On  peut 
confulter  fur  cet  article  IniftoÎTe  cri- 
tique de  M.  Simon.  ^ 

^ On  loué. fort  la  réponfe  *d*Alcx«n-, 
dre,  qui  fc  voyant  importuné  par  E- 
pheftion  , 'fur  ce  qu’il  n’aeceptoit  pas- 
lès  offres  avantageufes  que  lui  faifoit 
Darius,  lui  répondit  : les  acceffte-^ 

r»is  fi  f étois  Ephejîion^  Themiftoclc 
avoir  dit  quelque  chofe  de  ièmblable, 
quoique  dans  un  moindre  fujet.  Après 
avoir  défait  les  Perles,  il  vit  à terre 
un  collier  d’or  que  quelque  Pcrfaii  avoit 
lailTé  tomber  J & il  dit  \ un  Valet  qu’il 
avoit  auprès  de  lui  : Que  ne  le  Vfirnajjes-- 
ta  3 ’paifijue  tu  n es  pas  Them  ’tjloele* 

5 II  y a dans  la  Préfacé  de  THiftot- 
rc  du  Roy  Loüis  XIV.  par  Médaillés, 
une  Critique  fort  ccnlee  de  la  belle 
devilc  de  Diane  de  Poitiers,  Ductielï'c 
de  Valentinois;  & comme  cette  Pré-  ' 
face  a été' fupfimée , on  ne  fera  pas 
fâché  de. voir  ici  & la  Médaillé  & la 
critique.  ' ' » . = « 

Henry  II.  étoit  fort  amoureux  de 
Diane  de  Poitiefs,  Ducheffe  de  Vaien-  . 
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tinois.  CewDucheire  fit  fraper  uneMc* 
daille , où  elle  eft  peinte  |n  Diane-,  qui 
tient  un  Arc  à la  main,  & foule  aux 
piçds  TAmour.  La  legende':  Omninm  \ 
^i^orem  ^vici  y veut  dire  : J'ai  vaincft  , | 
le  vain^fttttr  dt*  monde.  Cette  penfée, 
dit-on , efi:  très-belle  j Sc  dans  tout  le 
mocferne  ^ à . peine  s*cn  trouve -t-il 
’cînq  ou  fix  de  cette  beauté-là  i car  la 
comparaifon  cfl;  très-galante,  de  Diane 
qui  fe  vantoit  d’avoir  furmonté  l’A- 
mour vainqueur  de  tous  les  Dieux , avec 
Diane  de  Poitiers,  qui  avoit  ioumis  à 
les  ordres  un. jeune  Roy  fort  aimable.  • 
Cependant  pour  le  Type,  les  Anciens, 
n auroient  pas  mis  l’Amour  fous  les  pieds_ 
de  Diane  , & fc  lcroient  contentez  de  le 
mettre  près  d’elle  enchaîné,  en  lui  pre- 
lèntant  fon  Arc  & fes  Fléchés  s parce 
que  la  bienfcance  eft  blelTée  de  voit 
cette  divinité  foulée  aux  pieds,  d’au- 
tant plus  que  l’Amour  defigne  leRoy. 
Criant  à la  legende , les  paroles  con- 
viendroient  mieux  à une,  Devife  ; elles 
manquent  d’une  certaine  gravité  re- 
quile  pour  les  Mcdailleft  Les-  Anciens 
auroient  mis  fimplement  : Diana  vie-  ] 
trix  , Diane  viàorieafe  j & ‘ ce  feroic  ! 
une  Médaille  parfaite.  Un  autre  défaut  ' 
de  cette  Médaillé,  c’eft  qu’on 


y 
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parler  la  figure  i c’cft  Diane  qui  die  5 
Omnium  viÜorem  vicï  \ ce  qui  eft  con- 
tre les  réglés  : au  lieu  que  dans  le  mot- 
Vi^a,  viürix  , outre  la  brièveté  qui 
eft  eucore  requilc  dans  cette  forte  d’ou- 
vrage, & la  noblclTe  de  l’expreffion  , 
on  évite  l’inconvcnient  de  faire  parler 
la  figure  reprefentée  dans  le  champ  de 
la  Médaillé.  • 

f Le  nombre  des  TraduéHons  des" 
Anciens  augmente' tous  les  jours,  & 
il  y en  a peu  de  ceux  qui  peuvent  être 
traduits  , qui  n’ait  exercé  quelqu’un 
de  nos  beaux  efprits.’  Tout  le  monde 
maintenant  peut  devenir  fçavant  à peu 
de  frais,  puifqu’on  épargne  la  peine 
d’aprendre  le  grec  & le  latin.  11  eft  vrai 
-que  quelques  Tradffâeurs  fe  font  don- 
nez un  peu  trop  de  licence  > & l’exem- 
ple du  fameux  d’Ablancourt  les  a un 
peu  gâtez  i mais  la  plupart  des  Lec- 
teurs qui  n’entrent  point  fur  ce  fujee 
dans  une  Critique  dont  ils  ne  fisnt  pas 
capables,  nç  lailfent  pas  de  profiter  des 
Tradûélions  , & font  en  état,  malgré 
le's  défauts  desTraduébeurs,  d'aprondre 
afièz  exadement  l’Hiftoire  Anjricnne  * 

* dont  les  évencraens  font  toujours  con-' 
fervçz.  Meferiac  , Patin  , & M.  Dacicr 
ont  obfcrvé  un  grand  nombre  de  fautes 
Tomt  lll*  X 
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dans  laTraduûion.  des  Vies  de  Plutar»^ 
que,  par  le  célébré  M,  Amyoc,  Cette 
Traduction  fait  cependant  encore 
purd'huilcs  dclices  d’un  grand  nomorc 
de  peribnnes  , qui  , par  |c  ne  fçai  quel  ^ 
goût  > préfèrent  la  naïveté  d*un  ftilc 
qui  n’eft  plus  en  ufage,  k l’cxaétitude 
d’un  Auteur  plus  moderne. 

Ndi  s avons  vu  dans  ces  dernieres' 
années  paroître  en  meme  temps  ditfe-' 
rentes  Traductions  du  même  Ouvrage. 
Les  Livres  de  la  nature  des  Dieux  i de 
Cicéron,  paroilTent  très  difficiles  à étr& 
mis  en  une  autre  langue  $ 6c  le  Public 
fut  agréablement  furpris  de  voir  deux 
Traductions  de  cet  excellent  Traité  ; 
l’une  de.  M,.  T Abbé  d’Olivec,  l’autrê 
de  M.  l’Abbé  MafÂn.  Denys  d’Hali- 
carnalTc  fembloic  avoir  été  trop  négligé 
la  difficulté- de  le.  traduire  avoit  rebet*' 
té  un  grand  nombre  de  Sçavans  : ce- 
pendant. voici  deux  Traductions  de  cet 
Auteur,,  qui:  viennent  prefque  en  me- 
me temps  enriebir  la  Littérature.  C’é- 
toit  un  dedomagement  qui  étoic  bien 
dû  au  celebce  Hiftorien  des  Antiquiteiz 
Romaines.  U y>  a apparence  que  ces  . 
deux  Traducteurs  François  ont  été  un 
peu  furpris  de  fe  voir  arriver  enfèm— 
blc  au  terme I iaos-s'écic  vûs-  i'un'  i*a,u-' 
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trC  dans  la  carrière.  On  ne  peut  pas 
inéme  les  foupçonner  de  s'écre  donné 
tfn  rendez-vous,  le  R.  P.  Lcjai  Je- 
iùite , qui  a paru  le  premier  fur  la  Scè- 
ne, a d'abord  Clé  attaqué  avec  viva- 
cité par  un  Auteur  incon'nii  , qui  pu- 
blia cinq  Lettres^  imprimées  dans  difFe-  ' 
rens'  Merenres  de  Tannée  1725.  où' 

- TA uteur  delà,  nouvelle Traduélion  n’cft 

point  épargné.  On  ne  lui  fait  grâce  fur 
rien.  On  Taceufe  de  n’avoir  le  plus  fon-- 
venc  confuhé  quela  Traduction  Latine^ 

> de-  Pôrtus,  fans' avoir  ménre  eu'Tat- 
tention  de  jetter  les  yeux  Cutr  l^'errata,' 
ht  Pere  Hongnarl'  k défendu  fon  Con- 
. frcre‘  dans  une  Apologie  , oè  il  tache 
de  juftifier  les  beyuès  qu'on  lui  a voit 
repTochées.  Les  Journaux  de  T revoux , 
dans^  un  article  qiii  pourroit  bien  être 
de  la  ujéme  main  que  TApologie. , ont , 
d’un  îwtrc’côté,  fiit  un  éloge  ’magni* 
fique  ‘dfe  là'Tradu<afiondc  Th  a bile  Je- 
fuite.'  't*€t  n'tft  point , difent-ils , un  cc 
langage  grec  rendu  en-  langage  frà-u-  ci 
. , çois  } c'elt  TexprefEofn  immédiate  dés  et 
pcnfêes  itamediates  de  Dtn ys  d 'Ha lii.  « 
carnaflTe.- ’ L’a  conformité  du  françolsce 
avec  lé'grcc,  n’cft  point  celle  d'une* 
Copie  à irOriginal,  mais  celle  d'une  w 
Copie  à Taiïwc  Gop^ie,j  &c.  Le  Percer 
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Hongnan  neft  pas  le  feul  partifan  dc: 
la  TradiidUon  du  Pere  Le) ai  : d’habiles. 

& illuftres  Ecrivains  ont  aproové;Cct> 
Ouvrage.  Si  on  s’en  raporte  à ces  der- 
niers, cette'Tradudion  cft  très-exaékci. 
très  élégante,  très-pure.  Si  on  en  juge* 
par  l’Auteur  des  Lettres  Critiques-, 
c’eft  une  verfion  infidèle , remplie  dcj 
fautes  groffiercs.  * i 

Mi  Bellenger , Doéfccur  de  Sorbonne 
Auteur  de  la  fecondcTradu<aion,  à eu 
l’avantage  de  voir  attaquer  fon  Concur- 
rant  avant  que  de  produire  fon  Ou^, . 
vrage.  Soit  que- les  corabattans  fuflent  - 
fatiguez  , ou  que  la  Xraduélioh  de  M** 
Bellenger  fut  plus  exade  que  celle  du 
Pere  Lejai , on  l’a  lailTe  joiiir  tranquil-, 
lement  de  la  gloire  d’etre  venu  à bout^ 
d’une  cntreprilè  fi  difficile.  Les  Criti- 
ques fe  font  retranchez  fur  fon  ftÿ,  qui. 
n’eft  ni  auffi  pur  ni  aoffi  noble  que, 
celui  duXere  Lejai  i quoiqu’au  fond 
fon  Ouvrage  foit  allez  bien  écrit..  On 
ne  peut'  pas  tout  polTedcr  j l’uni  rem- 
porte dans  la  délicatefle  de  rexpreffion  , 
l’aucre  eft  plus  exa<St  & plus  fideie.  Si 
J’on  pouvoir  reiinir  le  Jefuite  ÔC  -le 
Doéteur,  & réduire  les  . deux  .verfions^ 
à une  feule,  nous  aurions  peut-être, 
une  Traduêtipn  parfaite  des  Antiqui» 
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icz'dfi  Dcnys  d*Halicarnafle.  * 

'•  Ce  n’cft  pas  ici  la -première  fois  qufc 
les  Critiques  ont  travaillé  en  meme 
temps  »- fans  de  fçavoir,'fur  ce  fa- 
jiMux  "Hittroricn,  Pendant  que  Friderre 
Sylburge  corrigeoit  la  Vernon  Latine  ' 
x]u'en  a voit  fait  Gelerius,  pour  la- faire 
•imprimer  avec  le  texte  grec,  chez  les 
Heritiers  d*André  Wechd  à Francfort 
en  1/8  Emilius* Portai',  ProfêlIéuT 

à Lau&nnc'}  travailloit  de  Ton  côté  à 
•donner  une  nouvellcTraduébion  Latine 
(de  cet/Auteuc,  &•.  cette  Traduéfion 
^ar^ponr  la  première  fois  en  i/^o. 
chez  Antoine  de  Harfi *: 'mais  elle  n'ef-  ' 
^ce  poinc- 'F Édition  de  Francfort,  qui 
J toujours  . été  i.'forc  • cftimée , & " qui 
4'eâl  encore  1 aujourd’hut  » tnalgré  cellê 
d'Oxford  ,r>que  M.  Htidfon  nous  à pro^ 
•curée  j 'car  quoique-cc  nouvel  Editeur 
•ait  corrigé  en  plu  rieurs  endroits  la  rTra- 
duéfibu  de  Portus,  il  y.  a lailTé  cepen*' 
datit'  un  ^iTez  grand  nombre  de  fau<*> 

. tes. 

: f Sigifmundüs  GeleniuS)  celui  dorrt 

je  viens  de  parler  dans  Farticle  prece- 
dent écoic;  de  Bohême * d’une  bonne 
Famille  & d’un  Pere  fça  vant,  qui  avoir 
traduit  en  fa  langue  l'Eloge  de  la-  folie’ 

• î Df  Ttf0fê , fur  i/r4.  '•'••■ 
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•uvragc  4*1  fameux  Etafmc.  Gcicnms 
^cant  allé  en  Italie*  aprit  le  grec  fous 
Mufufu-s-,  jqui  étoit;  Profeliear 'dans 
J yuivcf ûfé  de  Padouë.  îIPe  là,,'  feyer  ' 
oanp  en  Allemagne»  il  paUja  par  Baûe^ 
£rafmc  a qui  en  faifoit  cas,  lui  pro 
i’IntendaipiiCe  de  rimprimeric  de 
Au  milieu  de  eewe  pénible  oc» 
4up;^ciôn  y il  ne  ic  ijoetcnta  pas  de  cot-. 
^iger  les  Ouvrages, des  auttes,  il  yo*i*i 
lut  lui-mérne  davenir  Auteui.  Uficides 
Notes  fur  Pline  & fur-Tite-Livet  il  Èra» 
duifit  en  latin  des  Antiquité* Judaïques 
de  jofephe  , rHiftoirc  PLomaine  .d|jbef 
jays  d'Halkarnaflc , quelques  Home*» 
^lies  de  laint’  Jean  Chrifoftoine,  THifr 
poifc  . Eccleüaftiquc  d*£yagrc  ÿ ’ TOui 
^fagéd'Oxigene  cantre  OlCet^iet  Ocui- 
V'i’es  de  Plulon . .ùélles . d’ Appien  -< 
enfin  les  -Oeuvres  de  iàtoc  JuiUn  Mao* 
tyx  » quil  laiflà  ioiparfàtces.  Il  pro» 
cura  auHî  une  .édition . d'Arnobe 
d’ Amusien-Marcellin.'  Ih  ferpîc  difficile 
qu  un  homme  occupé  des  foins  infinis 
d’uUe  Jhstprimèrie  , ' telle  [<}a*étoic  celle 
de  Froben , eut  reülE  dans  un  fi  grand 
sipmbre  d'ouvrages  auffi  ceux  de  ce 
:»ï<çayant  JÛ^t  peu  efiimez.  Erafine  Ton 
aasiiy  donne  aae.très-.mauvaife  idée  dé 
fes  • Notes  /iiç  jPÜpe-i  S(  foa  ’i^tfibii 


£T  DE  LiTTBRA  TUR£.  Î47 
. d*Arnobe  a été  rocprifée  de  tous  les 
Critiques  > fa  Traduâion  de  Jofephc  . 
fut  blâmée  par  M.  Gallois,  dans  l’ex- 
trait qu’il  en  fit  en  ifi/7.  Il  n'a  pas' 
mieux  rcülll  dans  celle  de  Denys  d'Ha- 
licarnafiè.  De  meilleures  Editions  de 
- tous  les  Auteurs,. fur  lelquels  avoic 
travaillé  Gclenius , ont  entièrement  fait 
tomber  celles  qu'il  a voit  données  aa 
f'ublic. 

* t f Les  Monumens  qu*on  voit  encore 
aujourd’hui  à Rome, -dans  la  Grecei 
& en  Hgypte , ôc  ceux  qu’on  y trou- 
ve alTez  Auvent  en  fouillant  la  terre, 
font  d’une  très- grande  utilité  pour  la  ' 
cofiaoifTance  de  i'Hiâoire  & des  ulà« 
ges  anciei^PSouvent  un  fiait  douteuit 
f’éclaifcic  par  ces  heureulès  decouver- 
tes. Combkn  de  particularitez  remar- 
quables a-t-on  trouvé  dans  les  Inf- 
criptions  ? de  dates  & d’époques  necef- 
fàircsdans  les  Marbres  & furies  Medail'^ 
les  r Combien  de  Villes  dont  ôn  ne 
trouve  prelque  rien  dans  les  Hifioriens,. 
paroident  célébrés  par  les  monuniens 
qu’on  y découvre  , & par  les  Médailles 
qui  en  font. mention.  On  voit  dans 
la  Colonne  Trajane,  dans  les  Arcs  , 
dans  le  Colifée , dans  les  autres  relies 
> de  Cirques  Ôc  d’Ampbiceatres , les  ha- 
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billemens  de  Guerre  j ceux  qu’on  portok 
dans  Jes  Jeux  & aux  Spedacles.  La 
ies  habits,  & les. autres  fim- 
boles  des  Divinitez  anciennes  , fe  dé- 
couvrent encore  fur  Jenrs  Statués. -Il  ' 
«y  a pas  jufqu'aux  ceremonies  fu-- 
perftitieufes  des  Egyptiens  qui  ne  pa- 
roilTent  encore  fur  leurs  Mumies,  Ôc 
dans  les  Urnes  où  fon^  trouve  tant 
d Animaux  embaumez,  marquedu cul- 
te que  ces  Peuples  leur  rendoient.. En 
un  mot  rien  ne  rend  1 Hikoire  plus  cer^ 
tainc  que  lorlqne  les  Hiftoriens  fè  trou- 
vent conformes  aux  monumens , & que 
ces  monumens  prêtent'  eux -mêmes 
une  nouvelle  lumière  anx~Hiftoricns.‘  ^ 
Prefquc  tous  ces  .Gnonun4|p  gMvez  dfc 
expliquez  a U j ourd’hui  par  nos  - meilleart 
Anticmaires,  font  dune  utilité  infinie 
pour  bien  entendre  les  anciens  Auteurs. 
Souvent  un  Poète  Comique  qui  faifoic 
une  allufion  à quelque  ulage  ou  à quel-^  , 
que  ceremonie  , n’cft  devenu  intelligi- 
ble que  par  ce  fecours.  Ceux  qui  veu- 
lent étudier  avec  fuccès  l’Antiquité, 
ne  fçauroient  fe  difpenfer  de  lire  Jes* 
cxcellcns  Traitez  que  tant  de.  Sça vans- 
nous  ont  donné  fur,  ces  anciens  monu<a 
mens. . Oii  y.  aprend  prefquc  tout  d’un- 
coup  Sc  d!unc  façon  agrcable,  la  Mi- 
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..  thologie,  rHiftoire,  les  Généalogies  & 
les  Familles  des  Hommes  illuftres,  & 
tout  ce  <j"oi  regarde  li  Religion.  On  y 
voit  la  forme  des  Temples,  des  Autels, 
des  Tombeaux , des  Cirques-,  des  Thcr-  ; 
mes,  des  Triomphes,  &c.  On  y ap-  • 
prend  à y connojtre  les  habillemens 
des  Empereurs,  des  Prêtres,  des  Sé- 
nateurs , des  Soldats,  des  Efclaves  ; 
celuides  Dames  Grecques  & Romaines; 
leurs  coefFures  j-  & tous  les  ornemens  - - 

dont  clleS'fè  paroient  : comme  auifî 
la  forme  des  lits  , dès  chaifeS , & des 
autres  emmcublcmcnts  ; rArehitcdturc 
de  leurs  Maifons  & de  leurs  Palais  } les 
'Urnes,  les  Lampes  & les  Flambeaux  ; 
la  Egure  de  leurs  Chars , des  VailTeaùx , 
des  Armes , des  Machines  de  Guerre', 
des  inftiumens  de  Mulique,  &c.  On 
voit  encore  farces  anciens  monumens 
les  Triomphes  , les  Sacrifices  , les 
FclHns , les  Combats  fur  mer  & fur 
terre,  les  Jeux  publics,  6c  une  infini- 
té d'autres  choies  curieufes , que'  les 
Commentateurs  n*aprendroient  jamais 
£ bien  que  la  firoplc  vue  des  dclTeins 
qu'on  en  trouve  dans  les  Antiquaires. 

Ainfi  on  doit  avoUer  que  Içs  jeunes  ^ 
gens , & ceux  qui  veulent  aprendre  THif-  ^ 
toire  ancienne,  ont  beaucoup  d'obli- 
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eacipn  au  R.  P.  Dqoi  Bernard  de  Mont-, 
Faucon  , qui  a ramail'é  dans  ÇanAnùtftû- 
té  Expliqme  f^ar  les  Figures  » ôc  dans  te 
Suplement , non  (ealement  ce  qui  <écoit 
répandu  dans  un  grand  nom bre  de  Lt-. 
vres«  la  plupart  allez  rarc5  & fort  chers» 

• mais  au da  une  inânité  d’autres  Monu-. 
mens,  tirez  des  Cabinets  des  Curieux  » 
v&  Jufques-U  inutiles  au  Public. 

f Tout  le  monde  fçak.  combien  feu 
M.  l'Evêque  de  Noyon  • Clermont'- 
Tônnerc^  étoit  jalouk  de  Ta  Noblelle. 
Voici  un  trait,  d un.  de  fes  Neveux  qui 
me  paroît  fort  agréable.  Comme  il  de- 
mandoic  une  grâce  à M.  de  Louvois» 
il  lui  écrivit  une- Lettre,  avec  le  titre 
de  Monteigneur , qui  lui  éçok  du;  mais, 
dans  rapollilleil  avoit  mis  : Ah  wm  di: 
X>iè^ , Moniêignear , ne  mentrei^pÂS  nsé 
JLtnreÀ  monOnd<\€  tfs/iroitdffe^  ponr 
nte  desher  'uer^  Cette  réflexion  ^ûc  â 
fort  au  Minière , qu*il  lui  accorda  fur  ie 
champ  la  grâce  qu’il  lui  demandpit. 

f Jfamais  Peuple  ne  recherdia  Ibn 
origine  avec  plus  de  foin  que  les  Fran- 
çois ; & jamais  origine  ne  demeura 
plus  incertaine'  Des  Peuples  de  Ger- 
manie palTerent  le  Rhin  dans  le  com- 
mencement du  cinquième  fiecle,  pour 
venir  s’établir  dans  les  Gauks»  & après 
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i^uelquss  conquécesdifputées  aveccha* 
icur  paT  anciens  Habkans  Païs« 
ils  y €tablircnt,kur  domination  , ôc,y 
fondèrent  k floriflant  Empire  des  Fran- 
içois  : .tout  ce  qn'on  en  peut  fça- 

•voir  avec  ,ccrtitude.  Mais  qui  étoient 
ces  Peopks  .qai  firent  oette  irruption? 
Etoiçnt'ce  des  Gaulais , Soardons,  ou 
fardons*  ou Te^ofoges comme  l’ont 
iourenu  plufieuts  fiçavans:  Hommes  ? 
ploient -cie  ks' Gâtes  .^IcsArafivaricns, 
les  Sicaixirbres  9 lès  Saiiens»  ouksBrac*, 
tores  î C'eftice  qu’on  ne  diterroinefa 
jamais.  Les  Critiques  qui  ont  examiné 
cctc  qupllion  depuis  environ  un  fieclc, 
font  plus  heureux  à détruite  le  firnti- 
iBCflt,  dt  lents  adver faircs  qu'à  établir 
4e  leur*  Connan  , Bodin  ^ Audigier!« 
Trivorius  * le  Pcrc  TAcatry  J^uite> 
ièmbloienc  .avoir  fixé  ce  point  de  cri** 

■ tique  • en  prouvant  que  les.  François 

■ .étpient  d’origine*  Gaulbilè  j car  l’o- 
pinion de  ceux  qui  les  faifoient  def- 
ecndrc  des  Troïens  cft  entièrement  de^ 
créditée.  Le  célébré  M.  Lcybnits  pré- 

• tend  rc'nveflèr  le  (entiment  des  Auteurs 
que  je  viens  de  nommer*  & fait  vrtiir 
les  .François  du  Holftein,  de  la  Pomé- 
ranie* & des  Côtes  de 'la  Mer  Bal- 
tique* Le  Peie  Tournemioc  détruit 
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cette  opinion  d^un  maniéré  très-plau- 
übje,  dans  lextrait  qu’il  a fait  du  Livre 
de  cet  habile  homme,  a 6c  confirme 
par  de  nouvelles  preuves  celle  de  fon 
Confrçre  Je  Pere  i Acarry.'.Dom  Vaii 
fctte  Benedidin  entreprend , dans  une 
Difiertatron  imprimée  chez  Jacques 
Vincent  en  1711.  de  combatre  à fon 
tour  leSyftêmc  du  f^avant- Jefuitev  <jin 
ne  manquera  . pas  fans  doute  de  réponi- 
dre  aux. nouvelles  objedions-}  mais  le 
fond  dé  ' la  tqueftion  fera-t-il  décidé* 
& après  tant  de  combats  littéraires, 
pourrons-nous  efpcrçr  de Tça Voir,  autre 
<chofc  que  ce  que  j'ai  avancé  au  com- 
mencement de  cet  article.  ' ^ -3'  ' 

• f Les  plus  fages  du  Paganifmc' regard 
doient  la-  feiehee^  des  Augures  Commé 
une  vaine  fupcrftition':  Cicéron  6c  tant 
•d’autres  s en  font  moquez  dans  des  Oa- 
•vragcspublics.-  La  -raifon  feule  pour  la-  ' 
•quelle  les ;prë£iges  qui  vènoicrtt  de  gaiV^ 
che  à droiteiécoient  reputez- heureux  ; 
cft  une  preuve;  de-la  vanité  dc' cet  art. 
Ecoutons  là:-'deirus  déuxides  plus  gra- 
-yes  Hiftoriens  de  Rome  : Denys  d’Ha- 
liCarnalfc  6c  Plutarque.  - Le  premier  dit 
h que  la  meilleure  fituation  pour  pren- 

a Mem.  deTrev$ux  ^ , 

b Ant.'R9m;L\  z.  Ch.  a.  ' ’ ‘ 
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dre  les  aufpicés,  eft.de  fe. tourner  vers 
rOrienc,  où  fc  lèvent  les  Aftres*;  parce  ‘ 
^q^ue  la  machine  du  Monde  commence 
de  ce  côté-  là  fon  mouvement , par  le 

• moyen  duquel  tout  ce  qu*on  y voit  fc 
trouve  tantôt  au  defTus  , tantôt  aii- 
deflous  de  la  Terre.  Or,  quand  on  re- 
garde l’Orient  on  a la  partie  Septen-: 
trionale  du  n^onde  à fa  gauche , & la 
Méridionale  à fa  droite.  Cette  première 
partie  étant  donc  plus  honorable,  & 
les  cercles  qui  la  coupent  étant  toujours, 
élevez  fur  nôtre  Horifbn , au  lieu  que 
quelques-uns  de  ceux  du  Pôle  oppofé,* 
BOUS  font  cachez , il  y a bien  de  Tappa- 
rence  qu'entre  tous  les  lignes  qui  pa-  * 
roiffent,  les  plus  favorables  font  ceux  qui 
viennent  de  la  pr'uicipale  partie  du  Ciel. 
Plutarque , après  avoir  approuvé  cette, 
réflexion  , ajoûte  que  félon  d’autres,  la  ' 
raifon  pour  laquelle  lés  aufpicés  qui  ve- 
noient  di^^côté  gauche  étoient  tépuctz, 
heureux,  c’eft  qu'on  dit,ea.latin  jinere 
pouf  lignifier  permettre  i que  de  finere 
le  forme  Jtnifter  , gauche  i qu’ainlî  les 
Romains  croyoicnt,,fuivant  cette  éty-; 

^ apologie  J que  les,  lignes  qui  paroilToicnt 
gauche  J.  leqr  pcrmettoientd'executer 
leurs  defleiiis,  & préfageoient  une  heu- 
rcufc.réüintc*  Virgile  parlant  du  favo-' 
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^ rabic  îiugarc  qui  engagea  Anchifc  à fuî- 
vrc  le  confeil  d*Ænee  (on  fils  & d’aban- 
donner la  Yillc  de  T royc , die  : 

ffwc  em  fat  H*  et  a*  ftnior  ; pt^itequ* 

. Intonuit  Ltvum^  Ç^c, 

Gc qu*H  y a ici  de  plaifiinc , c*cft  que 
les  Grecs  regardoient  comme  funefteï 
'les  fignes qui  venoienc  du  côté  gaucKey 
& eftimoient  heureux  ceux  qui  paroif- 
fbient  du  côté  droit  ; & cependant  cest 
deux  Peuples  écoientr  à peu  près  dans  la 
meme  fituation  par  rapport  à la  Sphère 
*du  Monde.  • 

. ' f JiitirCa(?erii  PUetnyt,  Philofifhi 
Mtefut  M tâtes  Pata’Vii  » de  voeis  au^ 
âitft/qtte  organii  fJifiorU  jinatomica, 
La  méthode  de  traiter  de  l'Anatomie 
du  corps*  humain  par  parties^,  cft  très- 
jridicieDre.  Lorfou'on  veut'  tout  dire 
fur  un'fiijct  aum.vafie,.on  dit  peu  de' 
chofes.  Ne  s'appliquer  qu'à  une  partie 
du  corps  » employer  tous  Tes  foins  è en 
Bien  sechercHer  la  mécanique  « à en  dé< 
▼eloper  les  refTors  & les  liaifonr  qu'elle 
a avec  les'  autres  parties  du  corps  hu» 
main  ;•  c'eft  le  moyen  de  la  Bien  con-r 
noître,  & de  donner  des  Ouvrages  uti- 
les. Callcrius  Médecin  de  Padouë , qui 
avoir  bicti  conçu  cette  vérité,  s'eft  ré- 
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duic  à l’Hiftoirc  Aiïatomiqac  des  orga- 
nes de  la  voix  & de  1 ouïe  : Ton  Livre 
fut  imprimé  à Ferrarc  en  idoo.  On 
voiftbien  que  ce  Doreur  tenoit  encore 
à de  certains  principes  d*Ariftote  & de 
quelques* anciens  'Médecins  j mais,  aa 
relie,  il  ne  laide  pasd  être  curieux  dans 
fcsRecherches  : comme  quand  il  obfer- 
ve  que  les  cartiIag«sduZ4r/>;e,  fe  con-‘ 
vcrtilTent  prefqnc  toujours  en  os  dans 
les  vieillards,  & que  Epiglotte ^ ou  la 
Lnettpt  ced>à-dire>  la  petite  membra- 
ne qu-i  couvre  Touverture  de  Yuifpre^ 
Artere  > ne  fc  trouvent  point  dans  les 
.oyes,  dans  les  poulles-d  Inde,  dans  l'es 
grenouilles,  ni-dans  d*autres  animaux» 
Ce  même  Auteur  , qui  a-voic  diflequé 
des  cigales  , des  fàutercdes , des  grillons 
^ dcsfirelons,  a remarqué  que  les  or- 
ganes dw  Ton  que  rendent  ces  animaux, 
confident  en  une  efpeee  de  petit  tam- 
bour renaiplnd.- air,  qui  étant  firapé,  foif 
par  de  petites'  membranes  deftinées  à 
cet  ufage,  comme  cela  paroît  chns  les 
cigalles  j foi#  paries  a-îlesdeccsinlcâfes, 
comme  on  le  remarque  dans  le  frelon  ! 
le  grillon  , la  fautcreJle,  les  guêpes  & 
les  a-bciiles,  forment  le  bruit  que  nous 
entendons,  & quifimportunc  fi  fort  les 
oreilles» 

. I 
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Tout  animal  qui  ne  refpire  point  « 
félon  ce  Médecin,  n'a  ni  voix,  ni  au-' 
cun  des  organes. qui  (èrvenc  à former 
la  voix  y c’cll -à-dire  , qu’il  n'a  ni  gqiîec  ' 
ni  poumon.  Tout  animal  qui  n*a  point 
de.fang,  n'a  ni  larinx  ni  refpiration; 
les  poilFons  » quoiqu'ils  ayent  du  fang, 
ne  forment  aucun  fon  , faute  de  pou> 
mon  ) en  un  mot , pour  former  des  Ions, 
il  faut  un  foufflet  Ôc  des  tuyaux.  Pour 
ce  qui  cft  de  l'ouïe  » cet  Auteur  dit  que 
c’efl:  une  quellion  j Içavoir  lî  les  poif-, 
fons  ont  les  organes  de  l'ouïe  & de  l'o-, 
dorât , & les  trous  qu'ils  ont  au-def! 
fous  des  yeux,  leur  fervent  d’organe' 
pour  ouïr  & pour  fentir.  Il  prétend»^ 
après  la  diireâion  qu'il  a faite  de  la  tête 
d'un  brochet , que  les  poilTons  ont  tous* 
les  organes  necelTaires  au  fens  de  l'ouïe. 
Enfin , on  peut  dire  que  ce  Livre  con- 
tient des  Remarques  fort  fingulieres  fur 
ces  deux  fens  ; mais  il  faut  aulli  conve^ 
nir  que  nos  derniers  Anatomifies,  dé- 
pouillez de  plufieurs  préjugez,  dont. 
CalTerius  n'avoit  pû  le  défaire , font  al-' 
lez  encore  plus  loin  que  lui  fur  cette 
matière.  | 

5 Les  Céjah  de  l*  Empereur  Julien» 
traduits  du  Grec  par  M.  le  Baron  dé 
Spànhéim  , avec  des  Remarques , in* 

4*. 
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4®,  A Paris , chez  Thierry  , 16  83.  Le 
Titre  de  cci  Ouvrage,  le  nom  de  TAu- 
tcur  , le  mérite  du  Tradoéleur  , tour 
lé  rend  curieux  & intercffanc.  » Un  « 
Ouvrage',  où,  s*il  fautTavouer,  dit» 
JA.  Spanheim  , une  Satyre  de  la  fa-« 
’çon  d*un  Empereur  j une  raillerie  •• 
qu'elle  contient^  aufli  fine  êc  aufli  in- 
génieufe de  ceux  qui  a voient  été  aflîs  « 
comme  lui , fur  le  j>remier  & le  plus» 
augufte  Trône  du  monde  j un  jeu» 
d'efprit , 'par  cohfcqucnt  fur  la  ma  - « 
tiere  la  plus  noble  ôc  la  plus  délicate,  « 
fur  laquelle  il  put  s'égayer  & nous<> 
inftruirc  ; tout  en’  un  mot  , parut 
concourir  à me  flatter  dans  Pencreprifè» 
que  j'execute  aujourd'huLw- 

Il  (croit  inutile  de  s'étendre  ici  , ni 
fur  les  qualitcz  perfonnellcs  , ni  (or  Ica 
défauts  d’un  Auteur,qui  n'cft  pas  moins 
connu  parle  nomd'Apoftsat  , que  parla 
dignité  d’Empereur.  U fuflït  de  parler 
des  talens  de  fon  efpric.  M.  Spanheim  a(» 
fure'dans  fa  Préface,  qu'il  avoir  un  beau 
génie  , un  efprit  vif,  aife  , fécond  , vrit 
voir  exquis  j qù’il  connoilVoit  à fono’  s 
1’ Anti<^uiié j que  fon*  éloquence  étoit 
digne  du-  fié  de  de  Démofthenci  une 
élégance  , en  un  mot  , non  de  Conftaav- 
liiK>ple  ,mais  d’Atliéne.s>,  ik  d'AchéocA 
JetKe  J JJ»  T 
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fio/ilTance* , J1  écok,  fi  nous  en  croyons 
le  fçavan;  Commcncateur  , bien  aur 
~ 4eiTus  dc  -ron  Maure  Libanius  i de  il  ne 
faut  que  lire  les  Harangues  Ôe  le  LcCr 
très  du  Difciple , pour  juger  qu'elles  ne 
tiennent  pas  tant  du  Declamateur  de  dp 
^ophifle^  que  celles  du  Maître.  Julien 
svoic  auüi  une  grande  connoifiance  de 
la  Pbilorpphjp , de  les  Ouvrages  d’Arifi 
tpte  ôc  de  PlatçMi  faifoient  lès  plus  ebe- 
fes  délices. 

Ppur  ce  qui  regarde  la  Satyre  qa*i]  a ■ 
^ite  contre  les  Céfars,  on  peut  alTurer 

Su’cllf  cft  tfès-ingénieufe>  remplie  d'une 
illerie  fine  « i&  4e  ce  Tel  actique  qu'on 
admire  dans  les  meilleurs  Ecrivains.Cet*' 
te  Satyre  > que  M.  Spanbeim  compare 
avccks  autres  Ouvrages  anciens  du  mê- 
me genre,  peut  être  regardée  comme 
une  vraie  Picce  Drasnaciqoe  , comme 
une  Fables  ou»  fi  Ton  veut,  comme 
uneComedie.  II  ny  a en  effet  qu'à  lire 
cette  Pieçe  pour  y voir  d'abord  la  fceioe 
dans  le, ciel  j ofi  tout  ie  pafTe;  po\ir  y 
fcmarquer  une  durée  afièz  courte  de  U 
Pièces  des  incidens  qui  put  rapport  au 
fujet  principal  < comme  celui  de  riavif 
lation  d'Alexandre  dans,  un  Fefiin,.fait 
pour  les  Céfars , & le  Prologue  enfin  de 
V Auteur  > dans  lequel  rinveution  de  i> 
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Fable  cft  attribuée  à Mercure.  La  Pièce 
même  peut  être  divifée  en  cinq  Aéles» 

. Le  premier  marque  roccafion  & le  lieu 
du  Feftin  >lcs  Dieux  & les  Empereurs 
qui  y font  conviez , & les  réflexions  gé- 
nérales qui  y font  Faites.  Le  fécond  in-, 
dique  l'entrée  des  Céfars  dans  le  lieu  du. 
Feftin  j où  Silène  qui  joue  le  principal 
rôle  J prend  occaflon  d'en  dire,  en  les  - 
voyant  arriver  l’un  après  l’autre , tout 
le  bien  & le  mal  qu’il  en  fçavoit.  Le 
troiûéme  Aâ:c  contient  le  récit  du  com- 
k bac  J & Fait  connoitre  les  Héros  qui  y 
font  appeliez , & les  raifons  que  chacun 
d’eux  a de  s’attribuer  la  viéFoire.  Le 
quatrième  touche  les  réflexions  des 
Dieux  fur  la  conduite  de  ces  Héros.  Le 
cinquième  nous  apprend  le  jugement 
des  Dieux  > & la  fencence  prononcée  par 
Mercure.  En  un  mot , Silène  examine 
la  vie  ôc  la  conduite  des  Empereurs» 
loue  le  mérite  de  quelques-uns , & biâ- 
• me  , ou  tourne  les  autres  en  ridicules  > 
fur  tout  le  grand  Conftantin  , cjui  pour 
avoir  Favoriféla  Religion  Chrétienne^ 
s'eft  attiré  les  railleries  d'umneveu  Apol- 
tat.  . , ■ .• 

Si  on  ôtoit  de  cette  Satyre  les  rail- 
leries trop  fanglantcs  que  Julien  fait  de 
ce  grand  Empeicur  » & cc  que  fon  al- 
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tachemenc  à l'LioIatrie  lui  faifoit  dire' 
d’impie  &. d’excravaganc  contre  la  Re- 
ligion Chrétienne,  c^u’il  perfécutoitavcc*  ' 
tant  de  fureur  ; on  n y trouvera  rien  » dit 
M.  Spanhcim  , qui  ne  foit  poli , vif  Sc 
dans  les  bornes  d’une  raillerie  fine  & déli- 
cate ; & s’il  ne  perd  aucune  occafion  de 
relever  le  ridicule  de  la  plupart  de  (èsPrc- 
decelfeurs,  il  le  fait  avec  tant  d’efprit» 
R attrape  (i  bien  leur  caraélerei qu’on  ne 
fçauroit  s’empêcher  de  trouver  cette 
Suyre  très-ingénieufe.  • Il  ne  faut  que 
voir  en  effet,  la  comparailbn  qu’il  fait 
d’Augufie  avec  le  Caméléon  i & la  qua- 
lité de  faifeur  de  pouppées  qu’il  Kiidonw 
ne , pour  connoître  un  Empereur  , qui 
avec  de  belles  qualitez,  étoit  changeant 
& s’a mufoit  dans  fon  Domeftique  à deis 
hagatclles,  Tibère  y eft  comparé  à un 
vieux  Satyre , ce  qui  marque  fi  bien  (es 
débauches.  Les  Vers  d’Anftophanc  que 
Silène  chante  à l'arrivée  de  Claude  y 
tournent  en  ridicule  un  Empereur  qui 
prononçoit  les  Arrêts,  ou  donnoit  te 
mot  à la  Guerre  par  des  Vers  d’Homé* 
rc.  L’entré^dcTrîrian  , chargéde  Tro- 
phées, & l’avertillcment  qu’on  donrre 
\ Jupiter  de  prendre  garde  à Ganiméde, 
marquent,  & fa  vanité  de  Tes  défauts» 
Dans  le  temps  qu’on  va  fournir  des  hor- 
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^ogcs  d’eau  aux  Céfars , pour  rcgler  le 
temps  qu’ils  doivent  employer  à plaider 
leurcaufe  » Silène  avertie  Nèptunc  qu’il 
prît  foin  qu’Alexandre  & Trajân  ne  re- 
gard a fient  cette  eau  comme  du  ncâar> 
& ne  la  bûfTent  toute  entière,  mais 
Nèptone  répond,  que  e’étoit  plutôt  à 
Silène  de. prendre  garde  à fes  vignes  > 
traits  fanglans  qui  marquent  l’y  vrogne- 
rie  de  ces'dcux  Princes.  Lorfque  ConP 
tantin  veut  étaler  fes  belles  allions, 
^ Silène  les  compare  aux  jardins  d’Ado- 
nis  ,*  c’eft-à-dire  , à des  chofes  qui  n’ont 
que  l’apparence,  & qui  ne  font  de  nulle 
durée.-  Néron  paroît  avec  une  guitairie 
à la  main  & une  couronne  fur  Ta  tête, 
mais  Apollon  ,*piquè  de  ce  qu’il  i’avôit 
fi  mal  imité,  lui  arrache  la  couronne,  , 
£c  le  Tartarc  engloutit  ce  parricidei 
Domiticn  y cft  reprefenté  fous  la  figure 
d’une  bête  avide  de.fang;  Galba,  O- 
tbon  & Vitellius  comme  des  incendiai- 
res. Adrien  comme  un  Sophifie  j ôc 
Silène  n’ayant  rien  à dire  d’cflTentieî 
contre  Marc-Aurele,  il  iè  rabbac  fur  les 
foiblelTes  que  cef  Empereur  avoit  eues 
pour  fa  femme  ôc  pour  fon  fils.  Enfin  , 
il  y en  a peu  qui  n’dTuyent  quelque 
trait  fatyrique , & dont  les  moindres 
défauts  ne  fbienc  cxarntBez  avec  une 
maligne  curiofiié. 
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Pour  dire  maintenant  quelque  chofe% 
du  mérite  du  TradiK^eur*  on  peut  af- 
furcr  que  tout  ce  qu’une  grande  con- 
noiflancede  la  Langue  G reqoe , des  Mé- 
dailles, des  mœurs  des  ufages  an- 
ciens î en  un  mot , tout  ce  qu  une  pro- 
fonde érudition  peut  fournir  de  curieux 
à un  Sçavant  du  premier  ordre,  M»  le 
Baron  de  Spanhcim  l’a'  employé  dan» 
cet  Ouvrage.  Ses  R.em arques  font  très- 
curieufès  , & ne  lailTent  rien  à déliter 
fur  un  fujet  fi  interelfant.  - 

5 L’établifiement  de  la  Charge  de 
Cenfeur,  les  foné^ionsvdc  celui  qui  en 
étoit  revécu»  & l’occafiôn  qui  y donna 
lieu,  feront. le  fujet  de  cet  Article.  Ce 
fut  vers  l’an  de  44® 

avant  J.  C.  fous  le  Confuiac  de  Mar- 
çus  Géganius -Macerinus , & de  T* 
QuintiusGapitoUnus , que  les  Romains 
créèrent  desGenfeurs,  & cette  Charge 
n’étoit  qu’un  démembrement  de  celle 
des  Coniuls.  L’efprit  des  Romains  étant 
urvefprit  de  conquête»  pour  avoir  une 
refiburcc  allurée  d’hommes  & de  finanr 
ces,  Servius  Tullius  avoit  ordonné  qu  on 
feroit  tous  les  ciriq  ans  un  dénombre- 
ment des  Citoyens  » avec  une  évaluation 
cxaâe  des  biens  de  chaque  particulier» 
Par  là  OD  voyoic  d’on  coup  d cçil  > & 


et  obLitte & 
ie  nombre  de  ceux  qui  è&oitst 
de  porter  les  armes  & les  contxHmtions 
qu*on  en  pou  voit  cker.  Mais  lesCcnGiis 
occupez  dans  de  continuelles  guerres  i 
. n’avoient  pas  toûjours  le  t^ps  de  faire 
ce  dénombrement  , qu*on  appelioit  U 
Cens  » cenfns  > & ils  furent  nne  fois  dix- 
fept  ans  fans  pouvoir  vaquer  à cetté 
opération.  Ce  fut  là  ce  qui  donna  lien 
à rétablilTement  de  la  Cenfure.  Le  Sé- 
nat en  fît  la  première  ouverture , de- 
mandant que  pour  faire  cette  revue  gé-  * 
néralc,  quiexigeoit  beaucoup  de  temps 
& d’application  i on  créât  deux  Magif. 
trats  de  l’ordre  des  Patriciens.  Cet  avis 
fut  univerreilement  approuvé,  & les 
Sénateurs  furent  ravis  d'augmenter  par 
cette  création  le  nombre  des  Mâgiftrats 
de  leur  ordre.  -Les  Tribuns,  de  leur 
côté , quoique  toujours  en  garde  contre 
ce  qui  éinanoit  du  Sénat , ne  s’oppofé-' 
rent  point  à l’écabliffement  de  cette 
Charge  j fbit  qu’ils  vîffcnt  qu’on  n’y« 
attachoit  qu’un  pouvoir  afTez  borné  j 
ibit  qu'ils  cuiTent  honte  de  paroîcre  toû* 
joursoppofez  aux  réfolutions  du  Sénat» 
même  dans  des  projets  utiles';  & qui  ' 
ne  paroifToient  pas  d'une  grande  confè- 
quence  ; ainfi  la  loi  pafTa  fans  contefta- 
tion»  &c  le  Peuple  donna  fon  Luffrage’ 
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^ Papirius  & à Sempronius  ,,qui  a voient 
5té  Confuls  Tanhéc  précédente.  Cette 
I^ignité  parut  d*a bord  peu  confidérabic, 
&,lcs  Cenfeurs  iTavoicnt  d’autre  fonc- 
tion que  de/aire  le  dénombrement  tout 
les  cinq  ans  j mats  dans  la  fuite,  on  y 
attacha  tant  de  fonctions -honorables  , 
qu’elle  devint  la  plus  redoutable  Mar 
''^iftraturc  de  la. République.  Comme  ojià 
ne  cherche  ordinairement  qu’à  étendre 
fa  domination , les  Cenfeurs  s’âttribué- 
îcnt  la  réformation  des  mœurs  Sc  de. la 
difeipiine  j iis  prenoient  connoilfance 
.de  la  conduite  de r tous  les  Citoyens, 
& leur  Jurifdiélion.s’écendit  en&n  fur 
1 Ordre  des  Chevalières  &'fur  celui  des 
Patriciens , de  même  .(^ue  fur  le  hmple  ' 
Peuple,  . ^ . 

, ^5  Suétone  eft  un  Auteur  poli  &. élé- 
gant. 11  fleurÜToit  à Rome  du  temps 
de  Quintilicn  , de  Cprncille  Tacite  Sc 
du  Jeune  Pline,  On  Jonhaitevos  Onvra- 
ges , lui  difok  ce  dernier , dans  une  Let- 
tre qpu’il  lui  écrivit , tut  Us  demande  tons 
tes  joHrs^avec  tant  d' emf^fejfemçnt , 
je  cratns  fu  à la  fin  ils  ne  fatent  citez» 
À combat aitve,  ■ : r jV.'-'I 

- Dans'  le  dclfein,  qn  a eu  SuétonC;  d’é- 
crire les  Vies  des  Empereurs  i il  a plus 
aCiété  de  rçpréfcncçr  les  allions  dqtnelî 

tiques 
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de  ces  Princes , que  celles  qui  ont 
à la  vue  du  monde , étant  per- 
Prince  n eft  point  arrive  4 
- 1 Héroifme , fi  Pa  vie  domeftique  n'eft 
digne  de  tout  Péclat  de  fa  vie  publique. 
Un  Héros  (jui  n*eft  Héros  qu’à  la  tête 
de  fes  Arm ces,n  eft  qu’un  Demi-Héros. 
^ rien  à gouverner  faFamille, 

; s II  ne  Içait  pas  fe  gouvernerfoi-mêmc', 
lonHeroifmc  tombe,  &ifeft  tel  qu’aux 
yeux  du  vulgaire.  Il  Jlnquoit  bien 
des  choies  à Jules  CélaR^'^ans  le  parti-- 
culicr  , pour  remplir  toute  l’idée  qu’on 
doit  avoir  du  parfait  Héroïfme  j & Au- 
-gufte , quoiqu’orné  de  mille  bonnes  qua- 
Jitez,  qui  rendirent  fon  régne  aimable, 
ncfçut  point  fc.foûtcnir  dans  le  gou- 
vernement de  fa  Famille}  il  Içut  fermer 
Je  Temple  de  Janus,  & donner  la  paix 
à 1 Univers  , mais  il  ignora  l’art  de  le  la 
» donner  à lui  même } Ôc  les  défordres  de 
, fa  fille  Julie,  qu’il  s’avifa  trop  tard  de 
punir,  lui  cauférent  des  chagrins  qui 
troublèrent  la  joie  dont  il  auroit  pfi  joüir. 
Ce  Prince  qui  paroilToit  jouverner  l'U- 
nivers , fut  toujours  gouverné  lui-méme 
, par  une  femme  impérieufe. 

Le  Prince  le  plus  brave  du  monde 
se  gagne  pas  des  Batailles , & ne  prend, 
pas  des  Villes  tout  feul  ; fes.Capitaincs 
Tme  ///.  Z 
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& (es  So'dats  partagent  avec  lui  fès 
viéloires.  Souvent  dans  le  conlèilj  îl  voit 
fcs  lumières  aidées  par  . d’autres  lumie-. 
res  ) mais  dans  le  domeftique,  il  cft 
abandonné  à lui-même,  à fes  paflîons  & 
à fcs  foiblciresî  & bien  loin  d’être  foû- 
,lcnu  de  perfonne -il  ne  voit  autour 
de  lui  que  des  gens  qui  connoiflent  les 
endroits  de  fon  cœur  les  plus  foibles , 
& l’attirent^ faire  des  chûtes.  Alexan- 
dre, qui  les  Wmcs  à la  main  étoit  la  mer- 
veille de  1 li*n4vers , retiré  eh  fon  par- 
ticulier, avec  fes  Favoris  & les  Domcf 
-tiques  i en  devint  la  honte  & l’oppro-  « 
• bre.  ' 

f Quand  on  eut  commencé  en  Eu- 
rope à cultiver  les  Belles  Lettres,  & 
que  l’Erudition  ne  fut  plus  bornée  à 
-lire  Atiftote,  faint  Thomas  & Scot, 
on  fut  h charmé  des  beautez  qu’on 
, trouva  dans  les  Poètes  & dans  les  Hif- 
toriens , que  les  Théologiens  dans  leurs 
. Traitez  , les  Interprètes  dans  leurs  Dif- 
euffions  Critiques , les  Prédicateurs  dans 
r leurs  Sermons , & les  Avocats  dans  leurs 
-Plaidoyers,  employoient  à tous  pro- 
pos les  plus  ^ beaux  traits  des  anciens. 
La  mode  en  xft  palTée  prefentement. 
Le  Jurifconfultc  cite  le  Code  & C\i- 
jasj  le  Théologien  & le  Prédicateur, 
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' aUeguent  rautorité  de  TEcriture  Saini 
& des  Pcrcs  j & I Erudition  profane  cft 
refervée  à ceux  qui  étudient  Tantiqui- 
"té  î ^ je  crois  que  tout  en  va  mieux, 
‘Les  applications  qu’on  faifoit  des  paf- 
•fages  des  Poètes  étoient  quelquefois 
■heoreufes',  fouvent  froides  & tiréd^ 
■toujours  déplacées.  En  voici  qûelqués- 
' 'unes  du  premier  genre,-  qui  font  a (Ter 
;iugcnieufes.  M.  1 Abbé  Berrier  Archi- 
-diacre&  Chanoine  de  l’Egfife  de  Paris 
-foûtint  une  Thefe  de  Philofophie,  qifi| 
dediâ  à la  -Patrone  de  fa  Cathédrale  ; 
.l’Eftampe  qui  reprefentoit  l'AlTomption 
- de  la  Vierge  écoit  très- belle  j ou  lui 
.cqnfeilla  de  mettre  fur  la  tête  du  Pere 
‘Eternel,  qui'courone  la  MeredeDicu 
ce  Vers  du  ia'.  de  rÆncïdc.  ' * 

• • ' . . , , X \ 

t 

*■'  ’ H*c~pro  yirginitate  reponh  ' 

ilui  vitam  dédit  iternam»  • 

Ou  bien  cet  autre' Diftîquc  du  mémç 
Tocter  ' ' ; 

Q^ttîifqtte  •videri  ^ 

Cxlicolis,  c^  qudntd  ' ' ' ' 

> . ’ f.i:  ' ■1.  'J  .■>  ‘.,vi  ; j.  'i  •.?  . 

’ f 'M.  ‘Huet  côririgêoît  fort  heureu- 
îeraenc  un  Vers  de  Virgile.  ‘ Ce  Poétç 

Zij 
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Parlant  delà Icgcrcté d'Harpalice> dit': 

CeUremque  fug»^r«.vertîtur  Hthum. 

Comme  l’Hcbre  Fleuve  de  la  Thracc 
a un  cours  fort  . lent , fuivant  tous  les 
Géographes , Virgile  n*avoif-il  pas  mis 
^rnin  ? H arfalïce  était  fi  lettre  À Iâ 
cotir fe  s elle  cottroit  pins  vite  que  h 

vent»  J'ai  été  frapé  aul&  d'une  autre 
correction  du  même  Auteur.  C’cll  au 
lujet  de  Sichée>  que  Pygmalion  fît 
mourir  pour  avoir  les  richeilès.  Ce  Poète 
dit  à ce  fujet,  parlant  de.DidoA  : 

i 

■ ^ Huie  conjux  Sichtui  $rat\ ’iitijpmus  agtt 
Fhxnicum. 

* • ' * m * " %/  • 

'Ne  devons-nous  pas  penfer,  dit  M* . 
Huet , que  Virgile  avoir  mis  : Ditiffi» 
WHS  auri  Phœmcur»,  Les  Phéniciens 
- étoient  riches  par  le  grand  - commerce 
qu’ils  faiibient  dans  toute  la  Mer  Mcdi> 
terranée  : c’eil  un  fait  dont  tous  les  an- 
ciens  Auteurs  conviennent  > mais  ils  pof- 
(èdoient  peu  de  biens  en  fonds  j & leur 
domination  étoit  peu  étendue  du  côté 
des  terres.  Voici  plufieurs ‘autres  rai- 
' ^fons  que  j'a}oûte  pour  autorilèr  cette 
corrcâion.  Lorfque  Virgile  -parle  des 
motifs, qui  portèrent  Pygmalion  à faire 
mourir  Ton  rrere  Sichée,  il  dit  que  c'é- 
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toit  pour  avoir  fon  or',  '&  & non  pas 
iès  champs. 

" I ■ i.  I '■*  I à ille  Sichium 
Jmpius  itij’te  »r»t , »tqnt  mttriedcus  stn^re.  '• 
CUmferro  incautum'fHperat , (^c. 


Juftm  dit,  parlant  de  cet  événe- 
ment, que  Sichée  polTedoit  de  grandes 
Tichefres  > mais  qu"il  les  tenoit  cachées  ; 
il  ajoûte  qu'on  ne  fçavoit  point  preeP 
üëment  r endroit  où  étoit  fon  treforj 
qu'il  ne  le  ^ardoit  pas  dans  fon  Palais', 
éc  que  ce  n étoit  que  fur  le  bruit  public 
«qu'on  foupçonnoit  qu'il  avoit  beaucoup 
d'or  de  d'argent.  Virgile  dit  la  même 
chofe.  - . V • 

' * t ' ' ':*'i  , ri  * -t  i 5 

. « I ^ Tfllure  recludit^  ■ ; 

T^ejifurosl  ignottim  argenti  fonÀms  êuri, 

Ëtdans  un  autre  endroit  , parlant  du 
départ  de  Didon  de  de  ^s  Compagnons  > 
il  dit  ; ■ • ‘ ‘ 


fc  . I N4vt/que forte  • 

Corripiunt  ontr unique  auto  , ■ 

■—  " PùTtantur  x'vun 

1 ' PjgmAlionis  opes  peUge. 


J’ai  toujours  été  choqué  de  ces  deux 
Vers  du  premier  Livre  de  l'Æneïde , 
dans  leiquels  Virgile  parle  de  i'âxrivcc 

Ziij.  • 
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' ' f s 

ë’Æuée  fur  les  côte$  d'Afr^uÇj. 

Cl»l[ern  in  convtx»  ^nemorttm^  fitb  rit:e  tavat»' 
Arbofibus  tlaufam  , circnm  nique  borrentihtél 
. - Hmbtis.'  ■ ' ■ , X 

Ciulis'’  ’ 

On  auroit  bien  de  la  peine  à trouver 
fdc  toute  cette  cote  un  endroit  qui 
relfeinblâc  à cette  defeription.  Le  Païs 
cO;  fort  chaud)  fort  fec  ôc  trcs-peu' 
couvert  de  bois  ; & cependant  ce  Pocte- 
en  met  un  très*épais  Ôc  très-fombre  fuf 
le  bord  de  la  mer.  • • / . •:  •»  -' 

f Feu  M.  Defpreaux  brifoit  ' revoif 
tous  fes  Ouvrages  à M.-Patru»  qui* 
lui  die  un  |our  qu*il.avoic  croitvè  ui»‘ 
Vers  dans  là  Traduâion  de  Loogin  é ' 
dans  l'endroit  où  il  dit , en  parlant  de 
Sapha;  Eltè  gefe',  eUe  Brûle  i elle^efi 
folie,  ilU  èfifage J II  pria  Mi  Üefpreauz 
de  changer  cet /endroit  « attendu  que 
ies  .Vers  faiibient  toûjoors  un  mauvais 
effet  dans  un  difeoursen  Profe,  & que 
ceux. qui  écrivoient  bien,  évitoient  de 
t omber  dans  ce  petit' défaut  j ajpûr 
t\nt  ^u’il  ‘étoit  bien  alTûré.  qu*on  ne 
trouveroit  aucuns  Vers  dans  les  Pki* 
doyers  imprimez.  M.  Defpreaux  qui 
ne  vouloit'pbint  corriger  fa  T radoâion) 
qui  en'  cf^t  exprime  avec  beaucoup  'dt 
Vivacité  Pécat;  eu  fè.  t rouvoic . Sapho 

• r" 
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Joirqii’elle  voyoit  Ton  Amant , dit  à 
M.  Patru  : Je  parie  que  fi  je  cherchois 
bien*  je  crouverois  quelques  Vers  dans 
vos  Plaidoyers;  prenant  en*méme 
temps  le  Volume  des  Ocuyrcs  de  M, 
Patru  J il  tomba  à l’ouverture  du  Livre 
fur  ces  mots'i  qui  font  un  Vers. 

PUidojé  font  »»  jeunt  Alle- 
mand, . ' 

f Les'Jeux  Olympiqucs’qui  Ce-  celc- 
broient  à Pifedans  l’Elide  après  quatre 
.ans  révolus  J & qui,  pour  avoir  lcrvi 
d’époque  aux-Grecs,  ont  répandu*tant 
de  lumières  fur  leur  Hifioire,  .étoient 
compôfez  de  plufieurs  Combats.  Cepen- 
d^nc  les  Anciens  qui  dacoient  par  les 
Olympiades.,  ne  parlent  que  de  celui 
qui.  y avoir  remposté  le  priz  de  la- 
coiulc  ; & mdmequand  ils  dilenc  un  tel, 
Corebe»  pat  exemple,^ ou  Daides,  ôcc, 
rem  porta  le  prix, cette  année-là  ; on  doit' 
feocendre  du  prix  de  la  courfe.  La  rai-V 
fôn>  de  cela  eft' que  le  principal  Sc  le 
plus  ancien  exercice  de  ces  Jeux  étoic  ' 
la  courlè , fiadinm.  Ce  ne  fut  qu’à  la 
quatorzième  Olympiade  qu’on  ajouta 
la  courlê  redoublée  i»c*eft-à-dire4  celle  ; 
qui  engageoit  ceux  .qui  couroient  à 
aller  au  bouc  de  la  carrière^,  Ôc  à re- 
venir au  lieu  d’où  iis  écoienc  partis^ 

Z iii] 
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Le  Combat  de  la  Lutte  ne  fut  ëtaWi 
qu  en  la  dix-huitiéme  Olympiade.  Le 
Pugdat  ou  Combat  du  Cefte,  en  la 
vingt. tfoifieme.  La  cour/è  des  Che- 
vaux & des  Chariots  en  la  vingt-cin- 
quicrae..  ° 

- Scahger , ce  grand  réformateur  des 
temps  , étoit  fi  charmé  de  1 ctablilTc.. 

ment  des  Jcu^c  Olympiques,  qui  avoient 
njcç  les  principaux  évenemens  de  THif. 
toirc  Greque,  où  Ion  ne  trouve  que 
. de  la  confuûon  avant  l’époque  de  Co-  ' 
rebe^  difoit  qu'il  ne  fçavoit  de  quels 
termes  le  Cct vit  pour  en  témoigner  Ta 
reconnoilTance. . Quand  il  cft  trrivé. 
dans  fes  remarques  fur  Eufebe,  à cette 
célébré  époque,  il  fait  aux. Olympiades 
le  plus  |oh  compliment  qu*unSçavant 
puifle  faire.  Salve  'venerandaOlymptM , 
Cfijros  tempgrHm»  vindex  veritatis  H if- 

Ucemtt  , &c,  » Je  vous  faluë,  dit-il. 
» divines  Olympiades,  facrées  ddpofi!' 
» tatres  de  la  vérité  de  l’Hiftoire  ; vous 
« lerycz  à,  réprimer  l'audacieufe  terne- 
»>  rite  des  Chronologues  : c eft  par  votre 

» fur  1 Hiftoire  : fans  vous  que  de  vc- 
» mez  feroient  enfevelies  dans  les  te- 
» nepres  de  1 ignorance  i «t. 
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f 11*  y a quelque  choie  de  bien  lîn- 
gulier  dans  la  fortune  du  fameux  Jac- 
ques Amiot  Evêque  d’Auxere , & Grand 
Aumônier  de  France.  Son  Pere  qui  étoiç 
Corroyeurà  Melun  ^ Tayant  menacé  du 
fouet , il  fortic  de  la  maifon  paternelle  ; 
errant  & vagabond , il  tomba  malade 
dans  la  Beaulÿ , & demeura  étendu  aiü 
milieu  d*un  chemin  ; un  Cavalier  qui 
palToit  par  là  le  mit  en  croupe  fur  Ion 
cheval  j Sc  l’emmena  à Orléans  ^ où  il 
Je  ht  recevoir  à l’Hôpital.  Dès  qu’il 
fut  guéri , on  Te  renvoya  , & on  lui 
donna  lèize  lois  pour  fe  conduire.  Avec 
cc  petit  lècours  il  vint  à Paris,  où  il 
fut  obligé  de  demander  l’aumône  pour 
fublifter,  jufqu’à  ce  quune  Dame  le 
prit  chez  elle  pour  conduire  lès  Enfans 
au  College.  Il  profita  de  cette  occa- 
üon , Sc  cultiva  le  talent  que  la  na- 
ture lui  avoit  accordé  pour  les  Belles 
Lettres , éc  aprit  en  peu  de  .temps  là 
langueGrecque.  Etant  ibupçonné  de  fa- 
vorilèr  les  nouvelles  opinions,  il  fut 
obligé  de  fe  retirer  en  Berry , chez  un 
Gentilhomme  qui  le  chargea  de  l’é- 
ducation de  fes  Enlans.  Henry  1 1.  étant 
venu  loger  parhazard  dansla  mailbnde 
"ce  Gentilhomme»  Amiot  compofa  une 
EpigrammeGrftque  à rhonneur  duRoi» 
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à qui  elle  fut  prefentée  par  les  Ehfâns 
dont  il  étojc  Précepteur.  Le  Roy  ayait 
jettéles  yeux  delTus,  dit:  C*efl an greci 
À d'autres,  M.  De  L’Hôpital,  qui  fut 
depuis  Chancelier  *de  France,  &'  qui 
accompagnoit  Henry  II.  dans  ce  voya« 
ge>  lût  rEpigramme  , l’ayant  trou- 
ÿéc  excellente,  il  dit  au^Roy  que  h ce 
jeune  Homme  avoit  autant  de  vert» 
Sc  de  fa^elTc.  que  de  fcicncc , il  meri- 
teroit  d être  Précepteur  des  Enfans  de 
France.  Le  témoignage  d'un  homme 
auin  capable  que  M.  De  L’Hôpital-,  fuc 
très-favorable,  ài  ômiot  , & lui  valut 
l'Abbaïe  de  Bellozane.  Quelques  an- 
nées après,  il  eu  ordre  d'aüer  au  Con-' 
' cile  de  Trente.,  & lorfqu'il  en  fut  ré- 
venu, il  cominença  d’exercer  k Charger 
de  Piecepteur  des  Enfans  de  France , 
& eut  foin,  des  études  dâ  Dauphin 
qui  fot.dbpuis  le  Roy  François  II.  de 
parles  1 XI  de  de  Heiiry  T 1 1.  On  die 
qu^un  jour»  durant  le  iou^  de  Char- 
les IX.  la  converfation  étant  tombée 
fur  ChàrleS'-QUinc,  on  idüa  fort  cet  £m*' 
pereur  d’avoir  fait  fon  Précepteur  Pape. 
Le  Roy  alors  regarda  Amioc,  & dit  : 
Si  Coccafion  s'en  prefèneeit,  f en  ferais 
kienémesme peur  le  mien.  Quelque  temps 
après > ia>  Charge  de  iUhnd  Aumônier 
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étant  venue  à vaquer  ^ le  Roy  la  lui 
donna  j mais  la  Reine  Mere  qur  avoic 
d*aucres 'vues  J l’ayant  fait  apcller  ,,cllc 
lui  dit  '.  y ai  fait  bonquer  Us  Gui/eSf 
les  Princes  de'Condé  & les  Rois  de  Na» 
varre , & je  vous  ai  en  tête  > p^etit  Pref 
tolet  ! AraioC  effrayé  de  ce  difeours  & des 
. menaces  que  lui  6t  la  Reine»  prit  lè 
parti  de  fe  cacher  j mais  le  Roy  qui 
aprit  le  difeours  qu’elle  lui  avoit  tenu , 
s'emporta  fi  fort  contre  elle^  qu’il  l’en» 
gagea  à lui  promettre  de. le  laiffer  en 
repos.  Ce  grand  Homme  ayant  furvécu 
aux  trois  Monarques  qu’il  avoit  eu  l’hon- 
neur d’éfever  j^  le  retira  dans  Ton  Dio- 
cefê  l*an  1/93.  âgé;dc  79.  ans.  Il  fit 
par  Ton  Telia  ment  un  legs  de  douze 
cens  écus  à l’idôpital  d’Orléans,  en  re- 
connoillance  delà  petite  fom  me  qu'on 
lui  avoit  donnée  pour  le  conduire  ^ 
Paris.  / , 

f Le  goût  des  gens  de  Province, 
qui  pour  avoir  lû  ou  oiii  parler  des# 
Ouvrages  de  quelques  Auteurs  fameux  > 
lè  piquent  de  les  conneftre,  ell  bien 
peint  dans  , ces  quatre  Vers  de  Bachau- 
mbnt.,'//r  crojent,  dit- il,  M*  dç  SeUf» 
deri, 

{J  n Homme  de  fort  tonne  mine , 

yaiUant riche  teûjmeri  tie»  misi 
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$4  Sœur  une  beuuté  divine  , 

~ ' Pelijion  un  Adonis.  ‘ . ^ 

’ A propos  de  M.  Pcliflbn  qui  étoit 
cxirémement  iaid  } une  Dame  lui  die' 
un  jour:jE«  vérités  Adenfiettr»  v»tu 
de  U ftrmijfien  que  les  hommes 
em  et  être  laids, 

• 5 Le  Jurifconfulte  Caius  9 Toraclc 

de  la  Jurifprudence  9 lifoit  jour  & nuit 
les  Ouvrages  d'Homere9  & les  fçavoit 
tous  par  cŒur.  Il  difoit  même  que  ce 
grand  Poète  Juhavoic  apris  toute  la 
Jurifprudence'  des  anciens,  & qu'on 
pourroit  faire  de  fes  Vers  un  Code  de 
- l'ancien  Droit  qui  étoit  en  ufàge 
(dans  la  Grcce  ayant  que  les  anciens 
Legiflateurs  en,  eulTent  rien  écrit.  Il 
prouve  9 par  éxcmpic , fur  fautorité 
d'Homere  9 que  le  commerce  & les  a- 
chats  fe  faifoient  autrefois  par  éch'an* 
ge,  (&  quelles  e/pcccs  d’or  & d'ar- 
gent n'étôicnt  pas' encore  en  ufage.  *Ce 
^qui  certainement  » pour  le  dire  en  paf- 
fant  9 ne  peut  s'entendre  que  de  la'  Grè- 
ce & des  Pais  voifîns  ; car  nous  voyons 
dans  là  Genefe  que  les  Fils  de  Jacob 
vendirent  en  ef^cccs  d'argent  leur  Frere 
Jofeph  9 ôc.  qu  ils  allèrent  enfiiitc  achc- 
' ter  du  bled  en  Egypte  avec  le  meme 
aiecal.  Quoiqu'il  en  foit  > il  ell  vrai 
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qu’on  trouve  dans  le  Poète  Grec  THil- 
coire  des  anciens  ufages,  6c  une  infinité 
d*^autres  chofes  très-uciles  pour  la  con- 
iioillànce  de  l’Antiquité  : 6c  en  cela 
feui,  quand  lès  Poèmes  ne  feroient 
pas  dans  toutes  les  réglés  que  des 
tiques  trop  chagrins  iemblent  exiger* 
ils  feroient  toujours  ce  que  nous  avons 
^de  plus  refpeâablc  ' dans  1* Antiquité 
Profane. 

. f Longin,  ♦ qui  étoit  un  excellent 
Juge  en  matière  d’Ouvrages  d’elprit* 
eft  celui  des  anciens  qui  a le  mieux  at- 
trapé le  caraékere  d’Homere  j car  après 
avoir  montré  que  tout  efi;  grand  6c  ani- 
mé dans  l’Iliade  ; que  le  lublime  y ré- 
gné par  tout  j 6c  que  ce  Poème  eft  uôe 

• aâion  vive  6c  foûtenue , il  fait  remar- 
quer combien  Homère  eü;  foible  dans 

'Ion  OdilTée*  où  il  a fait  voir  que  c’efl: 
le  propre  d*un  grand  efprit‘,  lorfqu’ü 
commence  à vieillir  & à décliner,  de  le 
plaire  aux  contes  6c  aux  fables,  ce  Car , m 
dit  ce  fameux  Rheteur  * qu’Homere  c« 
ait  compofé  l’OdilTée  depuis  l’Iliade,  •• 

• j’en  pourrois  donner  plufîcurs  preu-  « 
_ ■ vcs.  Et  premièrement , il  eft  certain  ce 

qu’il  y a quantité  de  chofes  dans  k 
rOdiUée  qui  ne  font  que  la  fuite  des  «c 
* Traité dh  Sublime  f ch,  7.  . . , 
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«malheurs  qu’on  lie  dans  rHiade,  & 

« qu’il  a tranrporcées  dans  ce  dernier  ' 
»»  Ouvrage,  comme  autant  d’Epifodes 
n de  la  Guerre-  de  Troie.  Ajoûtez  que 
« les  accidens  qui  arrivent  dans  l’Iliade 
«^ont  déplorez  fouvent  par  les  Héros 
«de  l’OdiH'ée , comme  deSyroalheun 
«connus  & arrivez  il  y a déjà  long- 
« temps.  Et  c’eft  pourquoi.  l'Odifléc 
»•  n’eft,  à proprement  parler,  quei'E- 
a»  pilogue  de  1 Iliade. 

Zdgit  le  grand  jijax , ^ Pinvincil>le  Achille. 

• Lk  de  fes  ans  Vatrocle  a vu  berner,  le  cours.  . 

Za  mon  fils , mon  cher  fils  « termtnéfes  joursi  . 

' «De 'là  vient,  à-môa  avis,  que 

' M comme  Horoere  a compofé  Ton  Ilia* 
-M  de  durant  que  Ton  erprit  étoit  en  Ta 
«plus  grande  vigueur,  tout  le  corps 
«de  Ton  Ouvrage cft  dragmaciqiie,  & 

« plein  d’aâion  : au  lieu  que  la  meîl- 
« teure  partie  de  rOdilTce  fe  paflè  en 
« narration  , qui  cft  le  geniê  de  la  vieil- 
w iefte.  Téllement  qu’on  pcut  lecom*  • 
« parer  dans  ce  dernier  Ouvrage  au 
w Ibleil  quand  il  le  couche,  qui  a tou*  . 

« jours  là  meme  grandeur  , mais  qui 
« n’a  plus  tant  d’ardeur  ni  de  force. 

« En  effet  , il  ne  parle  plus  du  même 
* paroles  de  Nefier,  Oiijf,  /,  3, 
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' ton  *;  on  n*^  voie  plus  ce  fublimede  „ 
Iliade  , qui  marche  par-touc  d’un 
pas  égal,  fans  que  jamais  il  s’arrête 
- ni  le  repofe.  On  n*y  remarque  point 
cette  foule  de  mouvemens  &c  de  paf-  „ 
ïîohs  entalTées  les  unes  fur  ies  autres,  «c 
Il  n*a  plus  cette  rnUhe  force  , & , s’il  ù 
faut  ainh  parler,  cette  ménie  volu-  « 
bilité  de  difeours  h propre  à l’a&ion , u 
^ mélée  de  tant  d'images  naïves  des  ù 
chofes.  Nous  pouvons  dire  que  c’eft  n 
•le  refius  de  Ton  éfptit,  qui,  comme  ce 
i ,u'n  grand  Océan  *,  fè  retire  & delèrte  cc 
fes  rivages.  A tous  propos  il  s’égare  u 
^ dans  des  imaginations  6c  des  fables  ^ 
-incroyables.  Je  n’ai  pas  oublié  pour-  ce 

1 Tant  les  deferiptions  de  tempêtes  qu’il  ù 

' 'fait  i les  avantures  qui  arrivèrent  à « ' 

2 'UlilTc  chez  Polyp berne,  & quelques  « 

' autrescendroits, -qui  font  fans  doute  te 

■fort  beaux.  -Mais  cette  vRllelfe  dans  ce 


i 

!t 

! 
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•Homere,  après  tout',  c'éft  la  vieillcflc  m 
-d'Homere.’ Joint  qu’en  tous  lès  en-  m 
droits-là , il  y a beaucoup  plus  de  « ' 
labié  6c  de  narration  que  d’aétion.  » 

Obfe^Hsns  a fait  un  gros 
Ouvrage  pour  con  fer  ver  l’Hiftoire  des 
• prodiges  dont  -rHiftoire  ancienne  cft  . 
remplie.  On  pent  bien  croire  qu’il  y en 
une  inâoité  qui  ne  font  fondez  que 
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fur  des  bruits  populaires^  & fur  des . 
traditions  fort  incertaines  i & U y cn*a 
plu/îeurs  qui  ne  méritent  le  nom  de 
prodiges  que  pour  ceui^  qui  ignorent  la 
Philîque.  Scneque,paf  exemple  J dans 
faT ragedie  de  T hyeftei  dit  que  de  temps 
en  temps  la  Foreft  dt^Pelops  paroit  tout 
en  feu, •&  que  les  Ââmes  femblent  de>  < 
* voir  dévorer  tous  les  arbres  qui  y font; 
& que  cependant  4 lorfque  le  feu  s'eft 
éteint , on  n*y  en  trouve  aucun  veftjge. 
Lucain  4 dit  la  même  chofe  d'un  boi^ 
fàcré  qui  étoit  près  de  MarfeiUck 

MtnonJirdentisfiél^treincendiM-fylvê» 

* Seneque  le  Philofophe  allure  que  pen- 
dant toute  la  nuit  qui  précéda  la  ba* 

' taille  & la  célébré  vidoire  que  les  deux 
Confuls  Romains , Pofthumius  & Me** 
nelaüs  gagnèrent  fur  les  Sabins , les  j a- 
velots  ôc  les  piques  des  Romains  éclat- 
■ rerent  6c  jetterent  de  la  lumière  com- 
me des  flambeaux  ; ce  qui  eft  confit- 
- mé  par  Denys  d'HalicarnalTe.  Le  Con- 
tinuateur des  Commentaires  de  Cefar , k 
dit  que  le  même  prodige  arriva  dans  le 
Camp  de  ce  General  en  Afrique.  Pro- 
cope  prétend  que  le  Ciel  favorilà  du 
.même  prodige  le  fameux  Belifairc  dans 
a Thur,  /.  j.  - b z,  /, 

la 


IT  DE  Ll  TTER  ATURl.  l8l 

la  Guerre  quM  fie  contre  les  Vanda-  . " 
les.  Tous  ces  événement  s’ils  font 
vrais  , peuvent  avoir  une  caufe  fort  na- 
turelle, & l’on  voie  de  ces  feux  lorC- 
qu’il  fait  fort  chaud , après  de  gran- 
des pluies. 

Il  y a un  extrait  d’un  Livre  de  Da-  ' 
raafcius,  dans  la  Bibliothèque  de  Pho- 
tlus,  où  il  fait  une  grande  énumération 
ôc  cite  des  exemples  de  plufieurs  hom- 
mes qui  h’ont  point  bcfoin*dc  feu  pour 
allumer  le  bois,  ni  de  chandelles  pour 
s’éclairer,  Sc  qü’cn  fe  peignant  rude- 
ment , il  en  fort  aiPeit  de  lumière  pour 
fe  cendùire  dans  les  tenebres.  CePhe-. 
nomeue  peut  être  encore  fort  naturel*.  \ 

^ Celui  que  le  même  Julius  Obfequens. 
raporte  d’un  troupeau  de  moutons,, 
qui  parut  toute  une  nuit  environné 
de  fiâmes  fans  en  être  endommagé,  Se,  . ' 
celui  d’un  Valet  d’un  Bourgeois’d’Ag-, 
nania  , qui  parut  tout  environné  de,  ' 
fiâmes , & qui  n’en  fut  point  brûlé , 
peuvent  avoir  aulli  des  caufes  naturel- 
les pour  principes.  Je  pourrois  cxpli-, 
quer  ici  un  grand  nombre  de  ces  préten- 
dus prodiges,  comme  les  pluies  de  làng,. 
de  pierre,  Sc  les  autres  3 mais  la  choie, 
n’en  vaut  pas  la  peine. 

^ Cod.  z+i.  ■ 

Têtnc  JJI»  A a 
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f M.  l’ Abbé'^  Rcignicr  Defniaretz 
poiredoic  parfaitement  la  Langue  Fraji- 
çoi/c>  & (a  Grammaire  eft  ce  que  nous 
avons  de  meilleur  fur  ce  fujet  j je'  ne 
fuis  pourtant  pas  de  Ton  avis  fur  ce 
qu*il  me  dit^un  jour  au  fujet  d*un  de 
nos  meilleurs  Ecrivains  j je  lui  mon- 
trois  dans  une  Bibliothèque  où  nous 
étions^  les  ouvrages  du  Pere  Bouhoufs  : 
Voila  un  homme,  me  dit-il,  qui  ne  fça- 
voit  pas  notre  Langue.  Je  ne  vous  dirai 
pas, lui  répondis- je,  s’il  la  polTedoit»  mais 
je  fçai  qu  il  la  parloit  très  bien.  En  cfFctf 
je  cônnois  peu'  d’Ecrivains  qui  ayent 
écrtt*;^ec  plus  de  pureté  Sc  d’élegance 
(ousiès  ouvrages  font  bien  écrits  >k  vie 
Grand- Maître  d’Aubuifon  « ceUe‘ 
de  faint  Ignace  de  de  faint  François  Xa- 
. Vier , peuvent  fervir  de’  modèle  dans  ce 
genre  d’écrhre.  Ses  entretiens  d’Arift'e  & 
d’Eugene' font  écrits  avec  une^  pureté 
de  (Ule  qui  a eu  peu  d’imitateurs  ; fes 
doutes  & fes  remarques  fur  la  Langue 
Françoife  font  d’un  Homme  qui  en  Iça- 
voit  toute  les  delicatelTes , & qui  en 
ièntoit  les  moindres  défauts  j fa  maniéré 
de  bien  penfer,  outre  qu’elle  eft  une  ex- 
cellente Rhétorique  pour  former  rclprie 
des  jeunes  gens'^  eft  écrite  d’une  ma- 
niéré auiïi  ingcniciifcrqu’élégaiitc.  'Jc 
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ne  dis  rien  de  penfées  ingenieufesdesAn* 
teurs  Profanes  ôc  des  Peres  de  TEglife  , 
parce  que  je  regarde  ces  deux  Ouvra- 
. ges  comme  un  prefenc  qu’il  fit  au  Pu- 
blic t^u  refte  de  Tes  recherches,  qui  n'a- 
^ voienc  pas  trouvé  place  dans  fa  manière 
de  . bien  penfér. 

^ Le  Venc^able  Bede , Prêtre  Anglois 
de  rOrdre  de  S.  Benoît , HorilToit  vers  le' 

' milieu  du  huitième  Êecle  j il  avoit  été 
. Profelîeur,  de  on  le  regarde  comme  le 
MaîtredeJeanScot,d*Alcuin,  & déplu-' 
iîeurs  autres  grands  Hommes , qui.onç 
. rétabli  & fait  fleurir  les  Lettres  ôc  la  Phi- 
lofophie  dans  TEurope  j fur  quoi  on  peut 
f^ire  cette  remarque  : en  Tannée  6^6,' 

. Sigebert  Roy  des  Anglois  Orientaux»  , 
fonda  rUniverlîté  de  Cambridge,  par  le 
confeil  d’un  certain  Félix  natif  de  Bour- 
gogne , qui  avoit  été  Précepteur  de  ce 
. Prince , pendant  qu’il  demeura  en  exil 
. en  France,  ôc  quu  amena  enfuite  avec 
lui  en  Angleterre.  Félix  lui  ayant  re- 
prclcnté  qu*un  Roy  ne'  peut  pas  don- 
ner un  plus  grand  ornement  à Ton 
Royaume , ni  lui  procurer  un  plus  grand 
avantage  qu*en  y introduifant  la  con- 
.noilTance  des  Sciences  , qui  font  utiles 
. à toutes  fortes  de  perfonnes  : ce  Prince 
forma  le  deB*ein  de  cette  célébré- U ni- 
e Aaij 
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verlicé  j de. force  que  les  Lettres , qui  , 
jufqacs  alors  avoient  cccenfevelics  daps 
Toubli,  commencèrent  à renaître  dan« 
ce  Roÿaûrae,  où  .elles  font  au}ourd/liai 
fi  cultivées , & produifirent  .-dès-lors 
tant  de  grands  Hommes,  entre  Icfquels^ 
THiftoirc  fait  mention  du  fameux  Al*- 
cuin , que  le  Roy  Archaye  envoya  à 
Charlemagne  , & quj  fut  ie  premier 
Fondateur  dç  la  fameufe Univcrfité  de' 
Paris.  Ainfi  on  peut  dire  que  les  An- 
glois  Vont  fait  que  rendre  aux  Fran- 
çois , dans  la  perfbnne  d’Alcnin  • ce 
qu’ils  avoient  emprunté  d’eux-  dans 
celle  de  Félix. 

• Comme'  on  ne  fait  pa^ici  un  Dlc- 
• tionaire,  on  ne  raportera  pas  ni  la  vie 
ni  fHiftoire  de  Bedc , qu’on  peut  troii- 
ver  ailleurs  } on  fe  contentera  de  ra- 
ma Hèr -quelques  particularitez  fur  fon 
fujet,  qui  font  moins  connues.  BedC: 
avoit  quelques  fentimens  particuliers 
qui  ont  trouvé  peu  de  pàrtifans  s il 
croyoit , par  exemple  , que  faint  Jofèph 
J’Epoux  de  la  Sainte  "Vierge  avoit  été 
Maréchal,  contre  l'opinion. commune  : 
en  pariant  des  Mages  qui  allèrent  ado- 
rer Jefus-Chrift  , il  invente  leur  nom  , 
marque  leur  âge,  fait  leur  portrait  , Sc  • 
affirme  pofitivement  ce  que  chacuo 


Digitized  by 


Et  DE  LlTTBRAtVRl.  ' iSf 
d*enx  offrit  à Notre  Seigneur.  Il  dit  fur 
cela  que  Melchior  étoit  vieux  > qu’il 
. âvôicles  cheveux  blancs,  Sc  une  gran> 
de  barbe  i ôç  que  ce  fut  lui  qui  offrie 
de  l’or  à Jcfus-Chrift,  pouT  reeonnoîcrc 
fa  Souveraineté  : que  le  fécond  , qu’ij 
nomme  Gafpar,  étoit  jeune,  fans  bar- 
be , haut  en  couleur , que  ce  fut 
lui  qui  prefenta  de  l'encens  pour  mar-> 
quer  la  Divinité  dû  Sauveur  ÿ qu’enân 
Baltazar , le  troifiéme , étoit  brun  , ôc  * 
. fort  barbu,  & qu’il  offrit  de  la  myrrhe 
à' l’Humanité.  11  n’en  demeure  pas  là  j 
..  il  defigne^la  qualité  ôc  la  couleur  d» 
l’étoffe  donc*  ces  trois  Princes  étoient 
vécus,  ôc  comme  leurs  habits  étoient 
faits  ; Sc  il  n’en  parlcroit  pas  plus  iça- 
vamment  ni  plus  en  détail,  quand  il 
auroic  eu  l’état  de  leur  Mailon  & le 
journal  de  leur  voyage.  Eft-cc  fur  l’i- 
dée bizarre  de  Bede  qu’on  a fait  depuis 
les  Tableaux  qui  reprefentent  ce  Myfte-, 
rc  ? ou  l’avoit-il  prife  lui  même  fur  un 
de  ces  T ableaux  ? • 

Le  fçavanc  Pcrc  DomPezron  , qui 
« tant  travaillé  après  Voffius,'  & après 
le  Pere  Morin , à rétablir  la  Chrpno- 
logie  des  Septante',  qui  font  le  monde 
plus  vieux  de  deux  mille  ans  ou  envi- 
ron', prétend  que  fiede  fut  le  premier 
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^ui  entreprit  d'établir  en  Occident  le 
calcul  abrégé  du  Texte  Hebreu»  oà 
avant  lui  on-  avoit  adopté  , ainfi  que 
dansJ’Eglifè  d'Oricnt,  la  Chronologie 
d'Eufebe,  qui  conte  /19  9.  avant  J.  C. 
fur  tout  depuis  que  la  Chronique  de  ce 
cclebre  Ecrivain  , eut  été  traduite  parS. 
Jerome.  Uflcilhs  aîdans  fd  Chronclegie 
fdcréc  i dit  qu'on. regarda  Bcde  prefque 
comme  un  Hcretique,  à caufe  de  cette  ■ 
«innovation,  ou-, ce  qui  revient  au  même» 

' parce  qu’il  avoit'ofé  affurer  que  le  Sau- 
veur n’écoit  pas  né  dans  le  ûxiémemil-» 
lenaire  du  monde.  Cependant  le  calcul  >, 
de  Bede  eut  vogue  dans  la-  fuite,  & on 
ri'en  reconnut  prefque  >plus  d'autre  . 
dana  l’Occident , jufques'au  temps  deS' 
trois  Sçavans  que  je  viens  de  nommer#  • 
On  ignore  l’année  de  la  mort  de  Bedes 
quelques-uns  la  mettent  en  731.  d’autres 
en  734.  H a laUTç  plufiëurs  Guxrar, 
ges  qui  font  allez  rares  , & dont  on 
trouve  le  catalogue  dans  plufieurs  Ecri- 
vains, ôf#n  particulier  dans  M.  Du-. 

. pin.  Sa  vie'  a été  écrite  par  l’Abbé 
Guthbert  î mais  comme  elle  cft  «ITcz 
rare,  on  peut  fe fatisfaire  en  lilan^  Ba- 
ronius  fur  l’an  731.  qui  en  dit  f?jffifam- 
roent  pour  faire  connoitie  cet  Au- 
teur., , * ■ .'  : . t ' • 
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M.’.Godeau  > 'dans  Ton  Hiftoire  de  !’£• 
^life,  raconte. an  fait  ad  fujet  deBede, 
qu’U  regarde  avec  raifon  comme  une 
fable.  Ôn  rapporte,  dit  cet  Auteur, 
que  comme  dans  fa  vieillefft  fa  visé  était 
fort  affaiblie  , ttlé  de  Jes  Vififples  le  coro- 
dstifit  devant  un  monceatt  de  pierres  » Ô* 
Ini  dit  fuil  J avait  là  me  grande  Af 
femblée  de  PcHple  ; . fn  il  commenta  à 
prêcher  avec  fon\^le  ordinaire  , & 
qn  ayant  fini  Jon  Sermon  par  ces  paroles  : 
Per  orahia  fæeula  faeculorûm  * il  firtit . 
une  voix  d*entre  les  pierres , qni  dit  : 
Amen , Vencrabilis  Beda.  Sur  quoi  il 
efl  bon  de  remarquer  en  pal^int  que 
le  titre  de  Vénérable  fè  donnoit  en  ce 
terops-là  à .tous  les  Prêtres  « mais  que 
dans  la  fuite  il-<  a été  donné  par  ex- 
cellence à Bed^,  & à quelques  au;- 
tres.  ’ ; 

• f Soit  mauvais  goût , ou  délicatefifè 
outrée,  j’ai  toujours  trovkvé  peu  dejuf- 
tefl'e  dans  ces  Vers  de  la  troifiéme  Sa- 
tire de  M.  Defpreaux.  *> 

Moi  <jui compte, f»ur  rien*  ni  le  vin  n»  lachen, 
SU'  'en  n’ejt  plus  nu  Inrge  affis  en  un  fepin, 
Si^aux  Sermons  tie  Cajfngnif  Ou  d»  Vjibhé CotirSi 

' On  'voit^  bien  à la  venté,  que  1 Au- 
teur a Voulu  dire  par  là  que  ces  deu$ 
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Prédicateurs  dttiroicnt  peu  de  monde  à 
leurs  Sermons  ; mais  cck  eft-il  bien  ex- 
primé ? Et  fi  je  difois  : Je  n aime  foint 
■ les  grandes  cohuès  » fur  tout  '‘à  tabie , 
& j aime  à j être  plus  à Caife  ^uuux 
Sermons  du  Pere  Bourdalouéî  cela  ne 
fignifieroit-il  pas.  qu’on  eft^ort  prefié 
. dans  l’auditoire  de  ce  célébré  Orateur  î 
On  me  répliquera  fans  doute  quc‘  la 
contrainte  du  Vers  n’a  pas  permis  à M. 
Dcfpreaux  démettre  l'adverbe  encore: 
Si  l’on  nefi  encore  plus  à l’aife  à table  ^ 
tpu  'aux  Sermons  de  Cajfagne  ou  de  l’Ab- 
bé Çotin.  Je-répons  que  meme  dans  ce 
lèns-làf  qui  cft  fans  contredit  celui  de 
l’Auteur  de  la  Satire,  fa  penfée  ne  "me 
parole  pas  jufie,  & n’exprime  pas' bien 
ce  qu’il  vouloic  dire,'  puifqu’on  peut 
être  beaucoup  de  monde  à table  & au 
Sermon  , & y être  à l’ailè. 

M.  Bourfault  dans  une  Comédië  in* 
titulée  la  Satire  des  Satires  , critiqua 
CCS  autres  Vers  de  la  même  Satire.' 

♦ V 

Autonr  de  cet  amat  de  vUndés  ent'sjféet 
Hegvoît.  un  long  cordon  d'kloüettes  frejfées* 

Puifque  ce  repas , félon  M.  Dcfpreaux , 
s’étoit  donné  en  Eté  , au  mois  dejuin  , 
qui.cft  un  ‘temps  où  l’on  ne  fert  point 
d’aloUettos  , il  a eu  tort  de  dire  qu’il  ' 
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‘ ITjOB  iLiTTEHATÛRE. 
y cn.pvoic.  Les  ennemis  de  M.iDef- 
|»reaux  triomphoicntlà-dtiTus,  & Bonr> 
; iaulc's'appjauddfoitfort  de  cette  Cmi- 
^uc.  .L’Autcur  des  Remarques  dit  que 
M;  Defprcaux  rcûtenoit  qu’il  avoit  eu 
«ifon  dc  foire. fervir  des  alouettes  dans 
un  repas  donné  paf  un  homme  extra  va- 
.gant  & de  mauvai'sgcûci  ôc  queoemme 
' un  eu  peut  avoir  dans  toutes  les  faifons , 
, les  aloücttcsrn  étaiu  pas  un  oifeau  paf- 
Lagcr,. il  lui  avoit  été-  permis  de  dire 
qu’on-en  Jtvoit  llrvi  î.ü  ajoûtoit'quç 
£exte  foutie  tômbdit  fur  Iwîignot  / qui 
.avoit'  piéparé'le  repas  , & non  pas.lur 
Je  Poète  qui  cri.  avoit  fait  la  ddcrjp'tion  : 
mais  on  me  permettra  bien  de  d.rc  quc 
cette  raifon'  eit  une  mauvaifè  exeufe  : 
..£c: repas  paroit  eue  un  jeu  de  rAutcur 
<&jiine  inmatioit  de  ceux  dont  parient 
ldota.ee>  Juvenal&.  Pétrone  ; ainii  tout 
tombe  iurde  Pcèce.  L'Auuur  des  Corn- 
. me n raines  a avoué  » que  M.  Deipreaux 
R uxpjt. peut-être  changé  cet  endroit, 
ü fes  ennemis  ne  s’étuicnc  pas  ri  fort 
applaudis.de  cette  critique.  Le  fucccs 
de  nos  ^àdveffairés  doit-il  nous  empê- 
cher de  le  or  riger  nos  fautes  j’ ; , l . 

: 1 jf  idpdan'.e.'Daticc  a.voient 

tant  :dexcle*p9ur  les  anciens  Auteurs, 
fur  tout  pbur  ceux:  don  t^ils.  a voient  tra« 
7Qm  III*  B h 
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■ Jt^O  ,.J  Mï'xÀïfOtJ  ©'ÜISTOIKS* 

diiic  QU  £ommentc  les  Oàvragesj  qu’ik 
■'  ne  jiQu voient  pas  fpuflfrir  qu’on  leur  fit 
la  moindre' infuke  ; leulr  vivacité  fur 
ifu|et>  allok  au  point  de  ife  fâcher  trè$*> 
^érteufèmenc  contre  > ceux  qui  ne  -la 
lipas.  aaatant -^qu'cBXi'  î Jj 
iti»  perfuaéé  «qu’ils  auroientii’fbuf&tt 
4)lus  patiemment  qu’on ieuv  oôt élit  det 
infufes  » qu’à  Homère  ^ à Socrate  & â 
Platon.  On  a vu  dans  pinceurs  de  ieort 
Ouvrages. â quel  point  ils iè  font  cm *• 
portez  contre  M de  ’f  *if  Sc  M.  i’Ab^ 
;bc  *.  f-  *•  Geqiii  Tc:^afla  ch-cl  euxià 
l’occation  de  la  Satire,  de. l’Eqoiwsqoe 
•que  M Dcfpreaubdoar  étok  • venu^ lire  > 
efl  un  de  ces  faits  fingolicirs  qui  pa^ou* 
ve  encore  mieux  ce  que >70  viens  d’a-vaao 
cer>  que  toute  la  j vivacité  qu’ils  lont 
marquée  .contre  les  partifans.:desiMQr^ 
dernes.  Le  commtlncietneDCjdê  cette,  Sft^ 
tire  fut.appl&adi««  .les.  dCukvaoditoBrs 
en. parurent  charmez^'infiaislorfque  Mt 
Deipreaux  recita  Ce  VerS' quâ.j  regax>de 
.Socrate:’;  j.  i 


' f***.*  * 

Très-equtvo^ue  sfhi  du  jeune  A^cibtuHt^  - , 

le  couple  • yfçavant  fè,  tévoJta.  lOn 
trouva  ?crès.*mauvaisijqtitrAutiâr  ^ûc 
donné  le  moindre' foupçon., contre  la 
vertu  de  ce  Philofbphc  y ou  fit  ion  apo^  ' 
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Et  Di  LlTTiRATükE.  l»jt 
lôgte9  on  le  défendit  avec  toutes  les 
.Tbifons  que  Klatbn  avoit- cmj)lDyécs 
t)ouf  faire  voir  que  l’amiEié  de  ce  grand 
rq^iDe  pouf  le  jeune  Athénien  étoit 
- fondée  fur  fa  vertu  » & on  pria  très* 
féficttfement  M.  Defpreaux  de  changer 
te  Vers  ï & Comme  il  ne  voulut  po;nt 
fè  rendre  , ni  leur  rien  promettre  là- 
delTas  , la  cônvetfation  finit,  & lalec*- 
ture  de  l'Equivoque  en  demeura  là. 

' 5 Mignot  fameux  Traiteur  ^ Pâ- 
tîffier , ayant  apris  que  M.'  Defpreanx 
laVoife' maltraité  dans  là  troifiéme  Sa- 
tire, en  porta  fa  plainte  à M.  d’Eflîta 
. Lfeutèhant  Griminel,  & cnfuice  à M. 
de  Riants  Procureur  du  Roi  Tmais  ces 
deux  Magiftrats  l'ayant  renvoyé  , ci* 
lui  difant  que  fin  jure  donc  ilfc  plài* 
gnoit' n'étoit  qu'une  plaifantcric  dont 
Ü-dcvoit  rire  tout  lé  premier  , il  refoiiit 
ats  en  venger  par  un' tour  de  Ton  mé- 
tier. Comme  il  avolt  la  réputation  de 
' faire  d’cxccllcns  bifcuits,  & que  tout 
Paris  en  envoyoit  chercher  chez  lui , 
il  fie  imprimer. à. fes  dépens  un  grand 
nombted’Excmplaircs  de. la  Satire  que 
T'Abbé  Cotinàyoit  faite  contre  M.  Def- 
pfeaüx  ,'&■  il  en’ cnveloppoit  tous  les 
bifcuits  qu'il  envoyoit  en  ville  i afin  de, 
la  répandre  dans  le  Public , ailocianc 


âÿt  Mé'lanobs  ©'Histoire  I 
ainfi  Tes  talens  à ceux  de  l'Abbé  Cot»*)» 

Quand  M.  Defprcaux.Voulpicvfc  rc<- 

ioüif  avec  fes  amis  ,,il  cnvoyoit  ache* 
lerdes  bifeuits  chez  Mignot  , pouf  a#oii 
la.  Satire  de  Cotih,  Cependant  la  coléfc 
du  Pâtiflicr  s'appaifa  . quand  tl  v»t 
la  Satire  de  M-  Dcfpreaux , bien-loin_de 
l'avoir  décrié,  comme  il  le.craignoiti 
Tayqit  rendu  extrêmement  célébré.  En  . 
cft'  c , depuis  ce  temps-là  tout  le  monde 
voulôit  aller  chez  lui.  Mignot  a »gnc 
du  bien  dans  fa  ProfcUion  » ÔC  il  üt 
gloire  d'avouer  quM  dcvoit  fa  fortune 

à M.  Pefprcaiix.  ^ ' 

' € Perfbnne  > que  je  fâche  , nc  nous 
a donné  une  idée  plus  jufte  de  Socratq, 
que  le  Pere  *Rapin.  Ce  Philofdphe , 
qui  étoit  né  dans  un  village  de  l AttiqUc, 

dé  parens  peu  confidcrables,’avoit  un 

génV  Ptop«  à toutes  les  Sciences, 
j[  y réiiOdt  raervcilleülcinenc  , fur  tout 
à rEloquence,  puifqu'il  n y avoit  poiint 
de  méchante  affaire  à laquelle  il  ne  don* 
nât  une  bonne  couleur,  & qu  il  ’nc;nt 
. paroître  bonne  ; ce  qui  obligea  ceux  qui 
ffouvernoient  la  République  , de  lui^de* 
fendre  d'enfeigner  là  Rheconquc.j  . Il 
n’excella  pas  moins  dans  la  Pdeue,  & 
comme  Lelius  & Scipion  ivoient  tra- 
^ PUtaU  . & i'Ar'fioü. 


im  L I TT  EK  A TÜR  i. 

Taillé  aux  Comédies  de  Tércnce  , on  a 
cru  que  Socrate  avoic  pris  plaifir  à tra- 
■ yaiflcr  . aux  Tragédies  d’Euripide.  Il 
.T.ûyagea  pea>  mais  U médita  beaucoup* 
Sociale  ne  .propofoit  fes  opinions  que 
'Comme  des  doutes  j mais  il  les'éclair- 
cilloit  par  des  comparaifons  (î  familié- 
îiçs,  qu’il  rendüit , pour  ainfi  dire  , la 
Vérité  fcnfiblcî  lailTant  à chacunle  plai-  ' 
fir  de  fe  convaincre , fans  faire  partître 
.qu’il<ût  aucune  part  à leur  pcrfuafion. 
Il  nc.difputoit  jamais,  il  ne  nioii>  ni 
n’accordoit  rien  ouvertement;  & dans 
' i’tncertitude  où  il  paroilîbit  être , il  mon* 
troic  beaucoup  de  fciimiflion  & de  dé- 
férence pour  les  fenùroens  des  autres  » 
prenant  plaifir  de  cachet  Ton  tfpxit  pour 
r faire  paroitre  celui  4c  Tes  adverfaires. 

Quand  ,ii)émé  il  voyoit  quelqu’un  s’o- 
> piniâtrer  dans  rerreur,  il  prenoit  fon 
' parti,  & il  entroit  dans  les  raifons , 
pour  le.  dirpofet  adroitement  à encrer 
dans  les  fiennes , Sc  à fe  lailTcr  pcrtiia* 
4er;  & le.çoivduifant  doucement  jufques 
aux  avenues  de  la  vctité->  li  ).’olc  m ex- 
pliquer-ainfi,  ilTc  laifloit  y entrer  lui- 
. meme,  pour  lui  donner  la  iaiisfadlion  de 
, croire  que  c’étoit  lui  qui  l’a  voit  décou- 
Tectei  & voila , pour  le  dire  en  pafl'ant, 
cet  arc  admirable  qui  le  fît  regardes 

• u*.  s*. 
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Mf'lAbrGBS^  D’HisToimE  ? 
«oaime  la  fage-femnacdes  efprits,  à qui 
il  faifûit  accoucher  de  la  .vérité.  Cçtte 
idée,  que  je  crois  être  la  véritable,  cfV 
pFQpolée  dans  le  jugement  de  Platon  . 
fiirles  Dialogues  de  M.  de  Fonteneile  / • 
entre  Ÿoerate  & Montagne  , d’une  ma- 
uiére  il  hncB^ent  abllraite  , qu’on  a bien 
de  la,peinfi  à -la’ comprendre. 

'Quoiqu’il  en'foit,  Socrate  qui  étoit 
b plus  Içavant  homme  de  fon.iîécle 
b plus  bel  efprit , ne  çraignoit  rbn  tank- 
que  de  paroîcre  hommç  d’efprit 
vant  :‘il  afFcdtoic  même  des  ignorance»" 
recherchées  j ainil  en  faifanc  femblan» 
de  vouloir  être  iuArüic , il  engageoie  in- 
reofiblement  ceux  qui  l’écoucpient  à fi;  ' 
huiler  inilruire  eux-mdme».  U ne  proi 
po^oic  jamais Jen  àvb'fans  découf 9(t 
de^naridant  Gclm  des -autres , U- en  tîroit 
des  ecmbqueiices',  qui  ks  conduifoienC 
pas  à pas^-  d’abfurdité  en "’abfurdtté * 
j’Hfqa'à^cc  qu’ils  s appcrçûibnc  eux- 
mêmes  de  leur  égarement  , & afôrs 
it  leur'  laiiïbit^^" entrevoir  b chemitt 
qu’ils  dev^ûbnt 'prendre  pour  découvrir 
b vérité.  Sa  converfation  étoit  toujous 
fort  agréîbb  î car  il  avoit  un  art  mer- 
veilleux pour  mette  le  faux  de  chaque 
ehofe  CO  fon  jour  pour  divertir  TÙê-* 
me  les  gens  de  bUrs  propf«'’déf3utS.^ 


E Tl  D B t,  t ï T~B  R'à'T  W R^B.  . Î 9 / 

C^cft  à quoi  rironie  , qui  lai  écoit  fi  fa- 
milière, 'lui  rervok  admiràbiement  « fiir' 
tout  contre  les  SopWtftCs ,! qu’il  prenoit- 
plaifir-à  rendre  ridicules.  L’ighorance| 
qu’il >alFe£]toit  avee  euoeefi:  une  marque' 
du.  mépris*  qu’il  en  faifi^it  •;  car  quand' 
il  tmtdit  avec  des  gens  raifonnablcs^j)' 
U changooii  de  conduite» 

/.  Cette  manière  d’agir  arvcc  les  Sophifi-' 
tsafur  fa m doute  la'  caufede  la  pef'te.'Ce 
grand  boni  me  V malgré  loùîe  ia  'vcmi , 
devinc-  pa»  leur  cabale  l^objec  des*  rail-'' 
leries  Ac  des  calomniés  les'pdus  atroces , 
dt  il  fe  vit  potier  dans  les  Comédies  d’A-' 
riftopHane- , d’une  manière- égalêment* 
ctu«Ile'&  lédkieulc.  . On  raceufâ  d’irn- 
mais  ce  Pkkofophé  fari^  ft  trou-' 
blet  /fe<pNfik«ia'deivane  Tes  Ju^s cbm-V 
!»©>»'il4^vôie'dû*tes;  Juger*  .emç-fTiémcs 
comme:  s^5l  eût  dô  décider  de  leur  ’ 
fortune  9s  de*  leuir  vie.*  il  fut  condam- 
né,-de,  rindiffercncé  qu’il  fit ' paroître; 
pode  U 'mckt,'*fut  fi' héroïque  & fi  ad-'* 
mûrable;  qu’allé' n’a  peut-être  jamais  eu  • 
di’cxènâ pie  , du  moins  parnii  les  'Payeftslj 

• On  à'^fouvenl'parlédu  deinon  de  Sof 

erate,  mais'fans  dire  ici  tout  ce  quon‘ 
apcnfé  fuf  cc  fujet  i Je  me  ‘contenterai 
de  rapporter  ce  qureç  dit  l’Abbé 
irâguiet,  déns’uhe  DrflèrtaŸîoh  impri- 
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niée  dans  b Tome  4.  des  Mémoires  de 
TAcademie  des  Belles  Lettres  : de 
je  penfe , à -quoi  il  faut  s'arrêter.  rLc* 
piécenJu  démon  dç  Socrate,  d/t  cctiha* 
bile.  Académicien  , ,cft  encore juncrfuia?; 
de  Ton  ironie.  Il  a voit  une  prudence  exn; 
miirei  & JugÇoit  par  là  crès-fainemenc; 
de  l'avenir.  Mais, comme  fur  l’avenir;, 
quelque  pénétrant  qu'on  foie, -on  ne 
peut  avoir  qu'une  lumière,. moins  claire 
êc  mpi^us  furc  que.  la  fçicnçC;,  & ntjoinvî 
o'bfciire  auüi  que  l*ignorancç  i. cette  Iud> 
miére  que  les  Phiiolophes  appeileiiç.Qpi-.i 
liion  , Socrate -la  nommoit  fouvent» 
Jiu;AJî.i9\>  ; & cela  .vraifernbiabletocntv 
parce  qu'elle  cil  encre  la  fcience  parBascei 
& l'ignprancc  ^ablplue,;  çoaamekie-'  ' 
^on  de  biotimo,,  dans^Pjbiton , isl|  tà< 
tré  Dieii  dç,''  l’homme.-  Socra^,  ttlbtci 
dpnV  ainlî  d’une  forte  d'équivoqae 
pour  dire  vrai,  fans  pourtant  »'atcri«> 
buer  à lui- même  le  mérite, dé  fa  jiifteHê 
à"  conjcâurer  rur  ravenir.  - $Qcratç^lai.v 
même,  h on  y prend  bicn‘gar4ç>-neiditr- 
pas  qu'il  ait  un^  démon  familier  , il  jdlc< 
feulement  qu’il  a cjittlqHc.choft  ^uiiùtnf  - 
du  divin»  d^nne  nature  y Jkf.érifiêrjÊi 
^ni  Vinfpire  à lu  façon  des  'Deviusm'\^ 
L'effet  d(  celu»^  a}oûcç'C-il,ejlï  de^mar»* 

. feter\  de  r»  empêcher  d'agir  yjknsi,  jwc 

^ r . 
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tcrter  janiais  À afir.  Il  recevoic  auffi  . 
le  tnéme  avertilTeinepc , lorfque  Tes  amis 
alloienc  s'engager  dans,  quelque  niau*  . ' 

vaife  affaire.  Ce  qui  viuc  dire  fans  doij> 
te  fous  des  termes  myfléiicux  , qu'il 
prévoyoic  rifTué*  de  cec  engagement  » 

& qu’il  en  avertifTok  Tes  amis  j & conv 
me, il  arrivok  apparemment  que  ceux 
qui  n'avoient  pas  fuivi  Tes  confèils« 
tomboient.dans  les  inconveniens  qu*il 
leur  avoit  piédit>  il  pafToit  pour^voir 
éeé  prophète.  Cicéron  explique  tout 
ce  myfiércen'un  mot  « lorfqu’il  dit  que 
la  prudence  eft  upe  efpeccde  divination  : 
frHdemtÂrn  ^tiandam  ejfe 'diviuéitiê^ 
new»  ■ ' 

. Le  prétendu  démon  de  Socr^e  n'eft 
donc  autre  çhofe  que  ibu  expétiencô# 
jointe  à la  jufttfTc  de  à la  force  de  foa 
jugement.  ,11  ne  faut  pas  chercher  d'au»' 
très  myfteres  pour  rendre  raiibn  des  pro- 
phéties dont  il  (è  pare  devant  le  jeune  . 
Théages.  Si  Churm'tdt  » dit*  il  » Aprh 
P* Avoir  communiqué fon  dejfein  ^ d*AÜtr. 
cornhattrc  éiu^  ^eux  Nemctns  » eut  obéi 
' A llOrÀclç  » ‘ ^ui  ‘fur  mu.  bouche  le  lui 
défendoit  » il  fi  firoit  firéfirvé  du  dir 
flnifir  qu  il  J cjfuya.  Si  Timarque^ 
Ajfrès  m' Avoir  cédé  fkr  deux  fois , wr 
m*iûr  écbnj^éU  troifiémt il  pesa 


Digitized  by  Google 


i 5 1 ■ ME*iAN«is  D*HrsrMirt  ’ 

f04  cpurtf  À fa  perte,  t ,#»  me  lai fam  a 
tahle  » 'peur-  aller  commettre  nn  àjfajji^ 
nat.  On  fpait\>  A]cuXc-t-i\ , ^ttelfat  mon  • 
pronofiç  fmf^ia  m^lhenreufe  expédition 
de  > Sicile-»'  &c.*  homme  Age.  ch  - 
' 4«vihe  piuç  qu’orr  ne  lui  en  dit  j & iorf- 
^u’il  Voit  une  affaire  conduite  avec  paf- 
Aon  & mal  conc-ert^e , H- eft  prophète  . 
fur  r ’éveneraeRt  j il  n'eft  pas  befoin^d’ulî 
detpofi'qui  rjnfpire.  • C’cft  avec  Iccti^  • 
divûiation  naturcile  qae  Ckcrpn  fe  van- 
coin  d'avoir  annonce  lo.ng-temps  au  pa- 
ra vanc  tout  ce  qui  arriva  fiir  la  fin  de  la 
République  Romaine.'  Le  dcmon-dc 
Socrate -n'eft-ii  pas  le  même  que  celui 
qui  détournoit  lé  Poète  Ibyci^s  d*aip:îcr 
damsiâ  vieilléliè  , ^^^Horace  dciairédçs..^ 
LVerr>‘dap«^u^'ige' avancé' 
fl  /I  1.  >:  --Î  ‘t  «i  ■*-.  ■•■'i  . 

^nik*  éur^oéam  ertère  ^ulfei^noi  Mimn.  t \ 

^4u/t  fimas no-'  • 

p^eeet  4<i«vrw/iw  tilendm  &iUa  4hc»^  j 
" i ; ■ * ' , 

w ^ Gens ans  les  tablèathtcKHiftoïiré, 
im  recon'nciîé'  qucl'qacfoiéMes'  p'drp'àits 
que  lé  Peintre  à faiw'^e  tjùelqùèÿ  pci> 
ion  ries  dt  'hr  (mhnotffahéè } on  voit’bi^ 
dans  la  Gom’édre  des  Plajdéurs/ que 
ravanture  dfr  M.  Cbicaucau  avec  là 
CoHïCcifre'ffe:  Pihftchc  i cffvùfi'^des  /jii*- 
jetsi  çîtFAùùtir  à'  cij  'ÿcrqu  lin'  cîi 
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vue  E on  ne  fè  trompe  point , voici  le 
fait.  La  Comteile  de  Criiré  étoit  une 
pkideufe  dé  profeffîon  , qui  a voit  palf(? 
toute  fa  vie  dans  les  procès,  & qui 
dkffîpa  de  grands' biciîs  , dans  une  fi  cn- 
nuyeufe  Ôù  fi  trifte  dccupacion.  Le  Par-’^ 
iement  fatigué  de  fon  obfiination  à plai.- 
der,  lui  défèndit  d'intenter  aucun  pro-' 
CCS  3 fans  Tayis  par.écrit  de  deux  Avo-' 
cats  que  la  Cour  lui  nomma.  Cette  in 
terdiâion  de  plaider  la  mit  dans  une 
colcre 'effroyable.  Après  avoir  fatigué 
de  fon  defefpqir',  les  Juges,  les  Avo- 
fats  & fon  procureur  j elle  alla  encore 
porter  fes  plaintes  à M.  Boileau  le  Giref« 
ncr,,'^  chc?  q^ui  fe  trouva  par.baïîirdM^ 
dc'L,  , , . ^ Cet  homme»  , qui,' vôuIqW 
fc  rendre  néceffaire  par  tout,  s'âyifa 
éà  dbnnér'des'corilcîfs  ï Madame 
Comteflè.  Elle  les  écouta  d’abord  avec 
avidité;  mais  pat  un  mal-entendu  qui 
forvint  entre  eux  , elle  ernt^  qu*d  voui 
Joit  l^infiiltcf,’  & Paccablad’injQrcs! 
Défprcanx  qui  ctoit  prefcntà  cctte  £ce- 
sjc  3 en  fie  le  récit  à M'.  Raéihc  i qui  »' 
Payant  on  peu  accommodée  au  .Théa-i 
tre  , l’inféra  dans  ta  Comédie  dés^XMai- 
deiirs.'  L'a  prerôieréfois  qu’on  jôiia  Cette 
Comédie  V on  donna  là  I A â:f  ICC  qui  re- 
prefentoie  la  ComcefTc  de  -Pinbéche» 


joo  Mi*lAko«  D*Hi’sromi  ’ 
un  Kabic  de  couleur  de  rote  féchc  on 
inafquc  fur  l’oreille  , qui  étoit  rajuftc- 
Ineiu  ordinaire  de  la  Comtellè  de  Crif' 
fé.  ■ - • . . ■••'.'  V 

f A propos  de  M.  Dcfpreaux,  quoi- 
que  je  lois  un  de  ccs  grands  admira- 
teurs, je  ne  lailTe  pas  quelquefois  d’cxer- 
ccr  ma  critique  fur  "les  ouvrages.  Les 
' grands  Poètes  font  quelquefois  fujets 
à cliarger  leurs  Vers  de  circonftancès 
inutiles.  ' Dam  l’endroit  du  Lutrin  ♦ où 
M.  Oefpreaux  fait  venir  4a  nuit  avec 
an  hibou  qu’elle  avoir  pris  à Monc- 
l’héri , il  dit  qu’étant  arrivez  près  de 
la  Sainte  Chapelle  : 

■t>*  ^ilénifsut  d'un  vol  qut  U vent  fàvw'^t. 
Jh  m'optent  su  femmet  de  U fttsla 

. Te  detnande  pourquoi  U a crû  a voit 
bêloin  que  le  vent  favoril^c  l'eflort  du 
hibou  ; eft-ce  parce  que  cet  oifeau  vole 
' lentement  I Mais  'puifqu'il  le  fait  venir 
' avec  le  fecours  de  la  DeclTe  déjà  nuit , 
dans  un  injtant,  depuis  Montrhéri  iuf* 
qii'à  Paris»  il  n’avoit  pas  befoin  d’un 
nouveau  fecours  pour  monter  fur  le 
toit  d'une  Eglifc.  » 

. (Tettc  Critique , dira- t-ott  jr-eft  un 
vain  ,rafineiueot  i j’en  conviens  > fi  l’on 
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veut  y , Riais  -on  pardonne  moins  aux^ 
grands  hommes , qu'aux  médiocres  Au- 
' rcurs  les.  plus  petites  négligences. • M. 
Huet  4 a repris  Virgile  dans  un  endroit 
qui  méritoic  encore  moins,  d'écre  cri- 
. , tiqué. , C eil  \ Toccafion  de  cette  belle 
çomparaifon , où  le  Poète  dit  : 


h ilusles  fepulea  m«mns  P-hiîomelmfui  umirn 
^^ijios  ^uffitur  fétus , quos  durus  arutor 
'Okfervans  mdo  implumes , detrdxit  : mt  ill» 

, Flot  neâem  , rtmoque  fedeus  m'tfefmbtle  eatmtn 
^Jftte^rar,  ^ maeftis  Utè  locAqutfiikus  smplet» , 


-J.  • ^ ■....tr  i • >■' 

, „ Puif^e  4 dit  ce  fçavant  Prélat  , le 
, roÛîgnol  pleurpit la  perte  de  (es  petits* 

^ pendant^  la  tmit  » U ne  falloit  pas > dire 
(^u’^il  éteit  à Tombre.  d'un  peuplier  • 
1 ombre  qui  règne  dans  un  endroit , {ùp> 
pofe  que  la  lumière  qui  éclaire  les  Jieftx 
. voifins  , n’y.  cft.point  rtfléchic.  J’avoue 
cependant  que  cette  critique  ed  un  peu 
butrée  j .on  peut  expliquer  ainfi  le  mot 
- fi  mira  ^^nlea , à couvert  fous  les  bran' 
ch  es  d\les  feuilles  d‘ un, peuplier.  On 
pput  dire  ençorc  que  le  roiEgnol  ayant 
^pleure  (es  petits  pendant  le  J ou,  r , con- 
. tinuoit  çnjpqre  fes  chants  lugubres  pen- 
dant la  nuit.  ,,11  me  femble  qu’on  peûr- 
,,T0it  faire  uAt  plus  jufte  critique  de  cet 
, SkHattifs^a,  - u !•  4»  «.  / . 


-M^xANess  VHistoîri  ' 
tndrôit  de  Vir^e;  Côtnment  'lc  roffi<- 
•gnol  p[e«rc*-i-il  ila  perte  de  fes  petits^ 
' püifque  tout  ie  «onde  f^ikqu*il  cefft 
de  chanter  dds  qu'lis  fout  ‘éclos  ?'  Et 
peac^'On  dire  , qu*il'  reiitiplfc  les  iieuje 
':voiûi»dc  tiiftes  accens,- 

^ . à*  mœfits  latè  J»c^  quefiÜus  implet,  - 

“i  . ' 

.puifqu^  n y a:  rien  de  lî  gai  ni  de  fi 
agrcable.quc4c  chant  de  cet  oilcau  ? 

,f  On  rapporte  pluâeurs  reparties  d'É^ 
paminondas,  mais  je  n’en  trouve  point 
de»  puis  cfcitféevqûfc  cellè-cn  Pélopidas 
Jbî  densihdbit  ce . qu^il  ftifoit  ' tout  ît 
:jolir  dan*  itt  ^pia^c  publique  ; je  n’eù 
«viens  |>oittt,  Iuf  répondit-il,  quc'  jfc 
«y  aye  -faiit..facqt!ifition  de  quelqüt 

«mû  • X , - i-  i.'_. 

- difoit'irn  jôuT'à  rAm- 
bfclfâdeued'Ejlpaghe , qu'il  avôit  dclïcift 
daller  avec  fon  armée  en  ïcâlié,  déjeû- 
«er  à Milan  , entendre  la  Me||b  à Ro- 
^e  & dîner  và  Naples  ; fi  Vôtre  Ma- 

reprit  le  Minifife  Elpaghol',  va 
vi^  , die  pourra  bien^tre  à Vêpres 
-en  Sicile."  ».  -c.  > - > = 

- f Conrad ‘Gcfner  eft  uijdc  céuSc  qui 
peuvent  tenir  un- des  premiers  Vangs 
• parmi' k«  ^çavans  difgraciez , du  côté 
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. n;GCok  obligé 

de  faire  4cs%ivfes,pour , vivre,  cdm-rae 
un  Menui/ier  fait  des  ficgcs.&  des  pa»- 
quets^puf  çntrcccBÎrfa  famille.  Il  p* 
.^ugilToîcpas d’avoiier,<jail  écok  con-' 
>raint  .d*écrirç.  par,  deux  dcclfos  inexo- 
rables , }a  .paujteté^  & k nccefllcé  i Sc 

ps  tout  k kdfirdoht 
H âûrbit/eu  be/bin(pouf  moctré  U d«r^ 
niere,  main  k tes  ouvrages,  «Cepen-ee 
dant  , dit-il  en  un  ebdroit»  afin  qiie« 
la  fincerité  avec  .laquée  iavoâê}naa<n 
udUy  rècd , p’axtire  point  4e  mépris  fur  a 

pubbez.,  j'ofcc.  mec* 
yancer  qli  ils  ^ furpafiène  ; en.  .quelqaesc 
maniéré  ceux  ,qui|ont  été  kits  iûr  les 
memes . fumets.  '«  Le  psi^eipal .ouvrage 
4c  (jcfncr  cft  fa  Bibliothèque  > & .c« 
Ik  rc  , qUjOiqu*éi  pigné  d u point  de,  ’»  per- 
fe^ion.où  il  auroic  pû  éi*rc|  poftéh  ittU 
laiifç  pas  d*^ctr<?^^^^  Sçavapsk  t 

^ «ï  A entendre  quelques  Phificiens  -na.- 
, tiwalilles , les  cendres  des  corps  animez 
çonfer.vent  leur  même  configuration  ; 
Cn,iô'rte  quqn.pcuc  par.Ie  .moyen  du 
feu^,»  les,  ç^ajjxr  à un  point  quelles  re* 
prennent,  la  meme  forme,  ;pucbefnc', 

$ieur  delà  y,ioiectc,,  raconte^qu'jl.avoic 
connu  un  Polonais  , Médecin  de- Cr a- 
cqyie.,  qui  copfer voit  dans  d$s  phioles  , 
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les  cendres  de  pladears  plantes  ; Sc  quV 
près  les  avoir  niifes  fur  un  feu  de  Cable  » 
il  fajCoit  revoir  l'ancienne  tiguré  de  ces 
plances.  Le  Pere  Kirquer  avoir  aulC 
dans  un  vafe  de  verre  les  cendres  d*un 
rnotiieau  > qui  reprenoienc  la  .formé  dè 
cec  ôilêau  , de  manière  é le  croire  en  vie. 

de  'Raimond  & Garman  i dans  (ôn 
immen lè  T raité  'de  A£ir4cufis  M ertHo* 
THm  »,  racontent  plnfienrs  prodiges  de 
même  nature.  * Malgré  ces  autoritez  * je 
Cuis  crès-perfuadé  > que  le  leu  qui  ré<» 

■ doit  un  corps  en  cendres  « a détruit  U 
figure  -des  parties  qui  ic  compofoient  j 
fc-  qu'equ^nd  même  ces  partkrsiàuroient 
conCervé  cette  analogie  qui  en  failbit  ua 
moineau , plûiot  qu'un  ' autre  animal  « 
il.  Ceroic  moralement  impolfible  de  troa* 
ver  <le  point  de  chaleur  & 4a  combinai*^ 
fon  infinie  qui  eft  necelTaire  poUr  les  ar* 
ranger  comme  il  faudrbit , pour  qu'el* 
les  reprill'ent  leur  ancienne  figure. 
cadefnie  des  Sciences  de  Paris  & celle 
de  Londres , qui  font  fans  contredit  » 
les  deux  meilleures  Ecoles  .de  Phüiqud 
qui  forent  au  monde , phe  renoncé  de 
bonne  grâce  à toutes  ces  vainfcs;recHer4 
. ches  ,iainfi*qu'aU-  grand  œuvre  ^’aa 
mouvement  perpétuel.  ' , < 

c f - Toutes  les  Sciences  ont  leur  dn-j 
J'  « mère  » 

• ■ ^ -.r 
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ipérc^4ici  ingéiîieufcmciu  M,  de  Fonte- 
nelle.-'  ta  Géométrie  fa  quadrature  du 
Cercle  ) b Phjftqae  fon  Mouvcmcr.c 
perpétuel  : la  Chimie  fa  pierre  philofo- 
phaicj  & la  Morale,  Tamour  dcHuté' 
ïcffé.'Il  cft  bon  cependant , ajoCitc-t-il , 
iqu’on, s'attaihe  à les  rechercher,  parce 
qu*on  trouvé  en  chemin  bien  des  cho« 
ùs  utiles.,'qu'on  ne  cherchoic  pas. 

f Pierre  de  Caftclan  Evêque  de  Mâ- 
con ôc  Grand  Aumônier  de  France  fous 
Henry  II,  ,étoit  foupçonné  de  favorifer 
les  nouvelles  opinions  j on  voulue  mé-] 
me  lui  faire' procès  "fur  ce  quji  avoiç 
avancé  dans  1 Oraifon  Funèbre  de  Fran> 
çois^-L'  que  ce  Prince  joUilToic  du  boo- 
£eur  des  Saints  , fans  avoir  palTé  par 
ks  fiâmes  du  Purgatoire  » niais  Jean  de 
Mendofie  premier  Maître-d*Hôtcl>  que 
le  Roy  a voit  nommé  poû<r  oüir  les  Doc- 
teurs Députez,  le  tira  d'affaire  djunc" 
manière  toçc  cavalière.  Je  fçai,‘.McG 
ficurs  , leur  dit  il,  ce  que  vous  venex 
faire  ici}  c'eft  pour  difputer  avec  M.  le 
Grand  Aumônier,  du  lieu  où  peut  être 
l*ame  du  feu  Roy  , nôtre  bon  Maître. 
Si  vous  voulez  vous  en  rapporter  â moi, 
quil  ai  mieux  connu  que  periunnci  je 
puis  vous  a-ifurer  , qu  n étoic  d'humeur 
. ne  s'arrêter  pas  long- temps  dans  ua 

7omt  ill%  C C' 
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même  endroit';  & tju’aiiifi,  s*il  a été  ta 
Purgatoire  i il.iA  pas  eu  dcflcin^dY 
faire  un  long  féjdur. 'Ain^'fuc  rompue?,' 
rAlfcmblée,  & la  compagnie  Te  retirai 
apràs  cette  grave  décifion.  • ^ 

f LeTraité  de  la  Vcrké'de'Iâ*ReIi- 
giôu 'Chrétienne,  eft-lc  cheM*cEavfc 
de  Grotius.  Il  efV  impolEMe  de  rànfiaf- 
fer  dan'd  un  îruffi  petio  vdlum€,  plus  dâ 
faits  un'  plus  grand 'nombrc’;déprcU'' 
ves , d*y  mettre  plus  d'ordre  & plus  de 
netteté.  * Tout  ce  que  les  Peres,  ptinci-' 
piifémcncles’A'pologiftes. delà  Religion,* 
faint' Juftin  y Atiienagore  ,•  Tertuilicn 
^ les  autres  ont-  employé  de  convain-" 
cârircorftrcies  impies  & ks  mfidelcsy 
fe  irduvé  réüntdans  ce  Livre,  fans  ÿ. 
perdre  rien  de  fa  force.'  Cet  ouvrage 
Icritj'en  latin,  ri'étoît  ICi  qncdês  Théo- 
IdgîenV  èc.  des'"  Sçavans'j  la  belle  Tra-^ 
duAfoïî  que  yient  d'en  faire,  * » 
niet  aujoqrd'liaicntrc  les  maires  d tour 
É monde.'  TLe  choix  que  le  Traduéleur 
a fait  de  cet ''ouvrage,  marque-, '&  fa- 
religion  fdn  bon  goût.  Combien  de 
îibcftiiis  , qui  lï'olit  d'autrefcience  quç 
celle  de  fe  peixire  ,»&-pôaf  qui  cet  ex- 
cellent tfâhé  étQit  un»  Livre!  fcellëi 
peuvent  avec  lé  fcéonrs  qü'on  kur'dbn^ 
lue,  revcpir  dc'icur^gàrcmcftt  ? La  tra- 
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eft<  «*a£te  & fi4&lie  > fans  écrei 
ni 'guio<d'Cc  ni  fcraipuleu(c.<  La-Ppéfàc^ 
eft  f:çava*nDe  ôc  ‘‘judicieufo  y tes  Noies: 
iri«quenc  dans  le  Ttadufbeuf  une  cri-.- 
tiqiae  furç,  & foinc  une  preuve' de  Czt 
eonpoi(rànceMss4.ivpes  d£  d^s  Auteni& 

$i  de>  k profond^  levure 'qivii" a £ak«o 
des  :Ap6loigifksr  de.'l^  Religion:  ■ ' * ^ ^ 
ii  On  >p9U0  difé'quKi:  A Religion  a ea- 
dans; tcîàs  ies;  fiécles  des  ennemis,  Dietii 
a-fufciié  pouf  k ddfenfe  les  plus  grands 
Kofnmcs  , les  plus  Cçavaivs , & ce  qui  ' 
eidi  une  denionflration  dans  ce>rujec,‘ie«'  ■ 
'pins  vefrçueu»’d£;ics  plus  irpeprochabks 
dans  leup  conduite;  '^uel  fccours  pou» 
^«’eux  qui  ne  'idtk  pas  en'éiat  de  lire’ Ici 
anGiensdéfenfeufs de  la  Religion,  d’a*^ 
vow  dons. une  lang^ue  eiicenduè  aajour* 
d'^hui  dans  coüie  i'Êuropc,  les  Penféc» 
de  Pafthal , le  IT ràitd  de  Gfûtius,-l*e»4  ' 

. «cUent''-0L»vfJ^e  de  M.  Labbadie' V celui  . 
dtf  feu  Mi'i’ATdKevêqucf  de  Cambray  i 
Rebgijark  ploU  véo:  pa»  les  Faits  y dq 
M.;i’Abbé  Houwvilk,  & lant  d’au*  , 
très  que  je  nc^  nomme  pas?  ' ' » 1 

Les-Afciftes  propofen»  quelquefois^ 
dfesk:héfid’‘CBUv#e6‘  inconnus  «axil^cclei 
- paflez-ÎJ’jè  '‘neH'-a4-goeiés' wvfl 
rilalfc«t‘'iBieÙ3i  "ôe  -nom^  que  ‘lel^  t cosp» 
Ci»  éii:è'c<[»I^iré  du  Sieu»  Defhouq». 
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ne  fçauroit  trop  loUer  Thabile  Aàttô-.  ' 
miftci<ics  péines  q«’il  (è  donne  pour  pèfr 
fc<5lionner  3c  faciliter  récude d’une fcicii-î 
€c  auGfl- utile  à l’homme  que  U con^ 
noilTancc  de  (biv  propre  corps'  j ’ coùr 
noillance  qu’on  acquiert  d’autant  piiis 
facilement  à l'aide  de<  ces.  nouveaux 
- corps  actificitls  , qui  imitent  fi  -^arfair  ~ 
cernent,  la  nacuré , que  l’cdorat  fi  eil  eft 
point  dcfagréablemenc  frapéÿ'&; qu’on 
n'ed  point  expofé-à  ces  moüVemens 
, d’horreur  & de  dégoût , quë^caufe  pref- 
que  neccirairemept  la  dilTcé^ion  dex  corps 
"fiaturcLsf  -Tout  ce  quhinc  ■ profonde 
connoiirance  dçs  Parties  quicompofeilc 
Is  corps  hamain->  de  iEès  nvufcles  ÿ dee 
serfs  J des  tendons,  des  vaiireaux  mét 
me  les  plus  imperceptibles,- peut  don^  ' 
fier  dejumieres  à Un  Anatomifte  cqiir 
fomroé  dans  ; cette  fcwnce  , fe  trouve 
/'  . exécuté 'dans  les  Tu  jets  qu’il  expofe  .i 
la-curioGié  du  Public,  avec  tant  d'atcV 
de  ûneiTe  & de  précifi^fu  ,r  que  je  ne’ 
crois  pas  qu’on  puÜilè  rien  voir  de  plus 
beau  dans  ce  genre, 

f M.  de  Fontenellej  dans  fesPialogucs 
des  Morts  i. fait  des  réllexious  bien  ipa^ 
ligues  fur.  la :ehaftçté;de  Lucrèce.  Voicfii 
fin  .trait  de  vertu  fuf  jUQ  remblablejru?^ 

• jeu  .qui  à l’abti  .de  (oqcc  ccprusid* 

, V .'y 
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Xorfque  la  Ville  d'Àquiléc  en  Italie  fut 
prife  par  Attila  « One  ftiDtne  nommée 
Pwgna.  Voyant  que  ce  Prince  charmé 
-dc:^  l>eauté,  formoit  des  dcilcins  fur 
iôn.  honneur  « elle  le  pria  de  monter 
#,vec^  elle  .dans  une  Gallcrie  , où  elle  , 
devoit'lui  leyclcr  un  fecret  important  > 

• mais  dès  que. le  Tyran  y fut  anivc, 

^llé  lè  précipita  dans  la  jiviere  qui  arr 
rçfe  les.  murs  du  Palais , ^en  lui  difairt  : 
fi  tu  leux  me  fojfeder, 

■ f F.rançois  Meinard  de  i*Academie 
Fran^lfe  I étort  d!unc  bonne  Famille  j 
' il  fucPrcfiJcht  àAurillac  en  Auvergne, 

Sec retaire.de  la  Reinc.MarPuerilc-,  en- 
A^ieç  .Conlèiller' d’£ut.  11  ecoit  ami  de 
Derporces  ^'camarade  de,  Regnier  , & 
Dilciple  de  Malherbe.’  Le  PapeÜrbam 
^JII.  ri^noroit  des  foa  cuime  , & 

" s’entreicnoit.  foyvent  avec  lui.  Cepen» 

* dant"  Meinard  ' {vétoit  pas  riche.,  & /é 
^ardihar'dé'Richeliéu' né  lui  avoit  fait 
'{uicun  bieni"  Un  jeUr  même 'que  ce 
Ppcee  lui  prefenta^  une  Epigramme , où 
après  avoir  dit-  qu'il  iroit  bien-tôt  dans 
les  .Champs'  EÜfécs,*  où  il  s*cntrelicn- 
..  droit  avccÎFrànçojSaî.  le  Pcrc  dos  feien-  , 

CCS  ,'rfur  les  merveilles  du  miuiftefc  di 
fon 'Eminence,  il ‘finît  en  difanr:^'^ 
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- " ■M'sit- s*àt  dtmMM de  it  ^usl emploi 
^ • •_,  T¥  wl4i.,ncuft  d*’**  fe-mpt^  tf  I .c.i*'  ! 

£t  fHal  èJeit  jhti  rejlôt  de  toi  t «...  /k 
S^e  Z eux- tu  que  je  lui  reponde  f > 

* * t ; •»  » * * V / • 

Le  Cardinal  dit  fechement,'  JiUn.  Cetttf 
k*^pohfc‘fut  le  rnocif;,qiii  cnàagçà'  lidci- 
nârd  â’  comp'ofcr'  pîui^euis  Pièces  .çgii-  - 
tfe  Ce  premier  ^ MiuiftfeV.  Cd’  Poète  > 
quelque  temps'  avant  qüè’  de.'  liidufic] 
tnic  fur  la  porte  de 'Coïi' Cabinet  ^ceà" 
quatre  Vers, ‘qui  marquoient  fon  dc-T 
güCic'pour  la  Coufd^  poùr'lAViç/ 

. Las‘4*èjpiret‘{^‘de'fpé  * ’f' 

^ 'Des  Mufes,  deyQrmidyf^dHfori^^  <■' 

■ ' ; €*e/i\ ùi  que^f’mteut  luf.  2 \ .>  • o 

■ 1 ' 


,t.y.9*rofr  U defitfr  pi  jtp'£%^indre»'^ 

. J j «A*  * ' ^ « '*  Ji  * 
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" Le  PeVe-  Éouboprs  v’autc^tjeâucqii^ 

une'  pèprée  toute TçrbbtâbW  d'an 
V ers  (Je  *,Madaij?e  ra|'Mafqui(c  de 
ligni  ; ab^is  CoiptêflVÎJf  Dalèt;  & 

4e, MV  le  Comté  4c  W 

PC  côpnoiirpit  peût-«i;fç‘pM  l’Epigrana-^ 
me  ae.,Meiniâra.  Il  y a biçh  desAti- 

‘MjW  '8W^nÿ»!r*»5 

Si-Sî jii.rè.';.î  ui  -7'  Z.',  n ?.'■•  i-:.’  , yj 

tioKeX^.Vtrficsph^feiiittf^it^ffh^^ 

5 La  Bibliothèque  Hc  Saint  Viè^ot 
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eft  un  effet  ' kt  libéralité-  dc’M.'  du 
Bouchet  Corifeillerau  Parlement  de  Pa- 
, ’îîs,  mort  cnij‘/4.‘  âgé  deéi/an.  Il 
' laiflTâ  fes  Livres  au  Public  par  fonTcfta- 
•nent,  & les  mit  coromé  en  dépôt  en- 
tre des  mains  des  Chanoines  Réguliers 
^ de  l’AbbaK  de  faîne  Vi^br'î  il  leur  4 
légué  un  revenu  confiderable  pourTen- 
treticn  & pbur  rai^mentafioh  de  cette 
Bibliothèque.*  Meffi^curs  les  Gens  du 
Roy>*qn*iLa  fuplié- de  veiller  à Texe- 
cution  de  les  volonteZj'y  font  une  vi- 
lîtc'  tous  les'  ans  , & 1^' Bibliothécaire 
prononce- *cn  leur'  prefcnce  un  di/cours 
latin  fur-fétabliUéraent  Sc  fîir  Tufage 
des  Bibliothèques.  Gclle*éf  eft  - ou  Verte 
le  Lundij  le  Mercredi  âe  le  Samedi. 

' f On  voit  des' gens,-  dams  des  pro- 
fodions  & dans  des  chargea  très-fàal-' 
^ ternes , faire  des  fortunes  cbnfidfrfables 
fhaii  on  n’en  a gucres  vu  de  pareille 
cdle'deDormahs  Procureur  au  PAfle-^ 
ment  » dans  le  quatorzième  fieclc.  ï-’aî-‘ 
n'é  dé  fes  Fiis-  fut  Evêque,  Cardinal,^ 
Chancelier  de  France,  & Légat  duPa-' 
pc  Grégoire'  X.-  pour  travailler  à Ja^ 
paix  ^tre  le  Roÿ  Charles  V.  &^lc  Rôy^ 
d*An^etc»rc..  C’eft  lui  qui  eft  Jé  Poii-  * 
dateur -du  College  de  faint'  Jean  de' 
Beauvais.  *Le  fécond  des  cnfàns'de  cc'^ 
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rortuné  Procureur,  fuc  d'abord  Avo»i 
cat  General  au  Parlement  de  ris ^ 

& puis  Chancelier  : celui-ci  eut  plu- 
«curs  enfans,  dont  un  eut  audi  l’hoa-  ' 
ncur  de  remplir  cette  première 'place 
«c  la  Magiftratiire.  En  forte  ^uc  df 
ia  famille  d'un  Procureur  font  fortis  tioif  > 
Chanceliers  de  France , un  Cardinal  Lct  ’ 
gat , de  un  Archevêque  j car .leeinquiéT 
Fils  de  jean  de  Ooriiians  eut  pre* 
mierement  1 Evêché  de  Meauz^êc  peu 
«le  temps  après  rEvêché^de  Sens.  Le 
' vrai  mérite  peu-4c  palier  des  titres  faf- 
tueux  d une  nailTancc  illuftrc.  ' 

- f La  France  ne  peut-elle  pas  fe  van-, 
^r  d avoir  Çm  Titc-Lite  drans  M.  de 
Thou  ? Perfbnnc  n'a  polïedé  raieuz 
Jui  toutes  les  parties  qui  forment 
parfait . Hiftorien  , ôç  pcrfbnne  ne 
les  a employées  plus  heureufement.  La^ 
pureté  & 1 éloquence  de  fon  ftile  peu-  * 
vent  le  faire  aller, de  pair  ayeç.Jes^mçik 
leurs  Hiftoriehs  de  Rome.  Il  écoit  à por-, 
tée  par  les  differens  emplois  qu’il  a rem-, 
plis,  de  fe  ttKttre  bien  au  fait  des  af-  - 
pénétrer. les.  difFcrciW  rqljorts, 
qui  les.  faifoicnc  çntrçpycndte , 'échoiierj 
r^ûlfir.,  Les  ..intrigues.,  du  Cabinet V ' 
n ctoient  pas  un  myfterc  pour.îui 
^pnnoilïpit  à fonds  ies  intérêts  des  Pria-, 

CCS 
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CCS  de  TEurope  , & le  manège  de  leurs 
ntgotiations  ; aufli  le  troiivc>t-on  par 
tout  également  exaél&  judicieux, 
ce  qiîî  cft'  encore  plus  ncceflaire  à un 
Hiftoricn  , tciijours  dégagé  des  préju- 
gez & des  paffions.  Ne  devroit-on  pas  j- 
dans  le  tetnps  cù  l'on  a une  fi  grande 
fijreur  de  compolêr  & défaire  impri-. 
mer  tant  d’Ouvrages  ou  pernicieux  ou 
médiocres,  donner  un  bonne  cditiojr 
de  l’Hiftoire  de  te  fç  avant  Homme , ôc 
- ne  meriteroit-il  pas  qu*on  y joignit  un 
bon  Commentaire , où-l'on  feroit  entrer 
tant'dc  Pièces  & de  Mémoires  qu’on  à 
découvertsdepuis  un  fiecle  qui  fervi- 
roientà  éclaircir  ou  à confirmer  les  faits  , 
principaux  dccctHiftoire.  Un  des  plus 
grands  défauts  qu’on  ait  reprochez  à M. 
dcThou,  c’eft  d*avoir  latinifé  les  noms 
propres  d’une  maniéré  qui  les  rend  quel- 
quefois inintelligibles , ôc  d’avoir  nom- 
mé les  Villes  dont  il  parle  > parleurs  an- 
ciens noms;  il  n’y  auroit  rien  de  plus 
aifé  à un  Commentateur , quede  rémé- 
dier  à ces  deux  inconveniens.  On  a le 
Manuferit  original  de  ce  grand  homme, 
on  en  a un  autre  copié  par  M.  Rigaud  , 
& on  trouve  à la  Bibliothèque  du  Roy 
un  exemplaire  de  l’Edition  de  Généve, 
chargé  des  Notes  deMeflieürs  Rigaud' 
Içtne  J II*  Ud 


5 14  MçXA'nges  p’Histqire 
& Dupuy.  Tout  çcla  fèroic  d*un  grand, 
fccours  pour  l’Edicion  Sc  pour  le  Com*' 
nicntaifc. 

' f 11  y a des  fciences  & des  dficou- 
vertes  de  quelques  remèdes  fpécifi- 
ques  que  ont  bien  de  la  peine  à vaincre 
les  préjugez  : il  y en  a qui  y Tuccom- 
benc  y d’autres  enHn  qui  en  triomphent. 
Les  Alchimilles  avec  leurs  prpmelTes 
jnagnihques»  n’impolênc  plus  depuis 
•Quelques  années  j je  dis  depuis  quelques 
années  ; car  nous  en  avons  vû  au  com- 
mencement de  ce  Hécle,  qui  avoienc 
encore  fafeiné  les  yeux  d*ùn  grand  nom- 
bre de  perlbnnès»  ôc  qui  étoient  venus 
même  au  milieu  de  la  Cour  étaler  leurs 
chimériques  projets. 

M.  Geofroy , derAcademiedesIScien* 
ces  , a,  dans  un  Mémoire  qu’il  a Iq  dans 
Une  Airemblée  Publique,  révélé  tous  les 
tours  dont  ces  fourbes  fe  lèrvoienc  pour 
impoler  au  vulgaire  ignorant  ; & je 

* crois  qu’il  faudra  qu'ils  écoule  un  grand 
nombre  d’années  > avant  qu’aucun  de 
ces  prétendus'Artiftes  ozc  travailler  au 

, grand  jour..  Si  les  Facultez  de  Médeci-* 
lie  avoient  toujours  eu  le  même  zelç 

• pour  la  recherche  de  la  vérité,  que  celle 
de  Paris,  on  auroit  vû  plûtôt  difparoî- 
tte  cette  feûc  de  charlauns.  Les  Mé- 
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* <Î€cins  de  ce  célébré  Corps  i aircmbicz- 
exprès , condamnèrent  autrefois  l'Alcht< 

. -mîtc.  PalpMrtHs  , Si  lui  ordo'nndrenc 
d’abjurer  fes  erreurs  j c’cft  ainfi  qu’ils 
traitèrent  les  • fentinaens -de  ce  Philofo- 

• phe  : ils  lui  enjoignirent  aiifll  de  vivre 
& de  mourir  dans  la.  doélrine  d’Hypo- 
crate  & de  la  Faculté.  Ce  dernier  ar- 
dclé  me  paroît  Un  peu  rude  ; le  Méde- 
cin Grec  écost  un  grand  homme  ; mais 
n’avonsonous  pas  découvert  depuis  des 
méthodes  préférables  à la  fienne  ; des 
remedes  ' du  moins  qu’il  ignoroit , ÔC 
qui  donc  aujourd’hui  d’un  ufage  uni-' 
vcrfcl;  On-  fçait:,  à propos  de’  rçmedes  , 
combien,  dc'conrradîéiions  ’&'de  tra- 
verlès  a fôuffert  l’^roduébion  de  l’an- 
dmoine  dans  la  Médecine.  ‘Le  célébré 
Patin  ne  fccontentoit  pas'de  le  décrier 
dans  (es  Difcours  Sc  dans  Tes  Lettres  « 
Defpreaux  eh  raîlloit  dans  fes  Satires  , 
Sc  Molière  dansTes  Comédies.  La  con« 
teftacion  alla  même  fl  loin  fur  ce  fujec» 
qu’elle  fut  portée  au  Parlement  :.la 
Sorbonne  Ce  meta  dans- cette  difpute; 
dte  prétendit-  que  c’étoit  bicflcr  U 
Théologie,  que  de  eoniredirc  Ariftote* 
Sc  Pan'lkuoinc  fufprofcrk,  & par  les 
Médecins  ' ôf  par  lé»  Théologiens.  Ce- 
pendant il  le  releva  bien-tôc  de  ces  deux 

Ddij 
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terribles  cenfures  , 6c  il  ;Crion»phe' au- 
jourd’hui de  tous  .(es  ennemis;  & c’eft' 
ce  qite.  j’ai 'Voulu  dire  au  . cotntncuce-;- 
ipenc  de  ccc  article. 

*.  Mais  il  nefauc-pas  laiffer.échaper  l’bc-: 
cafiou  de  parler  'de  l’origine  de  l’anti-' 
moine.  Elle  cft  .fort  linguliére  , 'du- 
moins  fi’nous  nous  en.rapportons  à ce 
qu'en  dit  l’Auteur  du  noaveau.  Cours 
de  Chimie.  Bahle  Valentin , -dit -il*/ 
ayant  remarqué  que  ce  minerai  engraif* 
foie  les  cochons,  il  voulut  tenter' s’il 
ne  donnetoit  pas,  aux  Moines  derem^: 
bon  poin  t.  L’cfFet  fut  bien  different' : les 
Mnincs  qui  en  usèrent  » , moururent,  pea 
de  temps  après  , 6C  voila, l’otigine  dtïi 
nom  qu'il  porte  à pi#fent.  Malgré  cette 
fâcheufe  époque , Paracelfe  réfolut  de 
remettre  en  vogue  ce  Minéral  ; il  crut 
qu’il. pouvoit  l’hazarder  avec  quelques, 
préparations  >.mais  il  réüdtt  encore  af- 
fez  mal.  .La  Faculté  de  Médecinc.de 
Paris  fut  d’abord  divifée  en  deux  partis; 
.à,  cette  ocça(îon.,,Les  unsdifbient  que 
l’anciihoine  étoic  un  poifon  ; les  autres 
alFuroient  que  c'étoit  un  excellent  rc-i 
mede  : on  ht  un  martyrologe  de  ceux 
qui  étoienc  morts  par  1 effet  des  prépa-., 
rations  antjmoniaies  la  difpute  foreV 
bien- tôt  de  l'ençeince  de  la  Faculté  9 
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elle  fe  répandit  dans  Paris  j le  Parlcrncnt 
& la  Sorbonc  s*cn*mêlércnt  , comme  )C 
viens  de, le  dire , & M.  Befnier»  qui 
r,efqfa,de  Te  foCimettre  aux.Ariêts , fuc 
dégradé  par ,1a. Faculté,  Mais  peu  de 
tefllps  après  tout  le  monde  ouvrit  les 
ijl^x , on  vit  les  effets  merveilleux  de 
minéral,  & la  Faculté  le  mit  enfin 
■dans  k nombre  de  Tes  meilleurs  remcdés'. 

J Ce  que,Bafile  Valentin  dit  du  tride 
fore  des  Moines  t/qp  purgez  par  ce 
^nérai>  me  fait  reifo avenir  de  Torigi- 
jie  de  Tufage  do  cafFé,  comme  il  eft 
rapporté  dans  les  Mémoires  de  TAca- 
dcmie  'dcs  Sciences.  Le*  Prieur  d’un ‘ 
onadére  de  Religieux , dans  cette  par- 
tie de  TAiat^ic,  ,où  croit  l’arbudc  qui 
portCj^ce  fruit  , ayant  remarqué  que  les 
ch(^l^res  qui  en  maaigepient,  étoient  ex- 
r trêmement  vives,  réfolut  de  s’en  fervir 
.pour  réveiller  Ces  Moines  , à qui  il  ar- 
,/ivoit  Couvent  de  dormir  à Matines , lé 
jemede  lui  réiilHt  i ôc  c’ed  de  là  , dit- 
!ôn  , qu!ed  venu  l’ufage-du  cafifé,  qui 
!ed  aujourd’hui  fi  univerfcl  : ainfi  voila 
,dcs  _Moines  qu'on  a voulu  engraider  -, 
dans  un  fiécle  où  apparemment  ils 
étoient  maigres,  qui  ont  donné  lieu  à 
J’intfodu^ion  d’ùn  remede  Cpecifique; 
«l’auties  quon  a .voulu  réveiller , qui 
‘ ‘ “ ■ • • lid  iij  ' ' 
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onc  faic  introduire  une  excellence  boif* 

fon 

Voila  des  origines  railbnnées  : il  y en 
a d*aucres  qui  n'ont  ‘ eu  que  le  hazard 
f>onr  pfincipei'&  c’cft  le  plus  gtand 
nombre.  L'ufage  du  verre','  par  eaft?* 
pie,  (\  nous  en  croyons  Pline, 
cette  nature.  Quelques  marchands  qûi 
porcoient  du  nitre,  s'arrêtèrent  prés 
d’une  rivière  nommée  Btlus,  qui  vient 
du  Mont  Carmel,  comme  ils  ne  trôu- 
v«ent  point  de  pierres  pour  appuyer 
leur  marmite  , ils  fc  lèrvircnt  de  quel- 
ques motes  de  ce  nitre  j l’a^on  du  feu 
;qui  mêla  le  nitre  avec  le  fable  , fit  cou- 
lor  une  matière  tranfparance,  qui  n’é- 
toit  autre  "chofe  que  du  v^fe. 

f 'On  dohnoic  à boire  aacréfcns  de 
i eau  d*ab6nthe  à ceux  qui  avoient  rem- 
porté le  prix  de  la  courfe  dans  le  Cir- 
que. Pline  s’eft  imaeiné  fur  eda  que 
1 abllnthc  étant’très'Uine,  les  Romains 
don  noient  aux  vainqueurs  cette  biniToh 
comme  une  récdmpcitfe  très  - pré  cîeufc; 
, nul  don  n’étai^c  comparable  à celui  de 
la  fanté.  Cette  penfée  eft  plus . belle 
qu’xllc  n’cft  vraie  r car  la  véritable  rai- 
fon  pourqnoi  on  préparoit  cette  liqueur 
à ceux  qui  avoient  couru  , c'eft  qn'-cflc 
eft  très-prppré 'à  appaifer  les  vcitigess 
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c^ai  n écoicnC  que  trop  ordinaires  à ceux 
qui  avoient  fait  le  tour  du  Cirque  avec 
|a  vîcciTe  qui  ctoic  requifc  pour  difpu- 
ter  Ja  viâoire. 

f Je  ne  crois  pas  qu’on  aie  jamais 
rien  fait  de  plus  flateur  à la  louange  des 
personnes  illuftres , que  les  Vers  que  M. 
de  pieubec  Secrétaire  des  Commande- 
mens  delà  Reine j fit  fur  Madame  la 
ComtelTe  dfc  la- Suze  > peinte  fut  un 
char  en  l’air  : 

Des  fuilimi  rupitur  per  înnnia  curru 
-<#»  fu»0  , eut  VallaSf  an  Venus  ipja  venité 
âirenut  inJptctMs , Juno , fi  Jiripta^  Miaervu , 
-Of  jptStes  ^los  , rhafer  atmris  irit. 

Celui  qui  a traduit  cette  Epigrauime» 
quelque  habile  qu’il  Toit  > dt  demeuré  , 
à mon  avis»  bieu  au-délToas  de  l’ori« 
ginaJ. 

Quelle  efl  eetti  uugujle  D/eJfe 

tlitns  Us  usŸs  prend  fin  rapide  cours  i 
kjt-cejmnont  Pallus,  U mere  des  amours , 
Qui  nous  injpire  une  vive  tendrejfe  r . 

. Si  vous  regardt'i^fis  uyeux  y 
C* efi  Junon  elU-mêmey  elU  efl  du  fu'tgdes 
Dieux;  ^ 

Si  vous  Ufi\  tunt  de  divins  ouvrages  y 
Heconnoifle\Minerve  avec  fis  avantages; 
M ais  fi  vous'voyex.  fes  beaux  yeux 
Ç'efl  la  mrea*amour  adorée  en  tous  lieux, 

' D d iiij. 
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II  y a dans  cccte  T radiidiort , un  je 
ne  fçai  quel  air  de  paraphraic  qui  la 
faic  ianouir.  . 

O - < 

f Chaque  Peuple  trouve  fa  langue 
belle  ^ & il  apperçoic  dans  celle  des  au- 
tres des  défauts  que  ceux  qui  la  parlent 
-n*y  voyenc  point.  On  demanda  aux 
Ambafl'adeurs  de  Siam  , ce  tju*ils  pen- ^ 
fôient  de  nôtre  Langue  ; ils  répondirent  - - 
qu'elle  leur  paroiffoit  fort  douce  & fort 
belle  , mais  que  nôtre  prononciation 
avoit  un  air  de  chant  qui  leur  paroilToit 
infupportable  j c’étoic  juftement  le  re- 
proche que  nous  aurions  fait  i la  leur. 

Car  les  Orientaux  , fur  tout  les  Chi- 
nois, ont  une  prononciation  qui  ap- 
proche fort  du  chant.  ■ 

■ La  prononciation  d’une  Langue  qni 
n'ed  pas  la  notre  eft  toujours  differente 
de  celle  des  gens  qui  la  parlent  natu- 
rellement. Un  Suillè  • un  Allemand 
cft  toujours  reconnu  pour  étranger  ;& 
quoique  pluhcurs  François,  fçaehent 
ritalien  audi-bjen  qüè  les  Habitans  de 
Rome  & de  Florence,  on  voit  fans  pei- 
ne que  cette  Langue'  leur  cft  étran^ 
gere.  M.  Ménage  faifoit  des  Vers  Ita- 
liens aulîî  bons  que  ceux  de  leurs  meil- 
leurs Poètes  j-il  n'ofa  jamais  parler  cette 
Langue  devant  les  Italiens  qui  le  ve- 
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et'de  Littérature.  . jm 
-.  noient  voir.  J’ai  toujours  penfé  que  nos 
plus  feavans Grecs  auroicnt  été  regai- 
dez  comme  des  Barbares  au  milieu  a A- 
«thénes  ; on  ne  les  auroit  prefaue  point 
entendus  : & cCsOui  me  connrme  da- 
vantage dans  ce  lentiment  j c’efl  ce 
qU’on  lit  dans  les  anciens  Grammai- 
riens , que  dans  la  j^nonciation  de  la 
■Proie  Grecque  3 il  y avoit , par  rapport 
^aux  accensj  des  circonflexions  de  voix, 
.qui  montoient  ou  defeendoient  tout 
"d’un  coup  demie  oâave  j & je 

ne  vois  pas  que  ceux  qui  prononcent 
le  mieux  le  Grec,  approchent  de  cette 
prononciation.  Tout  le  monde  fçaic 
qu’une  vendeulè  d’herbes  reconnut  à 
.1  accent  de  Théophrafte  qu’il  étoic 
^étranger. 

. . 5 Ceux  qui  paroi0bient  être  le  plus 
avant  dans  la  conhancc  du  Cardinal 
de  Richelieu,  étoient  quelquefois  les 
.moins  inftruits  de  Tes  véritables  fend* 
mens.  Le  Comte  de  Bautru  étoit  de  ce 
nombre  > & il  ne  fortit  de  Ton  erreur 
qu’a  près  la  mort  de  ce  grand  Miniftre. 
S’étant  adrelTé  à Bcrcier  Libraire  pour 
faire  imprimer  les  negotiations  de  Ton 
ambalTade  d’Efpagnc,  celui-ci  lui  con- 
seilla .de  ne  point  donner  cet  ouvrage  au 
publier  comme  M.  de  Bautru  en  voulut. 


311  Mb* rangés  D*HiSTaiKfc 

fçavoir  la  raifon  » c’eft  , lui  dit  Bertier^ 
que  moi,  quiécois,  comme  vous  Içavcz, 
en  Efpagne  eft  même  temps  que  vous^ 
j*avois  otdrc  de  traiter  avee>  le  Comte 
Duc  d'Oiivarez  tout  le  contraire  de  ce 
que  vous  aviez  négocié  avec  loi}  de  li' 
-vous  en  doutez^  je  vais  vous  montrer 
mon  inftruâioifllrecrete,  lignée  de  la 
<main  de  M.  DefnoyerS  > ëc  vous  Verrez 
.par  là  que  li  vous  étiez  Thomme  da 
Roy,  j'étois  celui  du  Cardinal.  M.  de 
Bautru  ayant  lu  cette  li#ruâ;ion , s*é< 
cria  : Ah  le  grand  fourbe  i £t  depuis 
ce  ;our*là , il  ne  dit  jamais  de  bien  de 
ce  premier  Miniftre.  < ^ 

M.  de  Bautru  a voit  de  refprit,  & 
Xzi  réparties  vivds  de  plaifantes  réjoüif^ 
foient  fouvenc  la  Cour,  fur  cout  Ih 
Keint.  On  en'a  raporté  pluliéurs  dans 
d*aocre8  Recueils  i en  voici  une  que  je 
si*ai  point  lôér  Un  jour  qu'il  avoit  mal 
écarté  au  piquet , il  dit  en  Ion  langa- 
ge Angevin  : Jt  fmU  m»  vrÀi  gt^iêjfttnlu 
Un  Abbé  de  ce  nom  qui  Ce  rencontra 
là  par  hazard , s*im.agiQant  que  M.  de 
Bautru  avoit  voulu  rinfulcer^  lui  ré- 
pondit qu’il  étoic  un  fot  de  parler  ain- 
li  3 à quoi  Bautru  $ qui  Ce  douta  que 
i*Abbe  s’appelioit  Gottffaitlt  ^ répondit 
fans  heliccr  ; c’eft  M*  l’Abbé  > 
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ce  a UC  j*ai  voulu  dire  ÿ en  Anjou  Gouî^ 
faulc  ngni6e  un  fot. 

V f Feu  M.  Perrault  9 dans  le  delTem 
d élever  les  modernes  au*dclTus  des  an- 
ciens, avoir  donné. dans  Ton  *Parallele 
une  étrange  idée  des  ouvrages  d'Ho> 
rnere  ÿ ce  n*étoit  » félon  lui«  que  des 
rapfodies,  que  des  gueux  alloient  chan- 
' ter  .de' porte  en  porte  pour  gagner  de 
l’argent  y Si.  il  du  à,ce  propos  un  paf- 
Tage  d’£iien  y raiàs  il  l’a  voit  fort  défi- 
guré. M.  Perauh  ayoit  trouvé  ce  paf- 
lage  tout  traduit  dans  le  toq^  V.  des 
jugemens  fur  les  ouvrages  des  Sça vans 
de  M.  Baillet,  qui  l’avoit  lui-méme  pris 
Apparemment  dans  quelqu’autre  re- 
cueil. M.  DeTpreaux  n’a  pas  manqué 
'de  relever  ion  adverfaire  fur  cet  inci- 
dent  ySc  comme  il  fçavoic  très«bieft 
la  Langue  Grecque»  il  a donné  dans 
fès  réflexions  critiques  fur  Longin  une 
fidèle  traduâion  du  paflage  d’Elien  > 
qui  donne  toute  une  autre  idée  des  ou- 
vrages d’Homere.  La  voici  mot  à mot  : 
lies  Poefies  d’Homere»  dit  cet  Au-«c 
leur,  courant  d’abord  en  Grece  parce 
pièces  détachées  » étoienc  chantées  «< 
chez  les  anciens  Grecs  fous  de  cer-  «< 
•taixîs  titrés  qu’ils  leur  donnoient.  L’u-« 
ne  s’appelioit  i Lt  ComJtAP proche  des 
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nF'alJfsAHX  > l'autre  'Dolon  JUrprisi 
n l'autre , la  valeur d' ^ gamemmn , &c. 
wC’cft  aiuli  à peu  près  que  fc  diftri- 
» buoit  l'Iliade.  Il  en  étoir  de  même 
V des  pa*rties  de  TOdiiréc:  l'une  s'apel- 
» loit , Le  Vo-jage  a Pjle  l l’autre  , Le 
” ^ Lacedemone  t &c.  Lycurquè 

•»  Làcedemonien  fut  le  premier  qui , ve- 
>•  nant  d'ionie , a porta  alFez  tard  ert  Grc- 
•*  ce  toutes  les  Oeuvres  complétés  d'Ho- 
» mere  ; & Piliftratwlcs  ayant  ramaf^ 

» fées  enfèmble  dans  Un  volume,  fut 
n celui  091  donna. au  public  l'Iliade 
» fOdilléc  en  l’état  que  nous  les  avons. 
C'eft  donc  à Pififtrate  , que  les  Grecs 
ont  regardé  comme  un  tyran  ^ parce 
qu’il ‘^s’étoit,  emparé  de.  la  domination, 
•d'Athenesi  que  nous  fdmmès  redeva- 
bles de  h.  • cdnfcfvation  de  ces  deux 
Poèmes.  Il  eft  vrai  qu'Euftathe  prétend 
que  ce  Prince  fut  aidé  dans  fon  tra- 
vail par  deux  fameux  Grammairiens’, 
Ariftarque  & Zénodoteî  ce  qui  fait  vbir^,  . 
ï°.  Qu  on  prit  un  grand  foin  il  revoir 
ces  deux  ouvrages  , & à coiïfrontef  les 
Manuferits  qu'on  avoitaportez  d'Ionie. 
1°.  Qiie  Piliftrate  étoit  homme  de 
Lettres,  &c  qu'il  auroit  été  capat^e  de 
les  faire  fleurir,  fi  l’ambition  dont  U 
étoit  poflede  ne  l’a  voit  lôavent  détour- 
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ET  DE  Littérature,  ji/ 
né  des  pâifibles  amufemens  du  Cabi- 
net. A'ulugelie  parle  de  la  Bibliothèque 
que  ce  grand  Homree  avoir  ramaUec 
avec  beaucoup  de  (bin>&  de  dépenfê  » 
& il  en  fait  l’tliftoirc  en  peu  de  mots. 
11  dit  queues  Perfes  ayant  porté  leurs 
armes  dans  le  fein  de  la  Grèce , & pil- 
lé Athènes  ■,  Xerxes  fit  enlever  la  Bh 
bliotheque  de  Pififtrate  ôc  la  fit  porter 
dans  fa  Capitale  > & qu'après  la  chute 
de  l'Empire  des  Perfes,  Seleucus  Nica- 
tor,  qui  la  polTedoit  alors  > la  rendit 
aux  Grecs. 

. f M.  Del{>rçaux  a bien  peint , félon 
moi , ic^  enchantemens  de  la  Poélic , 
dans  les.  Vers  fuivans  de  ion  Art  Poë- 

r « - - - 1 . c - • 

tique.  .......  ; 

, - ' ■ -V  •••  < ‘ 

La  pour  nous  enchanter  tout  ejl  tms  en  ufage^ 

Tout  ptend'u»  corps ^ une  ame  ^ un  efprtt  » U» 
‘ ‘ vt/ige:  . ' ‘ ; 

Chaque  vertU  'devient  une  divinité , 

Minerve  efl  U prudence  ^ é'  f^ehuj  la  beauté.  ; 
Çe  n’efi  plus  la  vapeur  qui  produit  le  tonnerre , . 
C*e{l  Jupiter  armé  pour  effrater  la  te&e. 

Un  orage  ferribU'  auStyeux  des  'Matelots , 

C'eji  Neptune  en  courroux,  qui  gourmande  les 

_•  • fiotS.i  l'-'  X , 

Lcho  n^efi  plus  unfen  qui  dans  l\qir  retentijft^< 
Ve/l  une,  NJmphe  en  pleur  qui  Je  plaint  de 
Narcip.  ‘ r 

: . : I' ■:  -• 
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Me'lakges  »'Histoi1(b 
f La  plupart  des, Arts  & des  Scien- 
ces fleurifloient  en  Afic  Sc  en  EgypteV 
pluHeurs  fiecles  avant  que  d'avoir  pé- 
nétré dans  la  Grcce- & dans  Tltalie. 
Nous  (çavons  par  les  Hidoriens  que  les 
premiers  Habitans  de  la  Grc#e  vivoient 
dans  une  ignorance  & dans  "'une  grof- 
Êcrecé  étonnante  ; fans  Arts,'  fans  Coû-: 
tûmes,  iansL,oix.  Cependant  à lencea- 
dre  les  Auteurs  de  cette  Nation , c'eft 
dans  leur  Pais  gu'avoient  été  inventé 
prefque  tous  les  Arts  > mais  ils  ne.  dc- 
oitent  là-delTus  que  des  Fables*  Au  lieu 
des  premiers  Patriarches  qui  ont  cultivé 
kl  terre  4 Hs  ne  remontent  qu^à  Gères 
& à Trîptoleme.  Pan ftlon  eux  à au 
lieu  d’Abel , étoit  le  premier  qui  à voit 
mené  la  vie  Paftorale.  Appollon  étoit 
l'inventeur  de  la  Mufique , que  TEcri- 
turé  Sainte  attribue  à Jubal.  Au  lieu  de 
Tubal'CaÏB  » qui  fut  le  premier*  qui 
apfit  à forger  le  fer,  & à travailler  les 
aaétaux,^ils  nous  renvoyentà  leur  Vul- 
cain.  Bacchus  étoit  chez  eux  le  Dieu 
de  la  Vigne  que  Noc  avoit  cultivée. 
Pline,  dans  fon  premier  Livre»  a fait 
une  énumération  ' des  Inventeurs  des 
Arts  6c  des  Sciences,  qui  étoit  fans  dou- 
te félon  la  tradition  de  ' fbn  temps  , 
mais  qui  dans  le  fond  n'cft  qu'un  tidu 
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de  Fables.  Bacchus  ^ dit^il , a été  le 
premier  qui  a apris  à vendre  ôc  à ache»  ' 
ter  > ç'cil  lui  aulîi  qui  a inventé  rufage* 
du  Diadème,  ôc  les  Triomphes.  Gères 
4 apris  à lèmer  du  bled , à le  moudre, 
àen  faire  du  pain  pour  fenourir,  au 
lieu  des  glands  donc  on  mangeoit  au» 
paravant.  Elle  a 'été  la  première  à éta^ 
blir  des  Loixj  félon  d’autre*  c’eft  Rha- 
damanebe.  Cadmus  porta  dans  la 
Crcce  les  Lettres  donc  l’ulage  avolt 
été  établi  en  Egypte  par  Mercure.  Pa- 
l^édc*  pendant  le  Siege  de  Troie , en 
^a|ow ta  quatre  à l’ancien  Alphabet , ôS 
Simonide  quatre  autres  j car  Cadmus 
n’en  avoit  aportç  que  feiac.  Eurialc  Ô( 
fon  frère  Hiperbius  furent  les  premiers 
qui  inventèrent  la  brique  ôc  qui  bâti- 
rent des  maifons  à.  Athènes  „ au  lieu 
des  cavernes  où  l’on  habitoit.  Dokius 
ayant  conûdcrédçs  nids  d 'Hirondelles, 
avoit  eu  1 induBiie , loog^cemps  aupa- 
ravant., de  faire  des  maifons.  avec  df 
la  bou,ë.  Cynira  fils  d'Agriopa  trouva 
lulagedcla  tuile  , des  tenailles,  d* 
marteau. , du  lévier  Ôc  de  l’enclume» 
Danaüs  arrivant  dans  laQreçc,  y creuéa 
le  premier  puits.  Cadmus  y découvriç 
les  carrières*  Thrafon  fut  le  premier  qui 
bâtit  des  muraillc5.*Lcs  Cyclppcs  apri.- 
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rc  à conftruirc  des  cours.  Les  Lidiens  * à 
teindre  la  laine;  Clofter,  à fe  fervir  dè 
fu(èaux  pour  filer  ; fa  mcrc  Aracnce, 
Tufage  du  lin.  Nicks  de  Mcgare , le  fou- 
lon. Chiron , les  remedes  tirez  des  plan- 
tesv  Lyd us , l’art  de  jetterlc  cuivre  en 
fonte  > & les  Calibes  aprirent  à letra- 
railler.  ' Les  Daûiles  Idéens  trouvèrent 
l’iifage  du  fer.  Æaqae*  ou,  félon  d’au- 
tres , Eriélhoniüs,  celui  de 'l’argent 
Cadraus  , celuide  l*or  ; Midacrite,  ou 
plûtôt,  en  corrigeant  ce  mot  avec  le 
Perc  Hardoüin,  MydasdePhrigie,  celui 
du  plomb.  Corebe , l’art  de  faire  des 
vafès  de  terre.’  Dedale , la  plupart  des 
inftrumens  propres  à travailler  les  mé- 
taux*. Théodore  de  Samos,  la  réglé,  le 
tour»  &c.  Phidon  d’Argos , ou  , (clou 
d’autres , Palamede,  les  mefures  St  les 
poids.  Pyrodes  fils  de  Cilix  fut  le  pre- 
mier 'qui  fçut  tirer  lé  (èu  des  cailloux  ; 
èc  Promethée  aprit  à le  conferver  dans 
le  tuïau  de  la  plante  nommée  Fertile, 
Les  Phrigiens  inventèrent  le  chariot  \ 
quatre  roues.  Les  Carthaginois  établi- 
rent l’ulàge  du  Commerce.  Eumolpc 
erffèigna  l’art  de  cultiver  les  arbres  Sc 
les  vignes.  Staphilus  fils  de  Silène  aprit 
à mêler  l’eau  avec  le  vin.  Ariftécd’A- 
thenes  inventa  l’ulâge  de  l’huile  & du 
^ ' miel. 
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ttiîcl,  Buiigcs  du  mêmcPaïsj  ouTrip- 
tolemc  ,‘cri(cigncrent  à labourer  la  terre 
a^vec  des  ' bœufs  attelez.  Lcs'  JLaccdc*- 
lihonicns furent  les  premiers'  qui  éta». 
blirent  la  fervitude.  L*Areopage  pro- 
nonça le  premier  A rre fl:  de  mort.  Prœ- 
tus  6c  Acrife  inventèrent' les  premiers 
boucliers. Midias  dcMcflene,Ies  cuira  I- 
> fes'.  Les  Lacedemonius , le  eafque  . Té- 
pce  & les  fléchés.  LesCariens,  les  plu- 
mes  ou  aigrettes  qu’on  mettoit-fur  les 
'eafques  j & cette  forte  de  bottes  qii'oii 
'nommait  oereai,  Les  Scyttes,  Tare.  Les 
Etolicns  , les  laneesv  î iEcolos  fils  de  ^ 
Mars , le  /a1relot?.''!Lés  Syriens  , la  Ca- 
tapulte» Les  Phéniciens  » la  balifle  & k 
fronde.  Pifarus'Ic  TirrenicRsla  trom- 
pette d’^airiur  Art-emone  deClazomene,, 
fa  machine  de  guerre  qu’on  nommoit 
-la  tortue.  Epeus  > pendant  le  Siege  de 
•Troie,'  le*  bellier  dont  on  batto^  les- 
•murailfA.  ^Belleropho»  aprit  aux  hom- 
mes'à-monter  fur  des  chevaux.  Pelc- 
troniuSÿ  îles  harnacher.  Les. Centau- 
res, aprirent  les' Combats  de  Cavalç- 
’iie.  Les  Phrigiens  î furent  les- premiers 

- qui  actelereht  deux  cbevauxî  up  Cha x/ÿ 

Heriâionius  Tçutr’y-^en  actelct  qua- 
tre. L’ordre  des  ^tailles le  fignal  du. 

- corAbac  Sc  -les  katinelles  font  dea> 
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inventions  de  Palamcdc  & <lc  Sinon.- 
Lycaon  ftc  la  première  trêve»  & The- 
fée  le  premier  traité  de  paix.  'Çarius> 
^ui  a donné  Ton  non»  aax  Cariens,-. 
enfeigna  l’art  des  augures  par  les  oi- 
ièaux  J & Orphée  par  rinfpcékion  de 
toutes  fortes  d’animaux.  On  attribue 
à DelpHus  les  aru  fpices  r eeux  qui 
laifoient  par  le  feu  à Amphiaraos  ^ & 
par  le  vol  des  oileaux  à Tirelias.  L'in- 
terpretation  des  fonges  Ôc  des  prodiges»  à 
Amphié^ion.  L*Aftrologie  à Atlas.  La 
fphere  à Anaxii&an4re  de  Milet»  La 
connoilfance  des  vençs ,»  à.EoIc  ôls 
d'Hellen;  iJa  Maâquft>à  Aorphion.  La 
lute  de  royaux»  à Pan  fils  de  Mercu- 
re. Une  autre  furte  de  fiuce»à  My- 
das  le  Phrigtea  : & ufic  croifiéme»  à 
Ma  rfyas.  Le  Mode  Lydien  » à AmpKion» 
Le  Dof leii»  k T Itamiras  > k Phrigien , à 
Ma'rfyas.-  La  guitarre»  à Orphée  ou  à 
Lfnus  : celle > qui  avok  lèpe  «ordes»  ^ 
Terpandre  » celle  qui  en  avott  huit» 
à Simonide  > de  celle  qui  en  a voit  neuf» 

^ Thicnothée.  Le  ccuicert  de  la  voix 
avec  cet  ' inftrunaent  » i Aidalus*  La 
danfe  de  guerre»  aux  Curetes.  La  pyr- 
ïiqùe,  à Pyrrtts:  Les^Vers  Hcroitques^.à  ■ 
l’oracle'dc  Delphes.  On  ignore  rori- 
grnç  dest  Poèmes  ».  mais  en.  «roii^.qiac 


ET  DE  Ll  TT  IR  ATÜK  H.  Jjl 
Phtfrecidc  aprit  le  premier  à écrire  en 
Profe  ; aparamment  qu’on  n^écrivoit 
avant  lui qu’ciii  Vers.  EtCadmus  de  Mi- 
let , à compofer  des  Hiftoires.  On  donne 
à'  Lycaon  rinvention  des  jeux  gym- 
niques f les  funèbres  à Acalle  & à The> 
fée'>  les  olympiques*  à Hercule  j le 
jeu  de  la  paume , à.Pkhus.  La  pein<> 
turc,  à Lydusj  à Euchir*  & à Foli- 
gnoce.  Danaüs  fut  le  premier  qui  arri- 
va en  Grèce  avec  une  galere.  Ja.lon  Ce  - 
fervit  le  premier  dW  vaiffeau  long* 
Damafte  y des  Bïftmts  * Aminocles  > des 
Tùrtmts  \ les  Carthaginois*  des  ga- 
lères à quatre  rangs  de  rameurs  > celles 
de  cinq  rangs  font  attribuées  aux  Sa- 
laminiens  j celles  de  Ex*  aux  Siraeufiens» 

& celles  qui  en  avoient  juLqu’à  dix  > 
è Alexandre  i celles  de  douze*  à Pto- 
Icmée  Soter  i celles  de  quinze  , à De-, 
metrius  ÿ celles  de  trente,  à Ptolemée 
Philadelphe>ce^s  de  quarante*  à Pto- 
kméc  Philopator.  Ce  furent  les  Phéni- 
ciens qui  obfcrvereivt  leâ  premiers  les 
Aftres,  dans  la  navigation.  Les  Copcs> 
peuple  de  ‘Beoùe  *,  inventèrent  Tufage 
^csTanies  î Icare , celui  des  voiles  » Dæ- 
Aale  » le  mât  de  Tantene*  LesSaraiens, 
ou  Tel  on  ' d*autres  , Pericles*  Erent  les 
piecniers  vaÜlcattx  oit  Pon  pouvok  cm- 
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barq[ilér  des  chevaux.  Les  Samiens  a‘J>ri* 
rêne  à faire  des  poiKS-aux-  navires,  afin 
quon  y put  coiwbatre  ilçar  auparavant 
on  ne  rangeok  les  troupes  que  fur  la 
proue  de  mr  la  poupe.  Pifæus  inventa 
les  éprons  des  vaiffeaux  j Eupalamusv 
Tancre,  à laquelle  Anacharfis  donna 
la  forme  des  deux  pointes  > Ptricles , le 
harpon  } Tiphis  les  (buciensdu  gour 
vernail.  Enfin  , Minos  hit  le  premier 
qui  eut  une  flotte.  Hiperbius  fils  de 
^lars  tua  le  premier  animal  Pro‘~ 
mechée  le  prenvier  bœuf.^  C*cft  ainfi 
■que  Pline  parle  des-  premiers  invciv 
teurs  : fiez-vous  après  cela  aux^  Grecs 
'&  aux  Romains  fur  les  origines  a ncicn' 

«CS. 

f Toute  P Europe  a admiré  avec 
Taifon  , la  conduite  du'Roy  de  Pologne,, 
'■qui  fit  lever  le  fiege  de  Vienne  en  r6  8*5-. 
Pour  moi , je  trou  ve  quelque  chofe  d'en- 
core plus  héroïque  ds^s  la  réponfe  que  ’ 
'iui  fit  la  Reine  lorfqu  u partoit  de  Var- 
"iovic  pour  cette  expédition.  Cette  Prii> 
'ccfïc  plcufoic  en  cmbrali&nt  le  Roy  }>& 

■ comme  U lui-  demanda  quel  étoit  le  fi*- 
■jet  de  fès-larmes  , puifqu'il  allait  don- 
ner la  tranquillité' à- toute  f Europe  al- 
la nnée  r je  pleure  , dit  la  Reine , en  lui 
montrant  le  jeune  Prince- fbn-  fils  > de 
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-ce  que  cet  enfant  n’cft  pas  en  état  de 
vous  accompagner.  Il  y a bien  de  la 
grandeur  aufli  dans  ce  que  dit  le  mê- 
me Roy  de  Pologne  au  Nonce  : Jüdan- 
dit-il , au  Pape  que  vous  mavex^ 
vîi  à ckevalt  & Fienne  eji  feco»-. 
*•  rue. 

f II  faut  avoir  lû  nos  anciennes» 
Chroniques  y pour  voir  à quel  point 
d’extravagance  on  étoit  venu  dans  le 
_ temps  des  TouTiiois  , des  Combats  à ou- 
trance & des  Duels.  Voir  une  troupe 
de  Gentilshommes  partir  d’un  Royauî- 
me  pour  aller  dans  un  autr#,  publier 
que  les  Dames  qu’ils  fervoient  cioicnt 
les  plus  belles»  & entreprendre  pour-cc 
ridicule  défi  de  fê  battre  contre  tous» 
ceux  qui  Ce  prefentoient  y voir  les  Em.-'' 
pereurs  & les  Rois  devenir  les  • j.uges  de 
CCS  fortes  de  Combats  , ôc  tout  le  Peu- 
ple (Uune  ville  s’aflcmblcr  pour  eu  çtnr 
les  témoins  » c’eft  ce  qu'on  auroit  de  SP 
peine  à croire  > fi  l'Hifîoire  du  treue 
quatorzième  fiecles-  n’étoit  remplie  de 
CCS  forces  d’évenemens. 

, f M.- de  l’Aunoy  dit  dans  une  dç 
les  Lettres  c qu’il  avoit  remarqué  à 
Laon  » dans  une  Chapelle  de  l’EgLfe  de 
laint  Vincent»^  une  Magdelaine  peinte 
dans  une  ohaire  qui  «prêche  au  peuple 
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de  Mar/èillc.  Vmeent  de  Beauvais  écri- 
voit  il  y a ertvffon  '4yo  ans>  que  h 
icfvante  de  fainte  Marthe/ nommée 
Marcelle,  avoir  compofé  en  Hcbreula 
vie  de  fa  Maicrclfe  & de  fainte  Magdc- 
• kine,  de  que  eewe  ftllc  avoif  été  prê- 
cher l’Evangile  dans  l’Efclavonie. 

f M.  de  Fontenclle,  dans  fes  En- 
tretiens fur  la  plufahté  des  Morxies  , 
rapporte  une  partie  des  folies  que  les 
hommes  ont  imaginées  fur  le  fu)etdes 
Edipfes.  Dans  toutes  les  Indes  Orienta- 
les,'on  croit  que  quandlc  foleil  & la  lune 
s’éclipfcnt  , c*cft  qp’un  certain  démon 
qui  a 'les  griffes  fort  noires,  les  étend 
fur  ces  aftres  donc  il  veut  fe  failir',  & 
'on  voit  pendant  ce  temps-là  les  rivières 
couvertes  de  têtes  d’indiens,  qui  Cs 
font  mis  dans  l’eau  )ufqu*au  coô,  par- 
ce que  c’eft  iMie  Situation  fort  dévote', 
^lon  eux,  .&  très- propre  à obte»ir  du 
^R)kil  de  de  la  lune  qu  ils  le  défendent 
bien  contre  ce  démon.  En  Amérique, 
en  étoit  perfuadé  que  le  foleil  de  la  lune 
étoient  fâchez  quand  'ils  s*éclipfoient^ 
de  Dicii  fçait'  ce  qu'on  ne  faifoit  pas 
pour  fe  raccommoder  ai^ec  eux.  Les 
Grecs  mêmes  qui  écoient  fi  raânez.,  ont 
cru  long-temps  que  la  lune  étoit  enfos- 
edée,  6c  qoe  magickiine»  la 
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foicnc  dcfccndre  du  ciel , pour  jeuer 
furies  herbes  une  certaine  écume  mal- 
faifance  ; & il  n'y  a pas  bien  long- temps 
encore  qu'en  France,  plufîears  perfon- 
nes  fe  tinrent  renfermées  pendant  une 
écliplè  de  foleif.  La  Marquiie  qui  s’en- 
tretient avec  l’Auteur^  » dit  que  tout 
cela  eft  trop  honteux  pour  les  hdm-  m 
mes,  & qu’jl  devroit  y avoir  un  Ar-.» 
jct  du  genre  humain,  qui  défendit  « 
qu’on  parlât  jamais  d'éclipiè>de  peur  ** 
que  Ton  ne  conferve  la  mémoire  des  •• 
ibttifes  qui  out.étéjfaites  ou  dites  fur  •• 
ce  chapitre  là.  Il  faudroit  donc,  re- «« 
pUque  mgeniettfement  M.  de  Foute- 
nelle,  que  le  même. Arrêt  abolk  la 
mémoire  de  toutes  choies  , &.défen-  •• 
dît  qu'on  parlât  jamais  de  fienvcar 
)e  ne  fçaehe  rien  au  monde  qui  ne  « 
,foit  le, monument  de  quelque  irbctiiè  •• 
des  homnaes.  (c 

f Le  Poète  .Antimachus  de  Colo- 
phon  étoit  â prolixe^  qu'ayant  entre- 
pris d'écrire  la  Guerre  de  Thébes,  il 
avoitdéja  çompofé  vingt-quatre  livres 
^e  fon  Poème  > ^ l'armée  n'a  voit  pas 
encore  formé  le  Irege  de  Cette  ville. 

f 11  y S bien  de  la  Philofophie  -dans 
ce  que  dit  Platon  au;fujet.du  Juxe  des 
habiunsd'Agrigçntc  en  Sicile*  Ctsien» 
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là,»  diî“H»  batijfent  comme  s* ils  ne  dé- 
voient jamais  monrir  ; & ils  mangent 
Comme  s*  U s devait  nt  ménrfirà  chatjm 
infiane.  Ce  que  dit  Diogène  à Demof^ 
théue,  cft  encore  d*un\grand  icns.  Ce 
' -Philofopbe  Cynique  étant  dans  un  ca- 
baret y vit  patïèr  ce  famrcux  Curateur  > 

& l’invita  de  venir  dîner  aveciuij  de 
voyant  qu’il  ne  pouvoir  point  l’y  enga- 
ger ; VOUS"  croiriez  , dit -il  > vous  def- 
noijorcr  en  entrant  dans  ce  cabaret,  & 
vôtre  maître -y  vient  tous  les  jours’.  Il 
'Voulait  lur  faire  entendre  par  là’  que  le 
peuple  d-’Achenes  , qu’il  attiroit  en  ft 
grande  foule  à fe»  harangues,  ne  lailFott 
' pas  de  remplir  tous  les  jours  les  caba- 
rets de  la  ville.  Ce  que  Socrate  répon- 
, dit  à l’occalion  des  prefens  magnifiques 
que  lui  avoir  envoyez  Alcibiade  , ell  en- 
core plus  grandr  Comme  quelqu’un  lui 
diloit , qu'il  n’y  avoir  rien  de  plus 
hèurcur  que  de  pouvoir  polTeder  cc 
qu’on  fouhaitoit.  Il  efl  encart  f'ius^  heu- 
■ renx  $ dit-il , de  ne  rien  fonhaiter  î & 
fur  cela  il  renvoyades  prefens^ 

: Les  anciens  n'avoienr- pas'd'*ancz 

bons  'mémoires  pour  dater* toujours  les 
évenemens  pat  Ics-antiées  où  Us'écoient 
arrivez  , ils  fe  corit'eutoient  de  hiS!  mar- 
qpier*  ^r- générations.,  RoîhHlns  » 

exemple  y 
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exemple,  vivait  ^mn7;j  gén(\atiapj  Af,r'et 
oÆnée.SardaMpale  vivait  dans  U tren^ 
tieme  vénération  defms  U commence-^ 
ment  de  l Empire  des  ^Jfyriens  y &c, 
Les  Criciques^.ont  éce  allez  cm  barra llèi 
à fixer  ce  qu  on  entendoie  par  le  mot 
de  générations.  Selon,! ‘opinion  ja  p/uj 
' commune  , ce  terme  renfermoit  l’d'pacc 

- de  trente-trois  ans,  en  Ibrte  que  trois 
'générations  faifoient  cent  ans.  Seloij 

- d autres.  Autcun  c etoit  ,yingt-cinq 
^ns  i .félon  d'autres  cinquante,  M.  Bel- 

* langer  poâcur  ,de  Sorbonc  qui  nous 
, a donné  une  tradudion  de  Denys  d’Ha- 
ficarnaire  , fait  voir  évidemment  dans 
p]u/Icnrsde,fps  Remarques,,  qu'aucun, 
M CCS  fyftcmes  ne  peut  convenir. à l’Au- 
teuf  des  Antiquittz  Romaines  i Ôc  que 
fi  on  prenoit  quelque  nombre  d’an nWs 

détermine,,  quel  qu'il  fût,  pour  expli- 

3 uer  ççt  Hi.ftoricn  dans  les. endroits:  ou  ' 

.dafiç  par  générations.,  on  le  trouve'-.  - 
fçic  à,  tqu^>propos  en.  comradiéèion! 
avec  luiTméme  j ainfi  il  prétend  que. par 
çc  mot  Denys  d’f-hlicarnafiè  entend  les 
iucceflipns  des  Princes  dans  uneMonar-. 
çhie,pu dans  tpute  ^utre  lortedeGou ver-  ' 
nemeut.i,&  U faut  avçüer  qu'il  appuyé 
£bn  opinion  ,de  tant  de  faîlons  »,  qu'on 
Q6;peut  plus,  nier, -qu'a U .moins.,danf  ^ 

- ^ lame  III*  JF  f ^ 
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rAutêwf  qu'il  traduit  »- il  ne  faille  ainfi 
enteiïdrc  Ic^  mot  de  génératiorrs.-^  - On 
^e»t  confiilter  là  Préface  & les  Notes; 
aux  io';ÿ.  209.  &c.  da 

Tome  I.  ‘ - . 

w ç II  eft  dommage  que  la  Noblefle 
Frànçoifa»  qui  eft  fi  brave  &*fî  coura- 
geufe  , ait  établi  la  barbare  coutume  dei 
combats  fmguliers  ; mais  ce  qu'on  he  ’ 
fçauroit  fupporterveft  de  voir  dans  nçià 
Hiftôrieiis,  que  les  Rois  cuxrfn'cmcs 
ayent  fouvent  été  les  témoins  ôc  |és  ju- 
ges  de  CCS  fortes  de  combats.  L'auto* 

' rité  qui  jes'foufFrôit  & la  magnificencs 
' qui  les  accornpagnoif'i  les' a y oient  a a- 
' trefois  rendus  fi  communs  , ’qo^il  ‘àirfH 
'voit  peu  de  quereltes  qiii  le  décidafièiit^ 
par  Une'  autre  voie  , 6c  il  n'eft  pas  éton- 
nant qu’a  près  cela  on.  ait  eù  toutes  les 
. peines  du  monde  à en  arrêter  le  cours. 
Qtt'ôn  fe  foiC' battu  poor-ré{5arer -une 
offenfe , c'eft  une  fukcJ  oatureHc  dut 
fjyftêmcdu  faux'pbiht  d’Kon»eUi q%e- Icsf 
* hommes  çnt  établi  » mais  qu’on  ait  per-- 
mis  les  duels  pour  découvrir  la  vcn(é 
on  la  faufleté  d’une  aceufation  ^ c'eft 
n ne  extravagance  <jù  oh  a-de  la  peine  à 
. ^nceyeir.  Voici  cependant  de  quelle 
forte  on  pratiqUpit  une  fi -bizarre-  cou- 
tume. ^•L'accaiaccttr=étok  obligé  de  pa«’ 
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Tohre  lui-mcme  dans  le  champ  de  ba- 
taille qui  étoit  aüigné  par  le  juge,  & , 
î*on  permettoit  à l’aceufé  de  prefencet 
Un  champion*  fi  c’écoit  une  femme  oU 
un  homme  hors  d’état  de  fe  défendre  ; 
& ce  champion  alloic  de  fang  froid  fe 
couper  la  gorge  avec  un  homme  qui  ne 
- Tavoic^oint  offenfé.  Les  gens  les  plus 
graves,  & quelquefois  les  Rois  eux- 
mémés,  alloient  fur  le  champ  de  ba- 
taille pour  en  être  les  juges  j & les  Ec-. 
^ clefiaftiques  à qui  tous  les  Canons  défen- 
,doient  de  paroîcre  à^cçs  funefte's  fpecfla- 
cles,  y apportoient  avec  beaucoup  de  fo- 
Icmnîté  IcsReliques  les  plus  refpcdablcs; 

' fur'lefquels  ils  faifoienc  jurer-  chacun 
des  combatans,  qu’il  croyoîc  fa  caufe 
jufte,  & qu’il  ne  fe  ferviroit  ni  d'armes 
cachées  ou  défendues  * ni  de  forcilege  , 
pour  vaincre  fon  ennemi.  Sigeberc  ra- 
conte ï ce  fujet , que  s’étant  prefenté 
une  queftion  devant  l’Empereur  Othon 
premier  du  nom  pour  içavoir  fi  en 
ligne  dire<51:e  la  repréfentation  auroit 
I lieu  ; Sc  les  Doékeurs  (è  trouvant  em- 
I barrafiez  , la  caufe  fut  décidée  par  le 
f jugement  des  armes  , & celui  qui  écoic 
^ pour^raffirmative  étant  demeuré  vain- 
I,,  qaeiir  les  neveux  fuccedérent  avec 
L ' leurs  oncles  & leurs  tantes , a in  fi  qù’cuf 

Ff  ij 
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fenc  fait  leurs  perçs  ic  leurs  meres,  s*i^ 
eudenc  ctéen  vie.  Ainû  la  meilleure  E« 

..  pée  ou  la  plus  heureufe  établie  un  paioc 
' de  Droit  qui  régla  ces  fortes,  de  fticcef*  • 
/ions.  ■ 

, L'on,  voit  encore  une  preuve  authen- 
tique & bien  {iiigulicre  de  ce  ridiculç 
ultige,  peinte  fur  la  chemincc.de  la 
grani'Salle  du  Château  de  Mof tarais» 
Un  Chevalier  foupçonné ^d’avoir  tué 
en  trahifon  un  autre  Chevalier  Ibn  en- 
nemi, parut  devant  le  Juge,  armé  dç 
toutes  pièces,  & il  jetta  fon  gant  par 
forme  de  déh  pour  fe  battre  en  champ 
clos  > conbe  celui  qui  le  ramalleroitj 
' perfonne  nc,s*étant  prefenté,  & le  ganc 
ayant  été  relevé  par  Ic"^  chien  du  défunt  ' 
qui  le  porta  au  Juge,  il  fut  ordonné 
que' le  Chevalier  le  bittroic  contre  cet 
animal  J 'on  lui  ôta  fes  armes  défenli- 
ves  J parce  que  le  chicn.n’avoit  que  les 
dents  & fes  griffes-:  le  chien  le  com-. 
bâtit > lui  fauta  à la  gorge,  le  renvcrla  , 
^robligea  davoUér  fon  crime  en  pte- 
fence  du  Juge  & des  fpcéfateurs.  ^ , 
Quant  à ce  qui  regarde  les  Reliques, 
apportées  par  les  Eccleiiaftiqncs,  U reftç 
jcncore  dans  le  Parlement  de  Bordeaux 
des  veûiges  de  cet  ufagci  lorfquM  s’agic 
d’une  affaire' dont  la  demande  va  jaf-i 
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ques.à  deux  cens  livres  & au-dclTiis. 
](.e,deroaudcur  deftituc  de  preuves  , s’ei> 
reroec  au  {erment  de  fa  partie.;  fur  cela, 
en  le  conduit  à la  Paroilfe , où  le  Curé  . 
• ayant  expofé  le  Très-Saint  Sacrement  ». 
jSc  le -Juge  s’étant  lavé  les  mains  de  la 
même  maniéré  <^ue,  le  Prêtre  les  lave 
pendant  le  Sacrifice  de  la  Melfe,  il  fe 
place  au. milieu  de  l’Autel , & dit  à ce* 

_ lui  qqi  doit  jurer  : En.prefenct  du  Tres‘ . 
Saint  SacrePHnt  » fur  les  faints  E van-  ^ 
gilet  &>  par  la  part  ^ue  vons.prétendex^ 
€»  ParadiS  itne  promettex^vous  de  dire  . 
. laiverité-  Enfuite  on  le  «conduit  dans 
ia  Sacriftic , où.l’on  enregiftre  fon  1er- 
xnent.  : - • 

. , : f Croifoit-pn.quc  les  hommes  ayent 
été  alTez  âmbeçiles  ou  allez  crédules 
. pour  ajoûter  foi  ù une  infinité  de  fuper-  > 
ftitions  également  frivoles  & ridicules  , 
lî, ce. fait)  n’étoit  attefté  par  tous  les 
' Hiftorienst  Rompre  une  alTcmblée  au  ffi 
grave  quçl’étoit  le  Sénat  Romain  , par- 
ce qu’on. avpit  entendu  le  cri  d’une  fou- 
ris  J interrompre  un  voyage  lorfqu’oa 
rencontroic  en  fon  chemin  , ou  un  cor-, 

^ beau 'ou  un  lièvre,"  ou  quelque  autre 
...objet  finiftre;  rentrer  dans  fa  maifon 
quelque  affaire  qu’on  qût  , parce  qu’or» 
Â'étoit  heurté  le  pied  contre  le  feUil  de 
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la  porte  j refufer  de  donner  une  bacai}tf>‘ 
^uel^uc  avintagenfc  qa'ellc  pût  être 
parce  que  des  poulets  nitoknt  .pas  d'Ha* 
meur  de  manger  au  moment  qu'onT  lenP 
préièntoic  du  grain  i obicrver  b un  éclair  ' 
partoit  de.la  gauche  ou.de  la  droite  ». 
prendre  pour  la  décihon  d’unc  affaire  le- 
xicufe  un  VcrsdcMufée?,  d'Homere  ou 
de  Virgile  , ou  ce  qui  ell  encore  plus  té- 
méraire., le  premier  Verfee  de  rÊcriture  * 
Sainte  , qui  fe  reneontroit  à l’ouverture 
de  ce  Livre  fncré  } chercher  fa  deftinée 
pu  celle  de  l’Etat  dans  les  enttailles  des 
animaux  ; eneerrer«n  phantôme  fous  le 
nom  de  Carême- frenAnt , pour  pouvoir 
jeûner  plus  facilement  pendant  le  Ca- 
rême y faire  fortir  par  la  fenêtre  un  enEtnç  * 
mort-né  plûtôt  qtie  par -la  porte  , dé 
peur  que  les  autres  enfans  ne  Yinffenc  au 
monde  dans  le'  même ‘état  ; empêcher 
qu’un  berger  n’dllumic  fa  lampe de 
peur  que  les  agneaux  hc  fülîent  tout 
noirs.}  jetter  toute  l’eau  qui  fe  trouvé 
dans  une  maifon  , quand  le  maître  efll 
mort , parce  qiie^  fon  ame  venant  à s’y 
boi^ncr  , ort  boiroit  fes  péchez  } 'croire 
qu  un  malade  ne  fçuiroit  mourirquand 
mn  lit  eil  garni  de  plumes  de  perdrix  f 
prétendre  deviner  l’avenir  par  rinfpcc-^ 
|ton  des  lignes  qui  pacoiffent  iur  le'vir  * 
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fflge  oa^dans  les  mains  > • vonloir  rccon- 
nolcre.un.yokux , ou  trouver  une  chofo 
perdue,  avec:  une  baguette , un  fac  , unf 
tamis  ou  uo  anaeau  > enfin  , ’car  oiE 
ne  fiuiroic  point  fi  on  vouioic  recüeillif 
tibutes  les. extravagances  des  hommes»^ 
croire  qu^une  éguiligqui  a fervi  à enfe<* 
Téfirmn  mort  > mife  fous,  la  table  » 
pdehe  les  convives  de  manger  ; couceB 
ces  fiipcffiicions  , dis*  je,  pratiquées  par 
lesPayens  & par  les  Chrétiens  mêmes  y- 
{pat  fi  ira  pertinentes  , & il  faut  »fi  peu 
de  refiexÎQii  pour  en  voir  le’ridicuJe-,  -que' 
ÿe  ne  trouve  rien  dedi  humiliant  pour  les 
hommes  , .que.de  -leur  dire  quu  a fallu 
pour  Les  détruire , l'autorité'.des  Peres  de 
VEglife.i  les  décifions  menaçantes  des 
Caiuiïbe^  & les  foudres  desjConciles.-  - 
ü • f ^Ne.  vouloir  pas  crenre  qu'ilpeut  y 
avoir  des  forciers  de  des  magiciens,  c'efl 
vue  erreuc  condamnée  par  des  exemples 
autentiqu es  tirez  de  rEcritureSainte,par 
lesCanonsdesGonciles  £c  par  la  prafique 
dei-Eglilê  » croire  que  tous  ceux  qui  paA 
icn£  pouc  iforciers  le-ront-en  effet  i.  lors 
même  que  d’auguftes Tribunaux  les  pu- 
nifTent  pour  ce  fiijec  , c'eft  une  foi- 
blefTe  qui  n*a  poux  principe  que  la  crainte 
£c  Tignorance:  mais  employer  pour  fe 
garanttDdes  rprcileges , les  remedes  que 
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^^44  ~ . Me’laÀgbs-d'Hxstoirib 
quelques  perlonnes  ruperftiiieulès  met* 
kcnc  eu  ufage  dans  cccce  occafion-,  c’eft 
MDcexcriiviigaoce  égaieqnencirapie&  fi* 
4icule.,Qiii  pourruic  s’imaginer  ^qu'on^ 
ait  cru  » que- patin  iè  mettre  à couvert: 
des  mauvais  deireins  d’un  homme  qu’on  > 
ibupçonnoic’d’êcre  ^rcier  ,-il  falioit  ai- 
der cüeiliir  de  grand  matin  une  certaine 
'plantent  &teiaàqeun^>  fans  avoir  lavé, 
iês  mains  y (ans  avoir  prié- Dieu»  Tans 
4voirparlé  à perfonne  > de  faus  avoir  (à-i 
luéjceuxqu’ojv  rencontroic  en  chernin  y 
qu’il  rutüc^mème  quelquefois  pour  s’en 
garantir  de  cracher  <fur  le  (ouIier.>du 
< pied  droit  avant  que  de  l'avoir  chaulTé  •> 
«ude  iè  rervlr  de  fa  (àiivêpour  quelque 
ijjttre  jifaTC  au(fi  cHitnerique*  ou*que1â 
téçe  d'un  loap;  attaché  à la  petrte  ’de 
tnaiiôn  :ruifît  :pour  cela  » comme  Pline  , 
nousj’.apprend  : v’enejic'tù  rojtrum  lufi 
fefi^ere  inve^eratHm  atunt  » ob  idfM 
llaru^  partis  p/ét $ ou;  employer 
du  (bufre.&.rd'autres  iugrediens  pour 
ChalVeriesrnarelîces  de. la  maniéré  que 
^ibulié.le  décrit  dans.^Jine  de  (es  Elé- 
gies* ' 

Il  lé  ego  eum  trîjli  tnorhe  iefejia  juceres , 

- Te  dicer  votit  aripuijfi  mets  \ ' 

-r  ‘ Jffeque  tereireumUijtruvi  fiitf  lettre  furo 
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OU  cracher  dans  fon  fein  pour  n’ctre  pas 
-fujecauxenchantemcns,  a in  fi' que  cela 
ie  praiiqüoitdu  temps  du  Poète  que  je 
•.viens de  citer  >•  ^ ••  ■ * 

• * 

J ' ‘Defiuit  in  mcllei  fihi  qHtf^utJtnus.  y 

te  même  long-  temps  avant  lui,  puifquè 
^Theophrafte  fait  mention  de  cette  pra- 
tique dans  le  caradfcerc  du  fupcrftitietox.  • 

V ‘ Je  ne  rapporteici  qucleslupcrftitions 
qui  m*ont  paru  les  plus  lîngulicres  , te 
■ qui  fans  être  auffiimpiesniauffi  infameJ 
que  quelques  autres , dont  on  devroit' 
avoir  perdu*  jufques  au  fouvenir,  ne 
font  pas  moins  voir  à quel  excès  ^’extra- 
vagaoce&  de  folie , Thomme  fe  trouve 
rujet'lorfqu'iieft  abandonné  à fqp»  prot 
^ près  lumières.  „ 

f II  eft  plusaifê  de  jugcr,&  dcccnfii- 
rer  les  cîuvrages  d*cfprit  que  d’en  com- 
.pofer.  S.  E vremont  a porté  des  trois  Cor 
mcdics , de  la  Françoife,  de  TAugloifc» 
te  de  i’Efpagnole, un  jugement  très- fen- 
fê,  & qui  marque  un  homme  qui  con- 
noifibit  les  règles  du  Théâtre  j' cepen- 
dant il  a fait  de  très-maùvaifes  Comédies. 
Son  Sir  Pa//Vic  , dans  lequel  il  a voulu 
imiter  le  génie  des  Anglois  * eft  fi  en- 
nujeux  qu’il  y a peudegens  quiayent 
pu  en  foûtenir  la  Icâurç  julqués  au  bouc* 
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Les  Efpagnols  onc  précédé  les  autres 
nations  » â.  vous  exccptez..leS  Icâlichs  > 
dans  VuCage.  dçs  Comodies  , Ôc  Ü9  peu- 
vent compter  parmi  eux  d'cxcellens  Atr- 
leurs  dans  ce  genres  Nos  François  ^ &' 
Corneille  lui*  même  en  ont  bien  fçû  pro- 
£ter.  11  faut  avouer  cependant  que  leurs - 
meilleurs  Auteurs  dramatiques  font  fort 
inégaux  , & n’approchent  point  de Gbr^ 
nçilk  de  Radine  > ni  de  Moliere.'  Qui 
ne  rirpit  en  eâFet  de  voir  dans  une  Come* 
die  du  fameux  Lope  de  Vega  , <qu’il  fait 
accoucher  Une  femme  dans^le'  premier 
Aâe  , & que  lès  enfans  font  nubiles  à li 
fin  de  la  Piece«  M.’Oefpreaux  fait  allu- 
lion  à cette  Comédie  dans-ie  tfbUiémt 
Chat^dcjfoft  Att Poétique*  ' 1 

. ^ ' ' , - ' ^ ■ [ 

V n Rtmtur  fans  p$fU  ^ tia'l^UsPyttnnies  ^ ' 

Sur  lu  Scene  en  un  jour  renferme  des  »nn(sS'  » j.- 

La  fouvent  le  Héros  a*unJpeHaèle greffier  , 
ht^unt  Jsn  premier  Aéie  efi  barhon  au  dernier.' . 

I f Lorfqu’on  lit  les  anciens  Auteurs  ,'* 
on  deyroic  avoir  un  deffein  formé , (8é 
ceux  qui  conduifenc  la  jeunellé  , de-^ 
vrotent  l’infpircrà  leurs  élèves  rieur  dire 
que'Xenophon  èc  QuintilieU  fdiit  pro>^' 
près  à donner  de  l’éducation  aux  jeunes 
gens  ; que  Platon  peut  remplir  Tclp rit 
de  hautes  idées,  leleveriikeonnoif* 
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ùmcc  t d*une  ■ fublime  métaphysique  ; 
qu’AriS^otc  aprend  à raifbnnef  & à jur 
ger  des  ouvrages  d*erprit  ; que  Cicéron 
montre  à bien  parler  & ‘à  bien  écrire  } 
que  Seneque  enfeigne  à bien  philofo* 
phef  ) que  Pline  ouvre  TePprit  à une 
grande  diverfité  de  connoiflances  i qu*-* 
Efope  & Phedre  forment  les  moeurs 
d^une  manière  agréable&divertifl'ante  î 
' que  Socrate  » Epjdtete  & TEmpereur 
Antonin  les  pcrfeâionnenc  dans  toutes 
fortes  d*états  ; que  Plutarque  propofe  . 
les  plus  beaux  exemples  de  l’antiquité  $ 

& fournit  de  matière  à de  fçavantes 
converfations  j qu’Homere  fait  voir  les 
hommes  dans  toutes  les  Etuations  où 
ils  peuvent  fe  trouver  > & les  peint 
preique  toujours  grands'}  qu’on  peoC, 
aprendre  dans  Virgilela  pieté  envers  les 
dieux  , & l'amour  pour  fes  parens  $ 
qu’on  voit  dans  Sailufte  les  portraits  des 
yCrandsjdans  Plaute  & dans  Tcrence 
ceux  des  Particuliers  î dans  Horace  de  ^ 
dans  Pline  le  jeune  les  loiianges  délicates 
qu’on  peut  donner  aux  Princes  & aux 
Rois  , ainE  des  autrés.- Mais  avant  que 
de  prélènter  aux  jeunes  gens  les  grantls 
^ - modèles  , qui  demandent,  pour  être  de 
quelque  utilité , des  perfonnes  d’un  ja* 
gement  ibûr  } il  faudfoit  leur  fuie  li(e 
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avec  attention  laLogique  de  Port-Royalj 
l’Art  de  parler  du  Pcre  1*  Ami  > l'Art  de  (c 
çonnoître  de  rAbbadiejleDifcoursdeMf.' 
làeMeaux  furrHiftoireUniverfelIe,  & la 
iBaniere  de  bien  pcnfèr  dans  les  ouvrages 
d’efprit  du  Pere  Bouhours  ÿ car  j’avoUc 
'que  (î  l’ai  quelque  goût  pour  les  bonnes 
choies  , CC5  Livres  me  l’ont  infpiré. 

: 5"  il  parole  bien  clairement  que  T ite-^ 

Live  avoit  pris  le  jeune  Scipion  pour  fou 
Héros.  On  voit  dans  cet  Hiftorien  un 
air  de  complailânce  pour  les  belles  ac* 
tions  de  cegrand  homme,  qu’on  ne  re- 
marque point  lorfqu’il  raconte  celles  des 
Cefars  « des  Pompées  , des  autres 
Héros  de  Rome.  .Scipion  nieritoic  en 
effet  ces  égards  » avec  beaucoup  de  va*- 
leur  il  avoit  des  vertus  que  Pompée  de 
iCefara’a voient  pas.  llécoitchafte,  tem- 
pérant « genereux  , modelle  , Sc  dans 
.une  République  jaloulè  de  l’autorité,  il 
tfçavoit  temperer  à propos  une  reputa- 
. tion  qui  lui  attirait  tant  d’envieuxl  Je 
n’entreprens  point  ici  d’entrer  dans  le 
détaild  une'hilioirequieff  affezeonnuè’. 
Je  dirai  lèulement  que  j’ai  toujours  été 
frappé  de  crois  aâions  de  ce  grand  hom- 
me , ôc  elles  m’ont  fait  plusd’impreilion 
que  . les  prifes  de  villes  & les  viéboiresles 
plus  brûlantes.  L’uiie  efl;  la  modération 
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qu*i|euten  Efpagnc  lorfqu'on  lui  pré» 
l^nta  cette  jeune  beauté  qu*il  rendit  k 
celui  à qui  elle  avoit  été  promife  en  mar 
riage.  L*autre  eft  quêtant  envoyé' à ^ 
i'âgc  de  14.  ans  en  Elpagne  > où  fon 
perc  & fon  oncle  écoient  morts,  & ayant 
trouvé  que  Martius  Tun  de  leurs  Lieutc- 

nans  Generaux  y avoit  déjà  acquis  beau- 
coup degloirc  , & avoit  commencé  à y 
rétablir  ms  affaires  » il  en  eut  fi  peu . de 
. jaloufic  , qu'ayant  pris  le  commande- 
ment de  l'armée,  il  le  fervit  toujours  de 

lui  , le confulta  dans  toutes  fes avions,  . 

& lui  donna  les  principaux  emplois.  Il 
at/oit  toûjofirs  M artius  âHfris  àc  lut» 
dit  Tite-Live  , & tl  lai  ff  ifii^  fi 

grands  honaears  » tja  il  était  aifé  de  voit 
^ail  ne  craignait  pas  cjae perfonnefît  ob^ 
fiacle  à fa  gloire-  JM artiain  fecam  tant$ 
’cam  honore  habebat , at  facile  appareret 
, eam  nihil  minw  vereri  qaam  ne  <}aù^  ob^ 
Jlaret  gloria  faa»  Qu  Alexandre  etoit  . 
éloigne  d'en  agir  ainfi  ! -Ælicn  fait  un 
long  détail  des  bonnes  qualitcz  des  Ge- 
neraux de  ce  Conquérant , pour  lefqùcU 
les  feules  il  les  ha'iflbit  fans  d'autre  fujeij 
& Parmenion  celui  de  tous  qui  le  con- 
. noilfoit  le  n:iicux,difoit  pour  toute  leçon 
à Philotas  ; mottfils  , fais-toi  petit» 

^ Mais  ce  qui  me  touche  encore 
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fyb*  Méfiances  d'Histoire 
que  tout  cela  dans  Thilluire  de  Scipîon* 
rlUa  maniéré  donc  il  fe  comporta  dans 
le  procès  criminel  qu'on  lui  vouloic 
faire.  Ce  grand  homme  , après  avoir 
oüi  ceux  qui  Taccufoienc  devant  le  peu* 
pic  , au  lieu  de  répondre  , prit  le  che- 
min du  Capitole , en  difant:  je  vais  re- 
tnercier  les  dieux , dece  qii'à  pareil  jour 
j'ai  fournis  l'Afrique  par  la  viâoire  que 
je  remportai  fur  Annibal;  A ce  mot 
toute  la  fureur  du  peuple  fut  calmée , Sc  ' 
tout  le  monde  l'accompagna  au  temple. 
Si  cette  feule  aâion  ne  caraéierife  pas  tm 
des  plus  grands  homrhes  qui  ayent  -ja- 
tnais  été  , j'a  voile  que  je  ne  me  connois 
point  en  véritable  grantkur. 

f J’ai  loué  dans  ces  Mélanges  Mer-' 
cerus,i  comme  un  des  plus  fçavans  & 
des  plus  judicieux  critiques  des  derniers 
iîecles.  Je  dois  dire  cependant  ici,  que 
les  plus  éclairez , lailTent  quelquefois  ap- 
percevoir  qu'on  ne  fe'fouvient  pas  toû-f 
jours  de  tout  ce  qu'on  a lu  ; Mercerus  i 
dans  fes  remarques  fur.Didlysde  Crè- 
te , dit  que  l'antic^uité  ne  connoît  point 
d'autres  amours  d Heéior  que  pour  An* 
droraaque  fa  femme  , ni  d’autrès  enfans 
‘que  ceux  qu’il  eut  d'elle.  Il  avoit  oublié 
apparemment  qu'Huripidc  Fait  dire  à. 
Andromaque  » dans  fa»tragedie  qui  por* 
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üE'fon  nom , qu'elle  aimoic  jniques  aux 
tnaitrellês  d'Heéfeof , de  qu'elle  alaitoit 
-tnéme  quelquefois  ifes  bâcards  : furquoi 
le  Scoliafte  aÜégue  Anaxicracé , Auceut  ' 

'inconnu  à VuÀius  dans  Tes  Hiftoriens 

*»  _ 

Grecs , qui  die , au  fécond  livre  des  Ar« 
-goliqües , qo'Hcéfcor  laifla  en  mourant 
âeux  Hls  légitimes  ^ fçavoir  Amphineus 
éc  Scamandrius  , qui  échapérent  des 
mains  des'Grecsj  éc  un  bâtard  , nom^ 
mé  Palxterus  » qui  périt  dans  l'incen- 
die  de > Troie.  Ceux  qui  écrivent  des 
mémoires  , font  fujets  à ces  fortes  de 
fautes.  M.  de  Balzac»  dk  qu’Herodien 

parle  que  déux*fois  du*  feu  qii'oii 
pdrtoit  devant- lès- Empereurs'}  cepen- 
dant tet  Hiftoricrt  rapporte  cinq  fois 
cette  cérémonie.  Le  même  Auteur  Fran- 
çois écrivant  à M.  de  Moiftanfier , dit  : 
Sd»s  parler  des  dix-Je pt  riUes  ahtmées 
tout  à ia  fois  fous  l'Empire  de  Tibere* 
Balzac  ^e  trompe  fur  ie’  nombre  de  ces 
' ViUes  ; Pline  u'en^met  que  douze  i am fi  '*• 
que  Tacite-, ‘Eu febc  en  met  treize  , Ni- 
cephore  de  Califte^  quatorze  j mais  au- 
cun Hiftorieo,  que  je  fâche,  n'en  met 
dix-fept.'  Le  grand- Scaliger  le  fioit  auC- 
fi  quelquefois  à fa  mémoire  > qui  ne  le 
fèrVoit  pas  toùjoufs  bien,  cora-me  oa 
peut  le  voir  dans  les  ouvrages  de  M. 
Colomiez. 
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f Quoique  Ifaac  Voâlus  aie  écé  ui| 
très-habile  homme  > on  recoanoîc  bien 
aujourd'hui  la  ruperiorité  de  Gérard  Ton 
pere  i cependauc  jê  douté  que  le  pere 
ait  jamais  été  autant  loué  que  le  âls*r 
M.  Colomiez  qui  écoit  (on  ami  intime, 
a fait  un  recueil  des  éloges  que  des  fça- 
vans  du  premier  ordre  Catholiques  Sc 
'Procellans  lui  avoient  donnez  * qui  mé- 
ritent d'avoir  ici  leur  place»  ne  fôt-cc 
<}ue  pour  faire  voir  que  les  plus  grands  ^ 
hommes  ne  font  pas  exemes  de  üaterie.  ; 
M.  Bochart  > après  avoir  lu  Ton  Comr 
mchtairefur  Pomponius  Mêla,  lui  eix~ 
écrivit  en  ces  teri#cs  v,»,La  premier^' 
»-chô(è  que  j'ai  faite  à|la  receptjpn  de 
w vôtre  livre  a été-  de  le  lire } à quoi  je 
n me  fuis  lailTé  emporter  de, telle  façon  » 
•»que  j’en  ai  perdu  repas  & repos,  ôc- 
M ne  l'ai  quali  point  quitté , nonobft anc 
41  toutes  mes  affaires»  que  -^je  ne.l'aye  * 
« achevé. . Je.  puis  dire  en  vérité  que  je  . 
lau’ai  jamais  rien  lu,,  i»  • 

«qui  l'égale  ui  qui  en  approche  de  • 
»»ccnt  parafanges.  M.  deSaumaife»  que 
n nous  tenions  pour  un  géant  » ne  me 
»3  paroi t plus  devant  vous  qu’un  petit 
» pygmée.  Il  a bien  fak.de  mourir  avant 
»que  cet  quyrage  vit  le  jour  ; car  il  fe- 
i>  roit  mort  de  chagrin  & de  colere  dè 

..  fc 
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voir  (î  mal  mené  & avec  tant  de  « 
jaifbn.  Vôtre  ftilc  cft  merveilleux , c« 
vos  raifons  fortes , vos  connoilïànccs  *t 
' très-particoliéres , & 'tirées  pour  Ia  « 
plôpart  de  livres  non  encore  publiez  : « 
vos  conjectures  heureofes  , & telles  ce* 
qu*il  y en  a peu  qui  ne  puilïcnt  pafler 
pour  des  demonftrations.  «* 

Grotius  écrivant  à Voflîus  le'pcre, 
dit  : Afultnm  deleStor  Jfanci  vefir’i  con-' 
JUetndinê  y «b  finnmAth  ejns  erttdipienem, 
moTHinque  ffiAvitatem.  M.  de  -Ôaumai- 
' le,  quren  fiitdans  la  fuite  (î  maltraité  y 
J^appcllqit  ^ uncte  ^Ha^jne  > da^i^tmunP 
jHvenem»  tnagno  pAtri  pArem  futur nm  » 
eujHé  etiant  hac  AtÀte  menfttrAtn  impiété  i 
M.  Spanbehn  le  nomme  , recondita  vi-  . 
•rum  doBrina  y ac' in fgni  ingenroi 
Lefévreëe  Sanraur,  vintm  doBiJjfirhttmy^'  • 
CT  magna  parente  nfajorem  Le> 

Pere  Vetao  , dans  fes  Dogmes  Theo- 
Jogiques,  le  qu'alifï^de  “yirK»»  erudipip 
fimHm-y  Ô€  M.'Huet,  fans  parler  des-' 
autres,  fappelle' $rudki*ne  ér> 
ingenio  florentifimum*-  • . * 

•'  f 11  faut  avoir  fcfpriü  bien?  fécond  y? 
mais- en  même  temps  H faut  bien  aimer  ' 
un  travail  auiH  inutile-  que  fatigant,- 
pour  rcndrtf , comme  a fait  Henri  Eftien- 
, ne  un  - feul  diftique  <yuue  Epigranamc 
- 7amc  IIL*^ 
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grecque  par  cent  quatre  autres  difti** 
ques  latins/ 

f II  y a des  gens  qui  aiment  les  ri- 
che lies  , feulement  pour  les  poffederi 
iàns  vouloir  jamais  s’en  fervirj  il  y etj 
•a  d’autres  qui  ne  ^connoilfent  aucun 
ménagement  dans  leurs  dépenics  &c 
qui  ne  croiroient  pas  paroure  magniS- 
ques  , s’ils  ne  fignaloient  leur  luxe 

par  quelque  extravagance.  Adrien  Ju- 
nius  raconte  au  quatrième  livre  de  lès 
Animadverlîons,  chap.  3.  qu  AuguA 
tin  Chieli  ayant  prie  Leori  X.  tous  les 
Cardinaux  & les  AmbalTadcurs  qui  fer 
trouvèrent  alors  à Rome  j à un  feftin 
qu’il  vouloit  donner^  à l’occafion  de  la, 
naiflanee  d'un  fils , ne  le  contenta  pas 
de  leurc  faire  la  cherç  la  plus  magnifi*-. 
que,  ayant  fait  venir  pour  cela  des  mets 
des  pais  les  plus  é^piguezj  il  .ordonna, 
qu’à  chaque  fer  vice  on  jettât  dans  le 
Tibre,  tous  les  plî^s  & toutes  leà  al- 
£eces  qui  avoient.  fervi>  ce  qui  fut  exé- 
cuté. L’antiquité  nous  fournit-elle  un 
exemple  d’une  fi  folle  prodigalité  ? Trk 
naalcion  laifl'ôit  emporter  à fes^  convi- 
ves les  plats  les  aflietes  dVrgenty 
voici  un  fou  qui  les  f^it  j.euei  daiis  le 
Titre.  • 
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• y ,f  * La  Françe.qüi  a vu- naître  dans 
foa  fcin  fane  de  grands' hommes, &.des^ 
chefs  •d’œuvres  dans  prefque  tous  les 
genres  de  Littératures , peut  fe  vanter 
encore  de,  l’origine  des  Journaux  des 
jSçàyanSfdorit  toute  f’Euiope  a voulu 
eiifuife-  partager  le  travail.  'Quoique 
pette  forte  ^d’oùvragcs  fuit  «le  fruit  de 
cétte<judicieulfi  critique  qui  a tant  con- 
tribué  à l’avancement  des  Sciences-,  on 
péiit  dire  qu’elle*  a beaucoup  fèrvi  à la 
.perfe€Uonner  clle-mcmc.  Les  .extraits 
jqu’on  y donne  de.s'Livrcs  qui  paroiflenti, 
:ou,  qui  pour  êttïe.  anciens  ,:n'eij  font  ni 
•moins.  rareA  ni  moins  curieux  > les  avis 


figes  ôc  éclairez  qu’on  iH|clonne  s^^les 
-ïcg les  du  beau  &-du  boi^u’on  y éta- 
•blit>  les.  réflexions ‘folides  qui  y fb»^ 
-idpanducsi'tout  cela  à beaucoup  con- 
.tribué,  à lauperfcâijjn)  des  Belles  fetr 
Ues  : carrccux  ,qtüiè  difpofeni;  ^,doa- 
'.ner  leurs /livre»  au  Public  >i  pcrfuatkz 
,dc  la  jufte  critique  de  ceux  qui  eomp0- 
ient  çcs.ouvragcs  périodiques,  font  plus 
.attentifs,  ài  petfeûionBCi.  les  leurs,  pr^- 
-pces}  iis  s’cforcent'à  imiter/les  mçdc- 
•Ics'qu/’ondeut'prApQfe,,  tâchent  d.^vi* 

a 'dans 'lé  pirem?èt  Volbme.de  cés 
'Mélanges  un'ariicle  .à  peu'^près  lVm:biabiei> 
'■sais- ceUtir-ci  oit  plus,  dé  caille.  • o ^ 

- " - Gg V ; 
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ter  l«s  défauts  qu’ojn-  reproche  â cef»-  ‘ 
tains  Auteurs , & cherchent  à attraper, 
le  goût  du  ficcïeqUi  eft  TouTent expri*  '' 
'jne  dans  les  Journaux.  ^ 

* L illüftrc  Denys  de  Saflo  donna  h ■ 
naifîance  à.cccce  forte  d^ouvrage^  i%nt 
1^54..  il  en -connut  le  pteenier  projet 
fo  us  ie  titre -de-  Jourival  de^  -S^vans  î 
Sc  h'fo  Mars -16 6^/..  parut  tofi  prc« 
ni  1er  effar , fous  le  nom  fu-ppofé  'da 
Sieur  de  Hédou vile.-  L'outrage  réuflit 
<i  bien,  -que  M.  de  Sallo  euc^ia ’Co'nfo» 
lation  de  voir  dansla  même  année  fo» 
projet  IjBÎté  en  -plulieurs  endroits^  de  ^ 
l’Europe  ; & fon  Joortiakraduic  en  di*^ 
verfes  ian^tts; . ' '■  v ^ 

Ce  lagcUlTcki  ^ que  fies  Auceiyrs  rc- 
'gardèrent  comme  une  efpecc  d’inquUl- 
tioH  qu’on  vouvoie' établir  • fur  le  Pair* 
*i|j(re  .-'révdca  quelques  peifonnès;  de 
"dès  la  premreré'anniée , de  Journal  cx^, 
eica  des  plaintes-  3c  des  murmures.  L» 
r'feberté  dont  jouilfoit  la  République  des 
•Lettres»  eut  peine  à fup^ortèrle  joug  - 
'qu’on  fembloit' vouloir  lut:  impofer.  il.  ' 
'y  a des  ^Auteurs  iqut  veinent  être  mé^ 
'diocres  tm-piB>nén)«n,ir9-  dc.iqm  ne  peu*» 
;^ven&  foufib-ir  qu’on  publie  » ou  leurs 
jnéprilès-  ou  jeurs  négligences.'  Les  re* 
proches  qu  ou  & i*Aii(cas  d» 


tV 


by  GtiOgK 


I 


I^ITTIR  A/T  ÜRI.  J/7 

, n’étqient  pas  tous  £àns  fbndc^  . - « 

B>cnti  ij  s'étoit  donné  la  liberté- de  ju-7 
ger  quelquefois  .des  ouvrages  dont  il  ^ 
faifoit  les  extraits»  avec  un  peu  trop  de  ^ * 

J.  franchife  J ‘ainfi  ayant  quitté  cet  oii<r  r! 

J.  Ti’agc  peut  d’autres  affaires  y M.  TAb% 
bé  GalJoys  qui; lui  fucceda  en 

de  conduite  r &.  s’appliqua  unir 
.quernent  à donner  *dcs  extraits  des.  lir* 

^ vres  y fans  en  faire  la  cenfure*  M.  TAb- 
- bé  de  là  Roque  fucceda  ii  M.  Galloys  > 

! fi»f;dc  fan  1674  , & eut  _lui- 

! ' -y  ?^®n^'Pour^fuç.cefrcur  M.  le  PtcfîdcBt 
. Coufin* 

I * ^ W**  • » 

. Jou^baI dés  Sçavans  çft  une  en- 

trepriie  trop,  forte  pour  un  icul  hom- 
?.  ice  i , d’ailleurs  les  matières  qui  font  dç^  * 
-.fon  relTort  roulent  fur  des  lujtts  trop 
. differens  pour  être  tous  également  ji  .. 
la  portée  d’une  jfeuk  perfbnne;  ainû 
.Vers  Je  commcncemcot  de  ce  fieçle  , 
le  Chauceiier  de  Pontchartrain  > donc 
. les  f pes  ne  s’etendoient  pas.  moins  à 
0 ^avancement  des, Sciences  , qu’au  re- 
< glcmcnt  de  J’Btat,,  Airnaa  une  compa/- 
' gnic  dç  gens^de  Lettres  pour  travaillef 
à ceti  .ouvrage  J de  afin  qu’il  fc  formée  ' 
^ui  ^s  yeux  de  M*  1 Abbé  Bigooi^ 

Ion  neveu, les  alTemblées  le  tinrent 
^ jui  jaac  foiS'U  fèmaioc^^  * 


Me*LÀW6E§  ~D*HlSTt)iïLE  ■ X ^ 
inier  Journal '4c  cette  nouvelle  compa4 
gnic  parut  le  Lundi  i Janvier  1702^ 

& il  a toujours  continué  fans  être  in-' 
lerrompu  ju(<ju*au  mois  de  Juin  ^7^3» 
où  il  fut  difcontinué.  Enfin  , il  reparue . 
h premier  Mars  1724 ’fckis  une  nou-, 
vcllt  forrhe  j 'pViifqu’au'  lieu  ' qu*on -le 
donnoit  tous  les  Lundis,  'on  rie  le  fàk 
‘plus  parôîcrc'  que‘'tous  les  inois  , & od 
peut  alTùrcr  que  le  public  n’y  a-  rieq  4 
perdu.  ' * 

■"  J’ai  dit. que  le  projet  du  Journal 
'avoit  parii  fi- utile i ‘que  prefquc'toutc 
l’Europe  avoit  voulu,  y prendre  part' 
Eh  effet , l’Anglccetre  commença'  dès 
l’an  166^  fes  P htlofiphicals  Trahfac^ 

\ mais  cet  ouvrage  nr  regarde  guci. 
fts  que  la  Phifique  & les'  Mathéma- 
tiques; M.  l’Abbé,  Nazari  fc  charged 
du  meme -travail -pour  la  Ville  de'Ro-»' 
rne  «n  ié» <5 8- , fouis'les  aufpiccs  du  Car- 
dinal Mafiirhi.  Le  Journal  de  Leipficj 
intitulé  ABa  ertid'ttortun  , conwnêhç^ 
en  1682^;  par  les  foins  du  fçavant  M; 
M'cnkeliius;  Profelfeur  dans  la  célébré 
Univerfité'de  cètte  Ville,-  & cet  ou-i 
Vragé  a-.toùjoùrs  été"'  continué  dcpui^ 
âvec  beaucoup jdeVéptltation',  fur  tôuè 
' pdr’ une  infinité  de’ morceaux,  de  M’a- 
thémacique  i'qu’oirauréit  de  là  peine  ’à 
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trouver  ailleurs.  Le  fameux  M.  Bailc 
entreprit  pour  la  Hollande  le  même  ou- 
vrage en  1684.  & nouvelles  de  \z 
République  des  Lettres  parurent  pour 
la  première  fois  au  mois  de  Mxars  de 
cette  année. ' Qe  nouveau  Journal  fuç 
ïeçû  avec  Ipéaucoup  d’applaudiflement. 
Auifi  ne  vit>on  jamais  desanalyfes  pluç  - 
juftes  & plus  cxadesl  ’Il  fçavoit  reri-^ 
fermer  dans*  de  courts  extraits  l’idée  là  . 
plus  précife  d*un  livre,  fans  y mêlcç 
'rien  acnn'uyeux.  Les' mâticres  les  plu^  . 
féches  & les  phVs  ^bftraites  y étoienC 
égayées^  par  des  traits  vifs,  piquans  Sc 
ingénieux.  ' ll  'enlcvoit  le  fuffrage  des 
leâeurss  & il  étoit  bien  rare  que  les  Au- 
teurs çux-mémes  ne  trouvaient  leurs 
Ouvrages  embellis  fous  fa  main.  M? 

' Baile  dirconcinua  ce  travail  à la  fin  di^ 
mois  de  Février  1687  , après  en.avoi^ 
donné treiïte^lîx  volumes  in  douze,  ÔÇ 
il  eut  pour  fuccelTeur . M.  de  Beauval> 
.dans  ce, travail  [ itteraire  , qui  le  conf 
cinua  , avec  quelques  amis  « jufqucs  a\i 
inois  d'Avril  16 8ÿ. 'Alors  l’ouvrage  fujt 
interrompu  julques  au  commencemenjt 
de  i*annee  i65>9.  - ^ue  M.  Bernard 
reprit  fous  le  même  titre  & l'a  conti- 
nué jufques  à là  fin  de  1710.  & jui^ 
eues  à prefenc  il  aa  point  eu  de  fuccei^ 
ieurs.^ 


1^0  Me*la  «ges  ©'Histoihb' 

Deux  autres  Journaux  parurent  eu 
Hollande  dans-le  temps  que  M.  Baile  dif- 
continua  le  lien,  M.  Balnage  entreprit 
le  premier  , fous  le  titre  à*Hijhire  des 
Onvra^es  des  Sfavans,  Le  fécond  eft  de 
M.  le  Clerc  q,ui  donna  lairteme  année  Iç 
premier  Tcrme.de  fâ  Bibliathe<jue  Uni” 
yerJHle  , & iM''a  concinjuée  j.ufqu*au  ' 
Vingc-chiquiéme  volumequi  n’étoit  que 
le  premier  de  l’année  3..  Dix  ansaprès. 
ce  mé^me  Auteur  reprit  fon  ancien  def- 
fein  fous  le  titre  de  Bibliothèque  eboifie»  ' 
qu  il  a pouflTéc  jufques  au  vingt-fixiéme 
Tome.  Enfin  ^après  quelque  intervalle  U 
a recommencé  cet  Ouvrage  fous  le  titre 
èc  B rbl iotbeqae  Ancienne  & ' moderne  % 

qu  il  continué  encore* 

_ Au  comnvencement  du  fîccle  les  Jé- 
fuites entreprirent  un  autre  Journal  inr 
titulé  : Ademolres  Vhijboire  des 
feiences  & des  beanx  arts  > qut#s*im  - 
primé  à Trévoux  fdus  les  aulpices  de 
Monficur  le  Duc  du  Maine  * & cet 
Ouvrage  j fi  on  excepte  fix  ou  fèpc 
mois  de  Tannée  17x0.  continue  ton- 
jours-  a vec  le  même  fuccès.  Les  Auteurs 
de  ces  Mem pires  ont  fbuvent  changé  , 
'tnaisoiia  toùjours  foirr  de’iTy  employct 
j^ued^h a biles  gens.  On  ne  parlera  point 
ici  de  pluficùrs  autres  Ouvrages  perio- 
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diques  qui  ont  fuivi  ie  plan  des  Jour- 
• naux , tels  que  (ont  la  Bibliothèque  an- 
cienne , la  France  /çavante  , l’Europe 
içavantc  , Bibliothèque  critique  , Mé- 
moires hiftoriques  & critiques  , 6c  plu- 
' lieurs  autres,qu  on  peut  regarder  la  plû- 
part  comme  des  phénomènes  littéraires  • 
qui  ont'difparu  dès  les  premiers  vo- 
lumes.. 

î Si  les  portraits  & Us  caraderes 
.qu  on  entreprend  de  repréfenter  & de 
jouer  fur  le  théâtre  , étoient  un  peu  plus 
. naturels  & moins  outrez  qu’ils  ne  le  /ont 
çour  1 ordmain^  ils  ne  plairoient  peut- 
ctrepas  tant  au  parterre  , mais  ils  corri- 
gcroient  davantage  le  défaut  des*  hom-  ' 
mes.  Si  on  a de  la  peine  à aveiier  qu'on 
cft  ridicule,  on  s’aime  trop  pour  croire 
•qu  on  1 cft  amant  que  le  per/onnage  qui 
paroit  fur  la  feene.  On  renvoyé  le  por- 
trait à un' autre  , & on  ne  prend  rien 
pour  foi  J on  ne  s y reconnoît  point.  Ea 
ctret  on  peut  le  donnerdes  airs  au  deflus 
de  la  conditign , fans  devenir  pour  cela 
un  M.  Jourdain  ou  une  Com telle  d'Ef-  • 

, . carbagnas.  Elife  cft  à la  vérité  un  peu 
affetftée  dans  fes  maniérés  & dans  fa 
converfation  , mais  elle  ne  fe  reconnoît 
point  dans  les  précieufes  ridicules.  Cli- 
ton  eft  bizarre  & particulier  , & «c 
Tmc  Ûly  . ‘ H U - 
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* pcnfe  pas  ordinairement  comme  les  au- 
tres hommes  ; mais  il  ne  voudroit  pas 
pour  la  rareté  du  Tait  avoir  perâu  un  pro- 
cès de  confcquence  , plutôt  que  d’avoir 
follicité  Tes  Juges.  Un  grondeur  ne  croit 
pas  que  M.  Grichard  ait  tort  de  s’em- 
porter contre  un  maître  de  dan  le  q^ui 
veut  à toute  force  lüi  faire  danfer  la  fa- 
rabande.  Un  joueur  quelque  emporeé 
qu’il  foit , s’il  cft  bien  amoureux,  n’en- 
gagera pas  le  portrait  de  fa  maîtrelïè. 
Quelque  entête  que  foit 'un  Marquis  de 
fon  mérité  & defes  talensj  il  ne  va  pis 
jufques  à en  fauter  [oie.  'On  peut 
être  'malade  imaginaire  , fans  donner 
’dans  l’idée  ridicule  de  fe  faire  recevoir. 
Médecin  , pour  être  à même  des  renredés 
& dés  conuiltations.  Jamais  une  femme 
'entêtée  de  la  pureté  de  la  langue  , nt 
chalTera  fa  fervante  pour  ne  pas  parler 
'Vaugelas.  Ce  n’cft  pas  j'oiier  les  Méde- 
cins que  de  les  reprérenter  fous  la  per- 
Tonne  'de  SganafclIc  j Sc  i'cxtravagancC 
' ' 'des  rcmedes  qu'il  preferit^  ne  peut  ja»-. 
'mais  être  un  exemple.  On  peut  ctrtr 
^étourdi  mêrrie  avec  excès , fans  romprt 
Voûtes  les'irncfures  d’ünt confident } & olx 
'n’oublie  pas  'aifétnent  'des  noms  qu’on 
' vient  de  répéter  plufîcurs'fois,  fur-toat 
1orfqu’on,]iptcnd  kdtroier  injtercc. 
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J*cn  pqurrois  dire  autant  des  carac^  , 
tcres  qui  font  jouez  dans  pluficurs  .au- 
tres Pièces  i mais  puifque  les  meilleure^ 
font  fujettes  à, cet  excès , on  doit  bien 
juger  que  les  autres  n’en  font  pas  exem- 
ptes, Si  leSjAuteurs  y faifoient  atten- 
tion , ils  reprefenteroient  ,lc.s  défauts 
de.s  hommes  tels  qu'ils  font , - fans  vou-  ' 
loir  ifnagincf  des  chimères  qui  ne  fub- 
Jjdent  point , pour  Les  expoler  à la  rifee 
publique.  Je  fçai  qu’il  eft.permis  fur  le 
J'.héatre  degroflirun  pcu.les  caraétere!^ 
les  portraits  qui  paroilTent  fur  la  Scène  ' 
'font  dans  une  perfpcélive  quieft  vue  du 
Parterre  ,;  fi  les  tKtits  enctoient  trop  dé- 
liez , ilséchappcroient  àla  vue  des  fpcc- 
.tateurs.  Mais  il  edun  juHe  milieu  qu’il 
fautattraper  ; en  un  mot , il  ne  faut 
^i  des  miniatures  ni  des  grQtefqucs, 

,ïl  eft  d’autant  plus,  difficile  de  bien 
peindre  les  hommes  » que  fouvent  ils  ne 
.fc  cefl'emblcnt  pas  eux-mêmes  : tel  pa- 
.roît  timide  dans  des  occafions  où  il  ny 
a prefque  rien  à craindre  « qui  eft  intre- 
^pide  d^s  les  plus  grands  dangers.  Il  ^ 
;Cna.qui  font  garde. contre  les  joüah- 
.gesjes  plusdcucates  êt  les  mieux  méri- 
.tées  , qui  fe  lailfent  ^cbioüir  quelque- 
fois, parles  plus  groflieres  & les  plus 
fades.  D’autres  qui  font  a0cz  defiute- 

' Hhij 


,j  6’4  ^ŸE'tAKGES  D^HlSTOIR-k 
rdîèz  pour  rcfufcr  des  récompcnfcs  qui  ' 
leur  font  dues  , qui  en  meme  temps  ne 
fc  font  point  de  fcrupulc  d'envahir  le 
bien  d’autrui.  Aujourd’hui  on  réfifte  à 
iine  tentation  délicate  d’qrgüsil  Se  d’am* 
bition  , demain  on  donne  dans  les  pan- 
neaux le  plus  groflîerernent  tendus.  '' 
Humble  & modefte  dans  une  occafion  i 
on  eft  fier  & infolent  dans  une  autre  ; 
tour  à tour  refolu*  & irrfifolu'  î là  on  . 
prend  fon  parti  avec  fermeté  , ici  on  (c 
lailTe  entraîner  fans’réfiftanccl'  Si  on  ne 
connoUroit  point  ces  contradiétions , 

• comment  pourroit-dn  comprendre  le 
portrait  que  Sallufte  fait  de  Catilina, qui 
étoit  liberal  de  cequiécoitàlui  jufqucs  à 
la  prodigalité, & qui  avoit  une  convoitife 
înfatiable  de  ce  qu’il  ne  pofledoit  pas  ? 
Jki  prodigua  alieni  avaffts,  Cicéron 
donne  dans  la  guerre  & dans  les  dangers 
delà  République  des  marques  d’un  cou- 
rage intrépide  , & il  paroît  lâche  & ti- 
mide quand  il  s’agit  de  mourir  i Demo-  • 
fthene  au  contraire  fuit  dans  le  combat» 

^ eft  . tellement  faift’de  frayeur  , qu’il 
demande  quartier  à un  ibuilfon  auquel 
il  s’étoit  accroché  > & le  même'  Demo-  - 
fthene  devenu  comme  Ciccron  la  viétime 
de  fes  ennemis , meurt  avec  une  con- 
ftancc admirable.  - • 


Digitizcc!  l.  v C lOO^qh 


IT  DE  Ll  TT  ER. ATU  R 1.  ^6} 

f Les  Anciens  nous  apprennent  qu  - 
Arîftote  s’étoit  brcüillcavec  Ton  maître 
Platon  îjmais  Elicn  eft  » je  crois  , celui  dé 
tous,  qui  e(l  entré  dans  un  plus  grand 
détail  fur  ce  fujet.  Platon  étoit  un 
homme  tout  Philolôphe  > Thabit , la 
maniéré  de  vivre,  la  converfacion  , rien 
' nedémentoit  cette  auftericé  de  morale  , 
dont  il  avoit  toujours  fait  profedîon. 
Arîftote  au  contraire  afFedloit  en  tout 
un  air  de  courcifan.qui  n’étoit  point-fans 
Joute  le  fruit  des  leçons  qu’il  avoit  re- 
çues : Tes  habits  étoient  toujours  ma- 
gnifiques : il  prenoit  grand  foin  de  (è 
Taire  râler,  portoitdes  bagues  au  doigt  > 
& tout  iufquesà  fa  chaulfure  étoit  re- 
cherche. Si  on  ajoute  à cela  un  air  mo- 
queur , un  foûris  malin  , une  étour- 
derie dans  (es  difeours  , on  jugera  aifé- 
ment  que  le  difciple  ne  devoit  point  être , 
du  goût  du  maître.  Platon  , dit  Elien  » 

' lui  en  a;iK>it  fouvent  fait  des  plaintes  j te  * 
pour  le  ramener , il  lui  avoir  propofé 
' Texemple  de  Xenocrate  , de  Speufippe  '» 
d*Amiclcs&  <k  fes  autres  confrères.  Ces 
reproches  piquèrent  le  difciple  indocile/’ 
furct;^  le  commencement  de  cette 
mefintelligênce*qui  éclata  fi  fort  dans 
la  fuite.  Un  jour  que  Xenocrate  étoic , 

? Kétrii,  Hifl'  A,  i, 
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abfent , & Speufippe  malade  , Ariftote 
av{'cc]uel(jues-unsde  Tes  amis  alla  rendre  , 
vilite  ï Platon  qui  écoic  pour  lors  fort 
âgé.  v_*étoit  dans-le  ddFein  de  rinfuket 
qu'if  allôit  le  voir  > ainfi  il  ne  cherchi 
pendant  toute  la  convcrfation,  qne  l’oc- 
câfîon  de  le  furprendrepar  desqueftions 
captieufcs  & par  des  fqphifmcs  aufquels  ' 
il  ne  lecroyoic  plus  en  état  de  lui.  répon- 
dre. Platon  mortifié  au  dernier  ,poinC 
de  cette  nouvelle -in  fuite  , n’ofa  plus 
aller  fe  promener  dans  l’endroit  où  U 
avoic  philolbphc  fi  long-temps.  Ariftote 
profitant  de  cette  ocçafion  , y parut 
avec  beaucoup  de  fafte  i mais  Xenoerate- 
étant  de  retour  de’ fon  voyage  & voyant 
ce  changement  , y ramena  fon  maître 
accompagné  de  tous  fes  difciples  > & 
obligea  Aridote  de  lui  ccderla  place, 
f , Le  Perc  Ràpin,  après  avoir  fait  voit 
^eéque  Deraofthene  & Ciceroik  a voient' 
de  commun  & de  particulier  dii  côté  de 
la  naifiancc  , del  éducation,  dcrcfprit, 
& des  talcns  naturels  ) i^ofant  décider 
lequel  de  ces  deux  Orateurs  a été  le  plus 
îHufire,  entre  bien  dans  le  .c^âerede 
leur  éloquencê.  Rien  o’cft  mieux  penfé 
que.ee  qu’il  dit  làrdedus.  On  peut  dire, 
ielonlui,  que  Demofthene  par  l’impc- 
taofité  de  wn  temperapeht , parla  force 
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de  fes  raifonneraens  , ‘ & par  la  vehe-* 
nience  de  fà  prononciation  t étoit  plus 
preffant  qne  Cicéron  : de  même  <^uc 
celui-ci  par  fes  manières  tend  res  ôc  déli- 
cates , par  fes  mouvemens  doux , pene-, 
trans  > paffionnez  , ôc  par  toutes  fes 
grâces  naturelles  , étoit  plus  touchant 
que  Dcmofthenc.  Le  Grec  frappoit  Tcf- 
pric  par  la  force  de  fon  expreffion  , ôc 
par  l'ardeur  & la  violence  de  fa  décla- 
mation ; le  Romain  alloit  au  cœur  par 
diC  certains  charmes  & de  certains  agré- 
iBcns  ina perceptibles  qui  lui  étoient  na- 
turels i ôc  aufqucls  il  avoit  joint  tout 
l’artifice  dont  l'éloquence  peut  être  ca^ 
pablc.  L'un  éblouiiroit  l'cfprit  par 
clatde  fes  lumières , ôc  jertoit  letroub[e 
4aus  l’ame  > ^ le  génie  infinuant  de 
Tautre  pénetroitpar  des  douceurs  Ôc  des 
complaifanccs  jufques  dans  le  foud  ou. 
cœur.  Il  avoit  l'art  d’entrer  dans  les  in- 
térêts , dans  Içs  inclinations  , dans  les, 
pafiions  ôc  dans  les.  féntimeiis  de  ceux 
qui  l’écoutoient. 

C’e/i-  m tonrhillon , difoit  Longin*, 
^ fiyicoHp  de  tomerre  qne  l' éloquence  de 
Dewojihene  , qui  renverfe  t 'qut  i & celle 
de  C iceron  efl  femhUblq  à un  embrafemens 
qui  confume  tout.  Si- bien  que  la  vio- 
lence Ôc  rimpetuoiité  font  le  caraélere 

H h iiij 
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l’éloquence  de  l’Orateur  Grec  j îc* 
progrès  d’une  incendie  qui  s’avance  pied 
à pied  , la  chaleur  & cette  vertu  inlî- 
jnuante  femblable  à celle  du  feu  j font 
les  qualitez  de  réloquence  deGiceron.  ‘ 
l-’un  éclate  comme  un  foudre,  l’autre 
échauâFc  comme  un  grand  feu.  Le  cours 
de  réloquence  de  Demofthene  eft  fi  vé- 
hément & fi  rapide  * fes  ornemens  font 
(i  ferrez  ôc  fi  frequens  , tout  fon  carac- 
tère a'  une  élévation  fi  femblable  aux 
lieux  efearpez  & aux  précipices  , qu’on 
a de  la  peine  à le  fuivre.  Cicéron  > au 
contraire,  force  les  gens  d’aller  au  de- 
H^nc  de  lui  i il  tourne  les  efprits  de  ceux 
aufquels  il  parle  , & il  manie  fi  bien  les 
cœurs  par  les  mouvemens , qu’on  le  de* 
vine  & qu’on  le  prévient  ; & quand  il 
avance  quelque  choie  , on  fçaic  oùh  il 
va  par  l’adrcfic  qu’il  a de  lailfcr  voir 
d’où  il  vient  f tant  il  connok  bien  tous 
les  rclTors  & les  détours  du  cœur  hu- 
main , qui  efi  fon  grand  art  & fa  grande' 
fcience. 

■ Pour  rapprocher  enfuite  ces  deux 
grands  hommes,  voici  les  reflexions 
qu’il  ajoute.  Cicéron  étoic  touchant-, 
mais  d’une  façon  à fçavoir  preflèr  dans 
le  bsfoin , ôc  ajouter  à la  douceur  de 
fon  naturel  toute  la  vehemence  Ôc  toute 
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l*indignation  que  pouvoitdcmandrr  fon 
fujct  , & dont  i’efprit  lè  plus  emporté 
tût  pû  *re  capatle  > comme  il  part  ît 
dans  les  affaires  qu*il  eut  contre  V erres  , 
Pilon,  Clodins  , Catilina  & Antoine.’ 
Dcmofthtne  eft  preffant  aulli  , mais  de 
forte  quM  fçait  toucher  , comme  on 
peut  le  voir  en  quelques  endroits  de  fes 
Olymhiennes  , dansTOraifon  de  la  li- 
berté des  Rhodiens  , dans  la  défenfe  de 
Ctefiphon  & ailleurs  : mais  ccmmie  tout 
le  génie  de  fOrateur  Grec,  Ion  naturel , ‘ 
fon  art,  Tauflerité  de  fa  morale  , Ôc  fon  ' 
aébion  même  le  portoient  à être  pre liant, 
vif  &■  véhément , Sc  que  tontes  icsqiis^ 
liiez  naturelles  de  l'Orateur  Romain  le 
portoient  à plaire  & à toucher  ; ce  fça- 
vant  homme  conclud  qu'on  peut  diffin-. 
guer  l'un  & l’autre  par  ces  deux  ma- 
niérés, qui  font  leur  caraâere  partica- 
lier  & cirenticl  : & il  ajoute  que  s'il  avoit 
à parler  à des  perfonnes  élevées  au*def- 
fus  deiui , il  croiroit devoir  imiter  Ci- 
céron , & que  pour  harrangucr  le  peu- 
ple , il  fuivroit  la^nethode  de  Demo- 
fthene.'  ' ' 

Quelque  génie  qu’on  ait  * il  faut  en- 
core bien  travailler  pour  exceller  dans 
les  arts  & dans  les  fctcnccs.On  eft  éton- 
né tm  lifânt  l'Hidoire  j de  voir  ce  que 


^To  Me’lamge»  & Histoire'  . 
firent  Cicéron  & Demoftheiic  pour  deve- 
nir de  parfaits  Orateurs.  Le  ^j|femicr  , 
après  avoir  étudie  fous  tout  ce  qu'il  y 
avoit  d'hâbiles  maîtres  dans  toute  Tlca- 
lie  s non.fèulement  par  rapport  à Télo- 
quençe , mais  encore  pour  ce  qui  regarde 
la  Phiiofophie  les  Mathématiques , 
J'Hiftoirc,  la  Politique  ôc  les  Loixj  voya- 
gea encore  dans  la  Grèce  ôc  dans  T Aiie> 
pour  conüilcer  les  plus  grands  hommes 
dans  toutes  les.fciences , & pvour  ap- 
prendre la  prononciation  & le  gefte  qui 
contribuent  tant  à perfeéfionncr  l’Ora- 
teur. Ileut  pour  maître  le  fameux  Rof- 
«ius  , Le  plus  excellent  Comédien  de 
fon  temps.  De  là  vient  cette  quantité 
d’idées  nobles  fur  toutes  fortes  de  fujéts, 
.qui brillent  en  tant  d'endroits  dans  les 
Oraifons  de  ce  célébré  Orateur. 

. Demofthene  dont  l’éducation  ijc  fut 
tii  fî  fuivie  niii  brillante  que  celle  de  Ci- 
céron , de  dont  le  naturel  n’étoic  pas  . 
aufli  heureux  queceluide^efamettx  Ro- 
main > répara  par  uneétude  continuelle 
ôc  par  une  retraite  dfe-  pluficurs  années  » 
ce  qui  lui  manquoit  de  ces  deux  cotez. 

Il  eut  foin  auili  de  confuiter  d’habiles 
Comédiens  pour  apprendre  le  gefte  & la 
prononciation.  Comme  il  étok  natu- 
rellement timide  > il  alloic  déclamer  fut 
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Je  bord  de  la  mer  , afin  que  le  bruit  & 

Tagication  des  flots  l*accoûcumaffent  aux 
luouvemens  tumultueux d*une  populace 
1 mutinée  j il  fit  plus  , comme  il  avoit 
. quelque  peine  à s’énoncer,  il  fè  rempli!- 
loit  la  bouche  de  cailloux  pour  le  procu* 

Mr  une  prononciation  plus  aiféç. 

je  ne  trouve  pas  que  le  PercRapin 
ait  aufil  bien  réufli  dans  la  compàraifon  , 

d’Homcre  & de  Virgile , que  dans  Celle 
^ de  Demofthene  &:  de  Cicéron  > ici  s’il 
montre  quelque  penchant  pour  l’Ora- 
teur Romain , il  a foin  de  le  couvrir  paE 
de  juftes  compenfations^en  faveur  de 
’ rOratenr  Grec  J là  il  penche  trop'vifi"* 
blcment  pour  Virgile  i & dès-là  il  pêrd 
Je  caraéfere  de  Juge  ou  plutôt  de 
porteur  J qui»,  on  vient  à ceux  qui  entre- 
prennent ers  tories  de  compenfattons  I 
ce  n’eft  pa^  qu’il  ne  dife  des  chofes  ma- 
gnifiques du  génie  d’Homere*  comme  je 
l’ai  déjà  remarqué  dans  ces  Mélanges  i ^ 

mais  à]  travers  le*s  éloges  , il  laifle  trop 
Voit  fa  prédileélion  pour  le  Poète  Latin. 

Encore  on  lui  pardonneroic  cette  efFu- 
lidn  de  cœur  ,V  fi  elle  ne  l’avoit  porté  à 
avancer  des  reflexions  faufles.  Le  plus 
grand  défaut , dit*il , de  l’Iliade  eft  que 
ce  Poème  n’a  pas  de  liaifon  avec  la  ,co- 
Jkre  d’Aciiillc  qui  en  faitlcfujct  > c4r. 
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Homere  dans  fe/pacede  dix- huit  livret 
, ny  penfe  pins  j. comme  s'il  avait  tout-à^  - 
fait  oublié  fa  propofition  & fon  dejfein, 
^»i  doit  être  comme  une  étoile  eyui  en  gui^ 

' de  le  cours  : ou  comme  une  boujfole  (JH  on 
ne  peut  perdre  de  vus  fans  s'égarer.  'H 
ne  parle. dans  ce  long  efpace  de  chemin  ejue 
'de  fieies  , de  batailles  , de  furprifes 
de  confuhations  de  dieux , & tout  fi  rap» 
porte  au  fiege  de  Troye  : ce  efui  a fait 
prendre  à Horace  le, parti  de  croire  cjut' 
le  fuiet  de  1‘ Iliade  efl  la  guerre  de.Troye» 
félon  le  nom  même  quelle  porte  : Ô*  ainji- 
de  quelque  coté  qu’on  regarde  ce  Poème  » 
il  paroftra  dejetlueux  en  cette  partie. 

•Le  fujet  'de  Tiliadc  ^ eft  la  colère 
d* Achille  qui  fut  (i  fanefte  aux  Grecs  : 
il.n’cft  donc  pas  vrai' qu'Homerc  ait  ou- 
blié fou  fujet  dans  les  dix  huit  premiers 
livresde  ce  Pocuie.'  U ne  s'en^ft  jamais 
' mieux  rclTouvcnu  : les  Grecs  ont  toutes  ■ 
fortes  de  defavantages  depuis  la  retraite- 
d*Achille  , d(ant  la  cotere  quilui  a in- 
fpiré  cette  retraite  , leur.eft  funefte 
Homere  ne  pou  voit  pas  mieux,  prouver 
fa  propofition  que  par  ce  détail.  CePoè’tc 
avoit  î’efprit  trop  fublime  dt  trop  élevé , 
pour^fe  croire  obligé  d’avertir  de  temps 

♦ y^oye\leTrattê  du  Pire  Je  Bojiufur  Is  Peëmt 
JEfique, 
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ert  tcfrips  <]ue  les  dirgraccs  des  Grecs  vc- 
npic4U  de  l'aljfcncc  de  ce  jeune  Héros  ; 
cela  fc  voie  clairement  : cette'  étoile  , 
cette  boufl'olc  i Homère  ne  les  perd  point 
de  vwè.  11  n*cft  pas  vrai  non  plus  qu*- 
Horacc  ait  cru  que  le  fujet^e  Tlliadc 
fût  la  guerre  de  Troye  , <^R)ique  ce 
Poete  appelle  Homere  Irojam  beUiferip- 
torerrt.  11  fuffit  de  renvoyer  fur  cet  ^ 
ticlc  au  fçavant  Traité  du  Pcrc  le  Bolfu, 
Le  nom  de  riliadc  que  porte  ce  Poeme , 
;iîc  prouve  rien  , ce  n’cft  point  Homero 
qui  lui  a donné  ce  titre.  Chaque  livre 
en  avoir  un  parrtculier  , félon  qu'il  avoit 
,plû  à ceux  qui  les  récitoient , de  les  nom- 
mer » le  premier  s’appelloit  la  colere 
d'Achille,  le  fécond,  le  dénombrement  : 
ainfi  des  autres  j & ce  ne  fut  qu'apre* 
.que  Pififtratc  les  eût  falTembltz  qu’ils 
: portèrent  le  nom  d!Uiadc.  Je  m, étonne 
.qu'un  homme  auffi  habile  que  le  Perc 
Ra pin, n'y  ait  point  fait  attention  , ÔC 
. foit  tombé  par  # dans  des  méprifes 
, qu'on  ne  fçauroit  pardonner  à ce  judi- 
cieux critique. 

^ A mefurequ’on  foiiillc  la  terre  en 
■ Italie»  fuT'tout  auxeni^ironsdc  Rome  », 
r on -tlécouvrc  toujours  quelque  monu- 
: ment  ancien  , ôc  on  n'y  marche  guère» 
que  fur  des  ftatuçs  , des  bas-reliefs,  des 
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colonnes  , des  édifices  rcnvcrfcz,  &dei 
infcriptions.  La  France  autrefois  poflc- 
déc  par  les  Romains  offre  encore  cous 
les  jours  un  grand  nombre<ie  monumens. 
Qui  auroit  crû  qu’en  cravailianc  devant 
Tourna^ux  ouvrages  d’un  ûege  , on 
y eût  de^uvert  des  tombeaux  des  an- 
ciens Romains  # des  urnes , des  mon- 
noies  , des  lampes  &<Ies/médailIes.>On 
Içaic  qu’encreufant  dans  les  ryïnes  d’un 
«vieux^diHceprès  du  cimetière  de  faint 
'Brixeen  1^x3.  on^trouvale  tombeau  de 
^hilderic.  ^'idolequiécoitdans  ce  mo- 
>nument  , le  cachet  , It  ceinturon  gar- 
ni d’unegrande  quantité  d’abeilles  d or„ 
'& l’équipage  funèbre  de  cc'Rdy  fut  pre* 
-fenté  par  le''Magiftrat  «ic  Tonrnay  ^ 
^l’Archiduc-  Léopold  Gouverneur  des 
-Pays-Bas  i & Jean-*Ph-iIippe  de  Chon- 
^borri  ^Archevêque  - Eleâeur  de  Mayence 
• qui  devoir  Ton  élévation  à -la 'France, 
ayant  retiré  ces  anciens  monumens  de 
l’Hiftoircdc  France  af|;ès  la  mort  de  P Ar- 
chiduc ycn^fit  pre&nt  à l-ouis  XIV. 
qui  les  fît  placer  dans  fa  Bibliothèque. 

. f ün 'nomme  eft  bien  mortifié. lorf- 
qu’il^e  voit  laid  upc  de  celui  qu’il  vou- 
doit  railler.' Un  petit --roaître  de  la-  Cour 
du '.Cardinal  de  Richelieu  » qui  avoit 
' 'peu-méuagé  ion  patrimoiae;  deauDda 
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nn  jour  à M.  de  Lort  Médecin  de  ceicc 
Eminence  quelle  maladie  ilpou  voitavoiïj  ’ 
,puifqu*il  mangeoit  bien  , bûvoic  encore 
mieux  , dormoit  à merveille , & que 
cependant  toutes  Tes  éjedions  étoienc 
d'une  couleur  verdâtre  qui  rmquiettoiç, 
M.  du  Lort  qui  vit  bien  que  le  jeune  diF- 
-(îpatcur  vouloit^fe  mocquerde  lui , dit 
d’un  grand  fang-froid  : c’eft,  Monfieur, 
/parce  que  vous  avez  mangé  votre  bien 
V.- en  herbe, 

f ILy  a des  Auteurs,  qui  en  donnant 
:un  Ouvrage  au  Public  , renvoyent  à 
tous -proposé  quelque  autre  qu'ils  ont 
^delTcin  dccompofer,  & on  ne  manque 
:pas^rès  cela  de  le  fouhaiter  avcc  em- 
-prelïcment-,  & fi  l’Auteur eft  célébré,  de 
croire  que  cet  Ouvrage  doit  ctre  excel- 
dent.  Le  fameuxMczeriac  en  avoît  ufé  ain- 
’ fi  'dans  fes  Epitres-d’Ovide  , renvoyant 
Icontinuellcmcnt  le&Lcâeùrs  à Ton  Com- 
mentaire fur  Apollodore  i combien  de 
' /çavans  ont  Touhaité  de  voir  cet  Ou- 
rvrage  in»ptimé  ! on. Ta i^fait  chercher  <de  ‘ 
tous  cotez  , ôc  lorfqü’on  a été  allez 
Eeureux  pour  le  découvrir  ,dl  s'eft  trou- 

;vé  que  cet  Ouvrage ncj4po»ïlolt  pas  à 

h réputationde  ce-.grand  homme.  C’dft 
ainfi  que  m'en  a parlé  celui  qui  le  pofi* 
éede , < & qiui  eCl  b^n  c^pable  d’eq  jt^ger* 
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Les  Ouvrages  de  ce  célébré  Académi- 
cien écoieuc  aucreFoisforc  rares  , fur  coût 
fonCommentairc  furlcsEpitrcs  d*Ovidc, 
qui  efl  rempli  de  U plus  profonde  erudi> 
*tion  &d‘une  critique  admirable..  Depuis 
que  cet  excellent  Livre  a été  réimprimé, 
éc  qu'on  connoic  par  la  vie  de  cec~ Au- 
teur qu'on  a mife  à la  tête  de  ce  Com- 
mentaire , Ton  caraébere  ôc  Tes  Ouvra- 
ges ÿ je  n'en  dois  dire  ici  autre  chofe, 
unon  qu'on  voit  bien  qne  Monficur  6c 
Madame  Dacier  avoienc  excrcmement 
. profité de  Tes  lumières,  dans  un  temps 
üù  fon  Livre  étoic  exerémemenc  rare. 

5*  Je  ne  fai  pourquoi  l'Academie 
Françoife  n'exige  plus  que  ceux  qu'elle 
'reçoit , s'exercent  fur  quelque  fujet  con* 
forme  à leurs  études  6c  à leurs  talens  ; 
cela  ne  vaudroit-il  pas  mieux  que  de  ne 
faire  rouler  les  difeours  de  reccpcion*que 
fur  les  louanges  éternelles  du  Cardinal 
■ de  Richelieu,  du  Chancelier  Seguier,  de 
l’Academie  6c  de  l'Académicien  mort? 
•Quelque  tour  qu'on  donne  à ces  éloges 
• tant  de  fois  répétez}  quelques  heureufes 
que  foient  les  tranfitions  de  l'un  à l'au- 
tre} quelques  beaux,  en  un  mot,  que 
foient  ordinairement  ces  forces  de.dif- 
‘cours,  il.eft  fur  qu'il  y a moins  à pro- 
éter  que  dans  des  fajccs  d'HUloire  ou 

de 
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. Littérature,  quifcroient  maniez  par 
des  plumés  délicates.  J'ai  vu  an  des  il- 
luftres  membres  de  cette  Compagnie  > ' 
très-capable  alTurémcnt  de  fc  tirer  de 
ce  pas  délicat,  être  fort  embarralfé  de 
fon  difcQurs  J & iî  ne  put  pas  s'empê- 
cher de  me  dire , qu'il  auroit  mieux  aimé 
traiter  le  fujet  le  plus  difficile.  Appa- 
remment que  dû,  temps  de  Mezeriac  on 
. en  ufoit  autrement  s'‘puifque' le  difeonrs 
qu  il  compofa  pour  être  reçu  dans  cette 
* Academie,  roule  fur  les 'Traduélions. 
Serai- je  démenti  du  public  lorfquc  j’a- 
vancera*  de  fa  part  qu'un  fujet  de  Lit- 
térature bien  traité  > une  Critique  cen- 
-féc  & judicieufe  de  qùclque  oavrage.dé 
réputation  i une  découverte  utile  > un 
morceau  d'Hiftoire  intereffant  , touche- 
roit  plus  fenfibleraent  les  auditeurs  , que 
Ja  tfanfition  la  plus  ingénieufe  d’une 
louange  uféc^  ëc  une  a;utre  qui  fouvent 
neft.pas  neuve?  ' '•  : 

f Je  n'ai  point  trouvé  de,  fftuatioiï 
dans  i'Hiftoire  qui  m'ait  tant  plû , que 
l’entrevue  d’Augufte  & de  Cleopatrei 
Cetcc'fameufe  Reine  , après  la  bataille' 
d Aâiimii,  s^étôic  retirée  dans  un  Lu- 
perbe  tombeau  , où  elle  avoic  vu  expirer 
Antoine  entre- fês  bras..  Auguftè  , qui 
. -Jugea  bien  qu'elle  fc  donuéroit  la-moît. 
Terne  J IJ,  ♦ I i 
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pour  ne  pas  tomber  entre  fes  mains> 

Jui  fit  donner  quelque  efperance,  & 
peu  de  jours  après  il  alla  lui  rendre  vifi* 
tci  .Cleopatre  le  reçut  couchée  fur  un 
lit  de  repos,^  ôc  dans  un  defordre  peu 
jnodefte  : elle  efpcroit  pouvoir  encore  lui 
donner  de  l'amour.  Le  Prince  politique 
peu  touché  des  appas  de  cette  Reine, 
ne  fongeoic  qu’à  lui  inipirer  le  defir  de 
vivre  , afin  de  la  referver  pour  fort’ 
triomphe.  Il  favoit  bien  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  faire  un  plus  grand  plailîr  à • 
Rome,  que  de  lui  montrer  une  Reine  qui 
avoit  fournis  à fes  charmes  Cefar,  le 
jeune  Pompée  Sc  Marc  Antoine  : d'ail* 
leurs  l’honneur  de  mener  en  triompbe 
«ne  Pfincefle  qui  avoit  tenu  dans  fes 
Rrs  trois  grands  hommes,  flattoit  plus 
fa  vanité  que  toutes  les  autres  dépouil- 
les. de  l'Orient.  iiQucl  ménagement  'du 
côté  d'Auguftè  .p,outr/r engager  à vivre 
fans  lier  aucune  intrigue  : Quelle, fine 
coqueterie  du  çôté  de  Cleopatre  > pour 
înfpirer  de  l'amour  à ceqeune  vainqueur  1 
Que  d'artifices  employèrent  dans  cette 
converfation  l’amour  & la  politique  ! 

Un  .autre  trait  d’Hiftojrç  encore  bien 
intereffant,  félon, moi,  & une.  fitua- 
tion  bien  délicate  f c'eft  l’cntrevûc  de 
Scipion  l’Afriqupin  6c  d’Annibal  à 
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Ephefc.  Qiiel  plaKîr  n’a-c-on  pas  de  voir 
cCs  deux  grands  hommes,  ces  célébrés 
rivaux , qui  venoienc  dedifputer , àla  tè- 
te de  deux  armées,  l’Empire  du  mon- 
de , s’entretenir , dans  une  converfatioa 
tranquile,  comme  deux  particuliers  , & 

Ce  demander  leur  fentiment  fur  les  plus 
grands  Capitaines  de  l’antiquité.  Anni- 
bal,  dit  que  le  premier  eft  Alexandre, 

Pyrrhus  le  fécond , lui  Annibal  le 
troifiéme  -j  Scipion  furpris,  lui  dit  :£t 
fi  vous  fnavie^  vaincu  , en  ^Hel  Tang  ‘ 

vous  mettriex^  vous  donc  ? Ah  premier  ^ 

Repartie  ficrement  Annibal.  Il  y a dans 
ce  difeours  & dans  cette  réponfe  un  air 
de  grandeur,  ôc  en  meme  temps  une  ' 
finelfe  de  loiiange  & de  politelTe  pour 
Scipion  , qui  forme  une  image  touc-à-  • 

fait  fublime.  J’aime  mieux  voir  ces  deux 
rilluftres  Généraux  dans  cette  conver/a- 
tioii , qu’à  la  tète  de  deux  armées.  T ite- 
Livc  penfoit  la  même  chofe  fur  ces  traits 
particuliers  qui  d^velopent  E-bien  le 
caraderc  des  grands  hommes,  di  font 
paroître  toute  leur  vertu  ; puifque  par- 
lant de  l’aâion  de  Scipion  , qui  > acculé 
par  Q.  Petilius , d’avoir  détourné  à fon 
profit  une  partie  des  dépouilles  d’Aii- 
tiochusj  &‘paroilfant  au  milieu  de  l’af- 
lemblée  du  Peuple,  dit  pour  toute  julli* 

• * li  ij 
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fication':  C'efî  àtel  jour  aajoMrd’ hnf 
^He  j’ai  pris  Carthage  , t^ae  j'at  défait 
<j4nnibal  1 & vaincu  les  Carthaginois  y 
allons  an  Capitole  en  remercier  les 
Vieux.  Car  I‘Hiftorien  remarque  que 
ce  jour  lui  fuc  plus  glorieux,  & lui  fie 
plus  d*honneur  que  celui  auquel  il 
triompha  de  Siphax  & des  Carchagi- 
ïiois  : Celebratior  is  prope  dies'  favore 
hominam  , & afiimatione  ver  a magni-  ^ 
thdinis  ejtis  fait  i ijttam  qao  triamphans 
de  Siphace  & Carthaginenfibui  arbem 
snveêius. 

f Aulugelle  ’ rapporte  que  Xeno- 
phon  , après  avoir  lu  les  deux  premiers 
livres  de  la  République  de  Platon,  étant 
touché  d*émulation  , pour  le  grand  fuc- 
cès  qu*ils  avoient  dans  le  monde  , if 
forma  le  deffein  de  compofer  le  bel  Ou- 
vrârge  de  ŸInftitHtion'  de  Cyrus , pour 
ûppoi'cr  à cette^idée  de  République^  que, 
Platon  vouloit  établir,  l’exemple  d’une 
Monarthie  , dont  11  gouvernement  a en 
lui-même  quelque  chofe  de  plus  grand 
& de  plus  parfait  : ainfi  s'exercèrent,- 
à lenvi  Tun  de  l'autre  > les  deux  plus 
célébrés  difciples  de  Socrate  , fur  deux- 
fiijcts  fi  importans,  & dans  Icfquels  ces 
deux  grands  hommes  ont  dévclopé  les, 
plus  belles  idées  que  la  faifon  puilTc  con- 
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cfevoir;  Je  n’examine  pomc  ici  fi  la  Cy- 
Ëopcdietft  vraicment  hiftorique,  comr. 
IDC  le  prdtenderfl  quelques  Auteurs  > oh 
fl  le  modelé  du  Prince  parfait  qu'elle 
propofe,  n'cft  fondé  que  fur  les  idées 
de  perfeâion  qu’a  voit  Xenophou  j fem- 
blablcen  cela  à la  Repubique  de  Ma- 
ton i il  fuflEc  de  dire  que  l’antiquité  n’a 
peut-être  jamais  rien  produit  de  plus 
ingénieux  èc  de  plus  grand  que  ces  deux 
Ouvrages. 

Hif.otre  âtt  Coffiwcifct  & delà  Na%/lr. 
f attendes  u4nc'tens.  A Paris,chfz  Urbain 
Couftelicr^  1716.  Dès  qtie  cet  Ouvrage 
parut , quoique  fans  nom  d’Autcur  , 
on  s’apperçut  bien- tôt  qu’il  étoit  de  M» 
Huet  ancien  Evêque  d’Avranches.  L’ér 
iudition,ia  profondeur  des  recherches,, 
l’ordre  & la  netteté  décélèrent  l’illuftre 
Prélat.  On  peut  regarder  cette  Hiftoirc 
comme  un  de  fes  meilleurs  ouvragesr 
Ce  livre  eft  trop  connu  pour  en  donner 
le  plan  j mais  je  ne  figaurois  rn’empê- 
chcr  de  remarquer  ici,  que  dans  l’crr- 
droit , où  il  parle  des  navigations  que 
les  Phéniciens»  les  Carthaginois»,  en- 
fuite  les  Grecs  & les  Romains  .firent 
dans  les  Indes  Orientales par  le  tour 
de  rAfrique  , & en  doublant  le  Cap  de 
Sonne  Efperaiice  > il  a omis  un  fait  lap* 
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porté  par  Scrabon  Gcog.  1.  x.  eh.  98. 
& 99.  qui  me  paroîc  encore  plus  dc- 
cifif  que. tout  ce  qu'il  Rapporte  fur  ce 
fujet.  Ce  fça vaut  Géographe  raconte, 
fur  la  foi  d'Eratoftene  & dePoflidonius, 
qu'un  certain  Eudo’xus  étant  à la  Cour 
dePtolcmée  Evergete  fécond  dn  nom  , 
ceux  qui  gardoient  de  la  part  de  ce  Prince 
Icspaflagcs  duGolphe  Arabique,  ayant 
emmene  un  Indien  qu'ils  avoieiit^trouvé 
denn-mort  dans  un  vaifleau , Ôc  ce  Prin- 
ce lui  ayant  fait  ap'prendre  le  grec  , il 
fçut  qu'il  venoit  des  Indes,  & que  su 
vouloit  lui  donner  un  vailTcau  avec  des 
matelots  , il  les  conduiroit  dans  fon 
païs.  Ptoleméc  aypnt  fait  équiper  un 
navire  , fit  partir  l'Indien  avec  Eudoxe 
qui  avoit  ordre  de  l'accompagner  5 le 
vailTeau  fortit  par  le  détroit  de  Gibraltar, 
& après  avoir  pénétré  bien  avant  dans 
fa  mer  d'Orient , il  revint  chargé  d'aro* 
mates  & de  pierres  précieufes. 

Apres  la  mort  de  Ptolemée , Cleo- 
pâtre  fa  femme  fit  équiper  un  autre  vail- 
feau,  & fit  partir  le  même  Eudoxe  pour 
aller  fur  les  côtes  de  l'Ethiopie.  Lorf- 
qu'il  vfut  arrivé,  U vit  fut  le  riva^ 
les  débris  d’un  navire  qui  y avoir  fait 
naufrage  j & cc  qui  î’etonna  fort', 
U apperçut  une  proiic  avec  la  figuif 
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d'un  cheval.  S'étant  informé  des 
habicans  de  la  côte  d'où  écoic  venu 
ce  vaifTcau  ^ il  aprit  qu'il  étoit  arri- 
vé dii  côté  de  l'Occident  j Eudoxe 
emporta  avec  lui  cette  prôüe  à Alexan- 
drie j les  Pilotes  les  plus  habiles  l'ayant 
bien  examinée  , dirent  d'un  commun 
accord  que  c'étoit  les  reftes  d^un  navire 
fabriqué  à Cadix  > où  ils  en  avoient  viis 
fouvenede  femblables  ; ce  <^ui  Te  rap- 
portoit  exaébement  à la  relation*  des 
Ethiopiens.  Ce  fait  & une  infinité  d'au- 
tres rapportez  dans  l'Hiftoire  du  Com- 
merce , prouve  fans  réplique  que  les 
Anciens  avoient  fouvent  tenté  le  vo.yage 
des  Indes  par  HOcean  , & avoient  dou- 
blé le  Cap  de  Bonnc*Efperance.  Eudo- 
ae  fut  malrécompenféduRoid'Egyptc 
qui  lui  enleva  tout  ce  qu'il  avoit  rap- 
porté de  fon  voyage  , ce  qsi  l’obligea  à 
iè  retirer  à CadTxtOÙ  il  tenta  une  troiiiéme 
fois  le  tour  de  l'Afrique  , ainfi  que  nous 
l’a  prenons  de  Pline. 

11  ell  vrai  que  Strabon  réfute  cette 
hifioire  par  un  grand  nombre  de  raifons 
. qu'on  peut  lire  dans  cet  Auteur.  Mais 
quand  on  ne'remarqueroit  pas  que  cet 
habile  Géographe  avoit  beaucoup  de 
. penchant  à critiquer  £ra'tofihene&  Pof- 
ildonius  > on'peurxoit  lui  oppofer  l'au* 


384  - Mb’langes  d'Histoiilb 

torité  de  Cornelias ^epos  Hiftorien  très- 
cftimablc  , $c  celle  de  Pline  qui  l’a  fuivû 
Ainfiilparoîc  que  c*cft  avec  un  peu  trop 
d’aigreur  , que  Scïabon  compare  cccce 
relation  avec  celles  d’Euhemcre  & d’ An- 
tiphanes  , qu’on  fçiit  être  rcmplies.de 
faulfecez.  U eft  bon  cependant  de  re- 
marquer ici  qu’il  y a quelque  différence 
entre  Poflidonius  ôc  Pline  ; ce  dernier 
fur  la  foi  de  Cornélius  Nepos  faifant  al- 
ler Eudoxe  à Cadix  par  le  goîphe  Ara- 
bique &,  le  tour  de  l’^Afriquc  j & Pofïi- 
doiiius  le  faifant  embarquer  à Alexan- 
diricpo'ur  aller  g.agner  le  décroît.  Mais 
on  peut  concilier  ces  deux  Auteurs  en 
difant  qu'ils  parlent  d’e^eux  differens 
Voyages  que  ce  fameux  Voyageur  fit 
■ autour  de  l’Afrique  , dont  l’un  pouvoic 
avoir  été  commencé  par  legolphe  Ara^ 
bique  , l’autre  par  Cadix.  ' ^ 

f On  f^ait  qu’après  1*  mort  de  Ro- 
muîusjles  Romains  ne  lui  élurent  pas 
d’abord  de  fûccefTeur  » ôi  qu’il  y eut  un 
. interrègne  d’un  an  , pendant  lequel  la 
puilfance  fou  veraine  étoit  entré  les  mains 
de  ces  mêmes  Sénateurs  que  Romains 
avoit  établis  j mais  les  Anciens  ne  corn 
viennent  pas  dans  la  manière  dont  les 
Patriciens  fediflribuoient  l’autorité.  De- 
By^d'HalicafiufTe  ♦ dit  qucles  Senatears 
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qiiTctoientau  nombre  de  deux  cens  , 
tiroientau  fore  entre  eux,  & qu*on  éta- 
bliflbit  Regens  les  dix  premiers  fur  qui 
toroboit  le  fort,  pour  gouverner  la  Ville 
avec  un  pouvoir  fouverain  j qu*ils  ne 
gouvernoient  pas  cependant  tous  dix 
cnfemble  ,-«mais  fucceffivement  chacun 
cinq  jours,  pendant  Icfqucls  ils  avoienc 
les  laifce^ux  & les  autres  marques  de 
Tautorité  Royale  i que  celui  qui  avoic 
commencé  le  premier  rcmettoit  fa  digni-' 
te  au  fécond,  & celui-ci  au  troifîémc, 
ce  qui  fe  faifoit  de  la  même  manière  juf-" 
ques  au  dixiéme  j & que  quand  les  dix 
premiers  avoicnif  régné  fucceffivement 
leurs  cinqiianW:  jours  , dix  autres  pre- 
uoienten  main  le  gouyernement  , & le 
rendoient  à d*aiures  après  avoir  fait  leur 
temps.  Appien  a e(l  en  cela  conforme  à 
Denys  d’HalicarnalIe  j'mais  Plutarque 
dit  au  contraire  If  que  ces  Sénateurs 
gouvernoient  l’un  après  l’autre  cha- 
cun fix  heures  du  jo»r  Ôc  fîx heures  delà  ' 
nuit  3 en  forte  que  dans  24.  heures 
le  meme  homme  étoic  alternativcmcnc  '' 
Sujet  & Roy.  Tite-live  cs’eft  expii.  ué  ' 
fur  ce  fujctd’unc  maniéré  qui  favorifs 
également  ces  deux  opinions.  Duem  im* 
a Guerres  civiles.  b y te  de  Numn. 

TQtm  - K Iç 
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feritahant  ^ à\t'\\ , dieruntf^a? 

Ho  fimebatnY  Im^erittnt.  Ce  qui  peut  ab- 
foliiment  fignifier  qu'à  eux  dix  ils.  ne 
gouvcrnoieut  que  cinq  jours  , c’eft-à- 
dire  chacun  douze  heures.  Ejitrope  s'eft 
rangé  du  côté  de  Denys  d'HalicarnalTe  , 
dont  le  fentiment  eft  le  plus  yrai-fcm? 
blable.  Senatores  , dit  cet  Auteur,  jrer 
^liinos  die  s anfiam  ntnin*  regnarunt»  Ce 
qui  ne  peut  s'entendre  qu'en  ce  fens, 
que  chaque  Sénateur  regnoit  cinq  jours. 

' 5 Rien  n'cft  plus  agréable  , ni  no  ~ 
contente  davantage  la  curiolîté  de  l'cf- 
prit , que  les  portraits  des  grande  hotn» 
mes.  Un  Philofophe  qu’on  exhot- 
toit  d’aller  chez  un  Peintr#  pour  y voir 
des  païTages  de  Flandres  & d Italie,  di- 
foit  qu’il  falloit  voir  les  paifages  daus.Ia 
campagne',  & les  hommes  illuftres. dans, 
leurs  portraits.  Je  fçai  mauvais  gré.  à. 
feu  Henry  de  Valois  fi  dillingué  dans  U 
Littérature  , de,  n’avoir  jamais  voulu 
iaifler  tirer  foiv  portrait.  Palcrti , Ycl- 
feruià  , Pinelli  , trois  grands  hommes, 
■du  dernier  fie  de , fans  parler  de  plu- 
fieurs  autres , ont  été  de  cette  humeur. 
On  rapporte  que  Socrate  voyant  fon 
portrait  dans  une  Bibliothèque  , dit  : . 
Pourquoi  me  met-pn  ici  , inoi  qui  n'ai 
jamais  tien  écrit  i il  ell  vrai  >*Iui  ré- . 
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pondit-on  / mais  vous  avez  donné  à 
d’ancres  fujec  d'écrire. 

' M.de  Bufll  Rabutin  ornoit  les  gal- 
krics  de  (es  Châteaux  des  portraits  des 
perfonnes  les  plus  diftinguées  de  fon 
temps.  M.  Perrault  nous  a donné  ccuk 
des  hommes  illuftres  du  fiecle  de  Louis 
le  Grand  ; peut-être  que  quelqu’un  s’a- 
vifera  de  nous  donner  les  portraits  des 
Dames  illuftresqui  ont  brillé  dans  le  me- 
me  ficelé  > & on  n’oubliera  pas  fans 
doute  Mademoifelle  de  Scuderi , Ma- 
dame la  Comtelfe  de  la  Suze  , Madame-  . 
& Mademoifelle  des  Oulieres  , Made- 
moifelle le  Hay  , Madame  Daunoy  t.'***^ 
Madame  Dacier  , ôc  tant  d'autres  qui, 
ont  faft  voir  que  le  4)el  efpric , la  con-, 
nôilTance  des  Langues  , la  Poélî?* , la. 
Peinture  & le  DelTein  , & l’érudition' 
même  la  plus  profonde  peuvent  être  le 
partage  du  beau  fexe.  J'apprens  qu’un 
célèbre  Graveur  dé  Geneve  s’applique 
adbuellcment  à frapper  des  médailles  des 
grands  hommes  des  deuxdérnicrs  lîeclcs. 
i^uclle  confolation  pour  les  Sç.avans  ! 
^qucRréfor  pour  tout  le  monde,  fi  cha- 
que fiecle  avoit  pfoduit'des  perfonnes  fi 
bien  intentionnées  pour  la  gloire  des 
hqpncnes  illuftres  !' 

Jcan-PicneCamws  Evêque  du  Bellay  ' 

Kkij 
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prêchant  un  Vendredi-Saint  aux  Incu- 
fables  , dit  en  apollrophant  un  Cruci- 
fix : Ah  'mon  Seigriciir  , -je'  vous  vois 
entre  deux  Larrons.', A .cesfïnots  , M,  ,lt 
Ducd'Ôflçai/s  i-^-.Gafton  fils.de  France  ; 
s ^ur  avoic'àTes  côtez  un  Surintendant  des 
Finances '^  ûh  fameux  Partifan  , ôta 
£g>h  chapeau',  pour  faire  croire  à l’Au- 
ditoire que  c*écoit  à lui  que  le  Prédica- 
tVûr  s’àdrb^dt^  : ' 

qu’an-^. 
oient  le 
compo- 

fiti'on  des  remèdes., .Lc".mid  tient'à  pre- 
/entda*hÿ  là'Medceine  la'  place  de  cette 
cipece  de  fucrë  , qui  n’étoit  pas  prépa- 
ré comme  celui  dorve  on  fc  fert  1er  nos 
tablcj||  Ce  fucre  très-a fi u rément  n’eft  pas 
bon  a la  fanté  , quoiqu’il  foit  agréable 
au  goût  &r  à la  vue*  Celui  des  Canaries 
Sc  de  Madagre  , qui  eft  préférable  à tous 
' les  autres  pour  la  blancheur  & la  dou- 
ceur , acquiert  dans  fon  rafinement  qui 
fe  fait  avec  de  la  chaux  vive  , une  acre — ■ 
té  dangereufe  qui  augmente  |a  bile, 

. brûle  le  fang  , & caufe  des  vapeur?  ÔC  * 
des  maux  de  tête  , félon  l’avis  de  quel- 
ques%lédccins.  jQmd  l'ix'tvio  ex  cal  et 
vivk  depruatur  » duicedinis  amiftit  gra^ 
tiam  t & acrimomam  acfttirit  , ur.^e 
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fucre  qu’jl's  em  bloy oient  dansia 
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hilis  gignitttr  , fungpiis  urttnr  , 
gravmtHr  , &c, 

f M.lc  Chevalier  de  Meré,célcbre  par 
les  Ecrits  qu’il  a donnez  au  Public, a été 
•de nos  jours  parmi  le  gi  and  monde  , ce 
xîu  écoitdâhs  fôir  téfrhps ‘Pierre  de  Bor-^ 
deille-,  connu'  fbaslè’horhde  Brantôme, 
IVn  dcs  plus^g^alan'ds  diommcs  de  fcn 
/îeclc.  Mi’Méiîâ'gè'dT^ôit  q'tre'M'.'de-Méré 
écoit  un  dés  hoimrhesde'.Parls  le'plu'siÉ 
la  mode  j que  fa  vertu  , fa  valeur , fa 
fçicnce  , fa  bonne  mine,  finajlfince  , 
encore  plus'quç  tout  cela  , les  quali-, 
-tez  de’fqh  efprn  fi  con- 

Vérfation  lé  faiToient  rechercher  de  tout 
~ le  monde.  Sorbiere  lui  rendoit  la  même 
juftice  i « ce  n’eft  pas,  difoit-il , en  « 
parlant  de  lui , un  Doélcur  qui  régente  « 
dans  une  Clalîé  , & qui  didé  méiho-  « 
diquemént  des  leçons  à fes  Ecoliers  j « 
€*eft  un  elprit  délicat  , qui  touche  fi  k 
nement  les  chofes  , & Icslailfe  prcfquc  « 
toutes  à deviner  aux  perfonhes  fça- «t 
vaîntes  ^ juàitcîèûfes. ' « M.-de  M'eré 
étoit  un  homme  à rtflexidnj  il  avoit  -une 
grandc.àQoifid  ^^i'Ce  de  'pcnfé^s  , & perf- 
foit  bicfi;:;Mîiîf-Ùîfaut.avcüer  auffi  qu'à 
, fpfee ftiie  , il  l’a 
exftenué'i .qu’il  eft  quelquefois  guindé  & 
peti-natureî,  ta  beauté  de  refnric  con- 
• ^ • ’ Kt  iij 
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fille  moins  dans  rarrangcmcnt  étudié 
des  termes  & desexpreffipns  , que  dans 
Ja  folidité  & la  juftefie  des  pefifces.  ’ Un 
ftile  trop  paré , û j’ofe  me  fervir  de  cette 
cxpreGSon  j rcfiemble  k ces  beautez  qui 
s’enlaidiirent  à force  de  fs  charger  d’ot- 
nemens.  Ce  qu'il  y a de  finguDcr  dans 
les  Ouvrages  de  M.  de  Merc , c*eft  qu*cn 
difant  lui-même  que  ledifcours  ne(çau> 
jj^it  être  trop  ajufié , il  détruit  une  autre 
maxime  qu’il  avoit  avancée  > qu'il  faut 
fur  toutes  .chofes  qu’un  homme  qui  le 
mêle  d’écrire  , évite  de  lèntif  l’Auteur  3 
ce  qui  arrive  néanmoins  lorlqu’on  eft 
' auffi  royftéricux  dans  le  langage  qu’il 
^’étoit.  Je  ne  m’étendrai  pas  davantage 
fur  les  Ouvrages  de  cet  Auteur  > la  ra- 
flexion  qu'il  uit  , fur  ce  qd’Alcxandrs 
je  Grand  , , pour  honqrer  la  femme  de 
Parius,  l’appeiloit  là  tnere  > fera  con- 
noître  fa  maniéré  de  penfer , qui , quoi-' 
' qu’ingenieufe  , me,  paroîc  un  peu  trop 
tafinée.  » Outre  > dit-il  à ce  fu  jet , que 
^ cette  CErefle  étoit  bien  familière  , un 
» homme  J quoique  jeune  , comme  étoit 
» ce' Prince  i nepouvoitpas  avoir  une 
.»  mere  qui  ne  fût  avancée  en  âge  ; & 
M les  Dames  n’aiment  pas  les  choies  qui 
» les  font  fouvenir  qu’elles  ne  lônt  pas 
M jeunes* 
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f Les  loatjres  donc  ii  eCl  parlé  dans 
l’Evangile  & dans  pliilîeurs  Auteurs  an- 
ciens, font  une  cfpece  de  làuterclles  qui 
n’onc  rien  de  dégoûtant.  Les  Parthes  , 
les  Ethiopiens  & les  Arabes  en  faifoient 
un  mets  délicieux.  Après  les  avoir  fait 
tomber  dedelTus  les  arbres  ,par  le  moyen 
delà  funiée,ils  les  faloientj^  les  faifoient 
lécher  au  foleil  ou  au  four  , & les  confer- 
voient  pour  s’en  nourrir  toute  raniiéej  S. 
Jean-Baptille  les  mangeoit  avec  lé  miel' 
' lôuvage' , félon  la  coutume  des  pauvres 
gens  de  ce  cempsrià.  Il  paroit  quelque- 
fois en  Allé  ôc  dans  l’Afrique  des  quan* 
titez  fi  prodigieufes  de  ces  fauterelles  « 
qu’elles  obfcurciifenc* l’air  coufumanc 
en  un  infianc  les  fruits  Sc  les  herbes  de 
tonte  une  contrée , 6c  l’amas  de  celles 
qui  meurent  in  feéte  l’air,  & cauiè  la 
contagion.  M.  le  Clerc,  dans  le  fécond 
tome  de  fa  Bibliothèque  univerfeile  ,a 
avancé 'avcc  aflVz  de  vrai-fcmblancc, 
que  c’eftee  phénomène  que  les  Anciens 
ont  décrit  dans  la  fable  des  Harpies, qui 
vciioient  enlever  les  viandes  jufques  iuf  , 
la  cable  du  bon  Phynée  Roy  de  Bythi-' 
nie  ; que  fi  on  a ajoûté  que  Calaïs  6c  ' 
Zechusenfansde  Borée  les  avoienc  chaf 
féesdelaBythinie  , 6c  lesavoient  pour 
fuivics  iulqUes  auxllles  Strophades  qu 
- Kk  iiij  ' 
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fpnt  dans  la  mer  d’Ionie,Qu  ils  les  a voient  • 
fait  périr  . c’eft  que  le  verit  du  Nort  les 
avoir  entraînées  julqnes  dans  cette  mer,* 

& il  eft  vrai  que  rien  ne  délivre  plus  fii- 
rcment  un  pais  qui  eft  infeélé  de  ces 
infcéles  , que  le  vent  qui  lei  poulTc  dans 
U mer» où  ils  péiiirent  infailliblement^ 

M.  le  Clerc  explique  avec  beaucoup 
d'cfprit  les  autres  circonftanccs  de  cette 
fable  > comme  on  çeutle  voir  dans  Ten- 
droitque  je  viens  d indiquer. 

^ ^ Nous  avons  peu  d’ Auteurs  qui  ayent 
mieux  écrit  en  François  que  M.  Felibien 
le  pere  , & ce  n’eft  pas  (ans  raifon  que 
l’Abbé  de  la  Trappe  qui  vouloit  paroi 
trè  auffi  pur  dans  le  lajigagc  qu’il  Tétoit 
dans  les  mœurs  » av^it  choiu  cet  habile 
Ecrivain  pour  revoir  fes  Ouyrages.  Le 
Diélionnaire  des  Arts  dcM.  Felibien  eft 
fl  exad'&  fi  curieux,  que  l’Académie 
Françoile  le  refondit  avec  le  fien.  Quant 
à fon  Hiftoire  des  Peintres  •,  on  peut 
dire  que  c’eft  fon  chef-d'œuvre  , non 
' feulement  pour  la  beauté  du  ftile , mais 
auffi  pour  1a  grâce  & la  netteté  de  la 
narration,  M.  Felibien  n’étoic  pas  de 
ces  Ecrivains  qui  courent  apres  un  mot 
nouveau  j ni  de  ceux  qu’une  expreiOon 
prife  pour  U première  fois  .dans  un  fens 
pour  lequel  elle  n'étoit  pas  faite , charme  j 


» 
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bien  plus  qu’une  période  jufte  & claire, 
mais  compofée  de  mots  umez  j il  polTe- 
doit  l’art  de  dire  ce  qu’il  falloir  fur  cha- 
.quefujet,  prccifémcnt  dans  les  termes' 
_qpi  y convenoient  le  mieux  : c’eft  là  en 
quoiconlide  la  véritable  perfeétion  d’un 
[Ouvrage  j & un  Auteur  cenfé  ôc  judi- 
cieux ne  croit  pas  que  des  beautez  étran- 
gères à un  fujec  puiflent  jamais  l’cm- 
bellir. 

.<  f 'De  officits  & fttnis  RomAntrum^ 

Ve  ojjicifs  Ces  deux  petits 

Traitez  furent  imprimez  à Bordeaux  eii 
un  fcul  volume , il  y a environ  cinquante 
fins.  Mais  le  Libraire  y avoir  laiilé  tanc 
de  fautes  , & il  y en  ^voit  de  fi  cho- 
quantes 9 que  M.  de  Sallo  donnant  l’ex- 
trait de  cet  Ouvrage  dans  le  Journal  des 
%.ivans,neput  s’empêcher  en  le  louant,- 
de  blâmer  l’ira  primeur  qui  l’avoit  fi  mat 
traité.  L’auteur  de  ce  Livre  étoit  Mef- 
filK  Henri-François  de  Salomon  Préfi- 
dent  à Mortier  du- Parlement  de  Bor* 
dtaux.  “ . 

La  maiftm  de  ce  Magiftrat  étoit  origi- 
naire de  Y eni(è;pendant  que  le  Prince  de 
Galles  étoit  à Bordeaux,  la  République  " 
y envoya  en  qualité  d’Ambafladeur  , 
Marco  de  Salomon  noble  "Vénitien.  Ce 
^iniâice  s’étant  marié  en  France  avec 
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^^adeoioifelle  Marie  de  Roaoe  , en  ent 
un  fils  qui  fut  le  chef  dans  la  Guyenne 
de  la  maifon  de  Meffieurs  de  Salomon  , 
Seigneurs  & Sarons  de  Virelade  , d’où 
cfi.Torti  celui  qui  donneiieu  à cet  article» 
& qui  n’a  point  lainéd’enfaos.  Il  avoit 
été  Avocac  General  au  Grand  Cànfeil  ù 
l’âge  de  vingt-deux  ans  » après  avoir  exei* 
cé  cette  Cha;rge  pendant  neuf  ans  avec 
beaucoup  de  difiinâion,  il  fut  pou-rvu  de 
celle  deLicutenautGcneral  &Prcfidcnt  au 
Fréfidial  de  BordeaiiK.-  Comme  il  avoit 
époufé  Dame  Ifabeau  de  ia'  Lanne  fille 
de  M.  Lancelot  de  la  Lannc  préfident  à 
Mortier  au  Parlement  de  Guyenne  , il 
fut  infialé  dans  «ette  Charge  après  la 
monde  Ton  beau-pere  » ^ le  Roy  i'ho« 
noradu  Gordon  de  Chevalier  de  S,  Mi* 
chel  3 en  confidératipn  des  lètvices  q uii 
avoit  rendus  à l’Etat  durant  les  mou- 
vemens  de  T ouloule  & de  Bq^deaux.  Ce 
fut  M.  le  Maréchal  de  l’Hopital  qui  #t 
la  cérémonie  de  la  réception.  M.  Salo- 
mon'avoit.de  refpric  , de  l’érudition  Si 
de  I4  probité , ùc  connoificÂt  parfaite- 
ment les  devoirs  du  citoyen. 

f Strabon  remarque  qu’il  y avoit 
dans  la  Ville  de  Parium  près  de  Lamp^ 
fiiquc  for  les  confins  de  rHelefponc,  une 
certaine  race  de  gens  qu’on  noounoU 
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Ophiogenetes  , , qui  guéri(Toient  paf  leur- 
accouchement  âc  en  fuçanclepoifon  des 
malades  , les  mprfuresdes  ferpens  &de 
tous  les  autres  reptiles  venimeux  , & 
qu'ils  en  appaifoient  la  douleur  &c  Tin- 
flamroatioiij  en  palTant  doucement  la 
main  furie  mal.  Il  ajoûte qu'il  n'y  avoir 
dans  cette  famille  que  les  mâles  qui 
eulTent  cette  vertu.  Varron  , félon 
- PUne  , allûroit  que  les  Ophiogenetes 
e-uérilfoient  les  morfures  avec  leur  fa-. 
Jive  , a f'arro  etlAmni*nt  ejfe  faneos 
thr,<^ttorHm  fMivA  contraiUw  Jirpeîtttunt 
ntedeantfir.  ^ L'Hiftoricn  naturalifte  que 
je  viens  de  citer  , b dît  aiilU  que  les 
Marfes  ôc  les  Pfylles  peuples  d'Afrique 
a voient  la  même  vertu  , & que  leur  fa-. 
Jive  & leur  haleinè  endormoit  Sc  faifoie 
crever  les  ferpens  » mais  ce  qu'il  y a de 
plus  fingulkr»  c'eft  que  les  gens  de  cette 
race  croyent  que  cette  vertu  leur  étoit  A 
particulière  4 que  c'efl  à cela  qu’ils  re- 
connoilToient  fi  leurs  enfans  étoient  lé- 
gitimes. Dès  le  moment  que  leurs  fem- 
mes font  accouchées  d'un  enfant  mdlè  » 
ils  les  portent  aujfi -tôt  nuds  au  milieu 
des  ferpens  > & les  laijfem  expofez^ 
aux  ajjfics  & aux  viperes  > puis  rever 
pant  le  lendemain  » s* ils  trouvent  e^u  ilt 
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~tn  ont  été  mordus  , ils  les  rejettent  corn* 
me  des  batnrds  , & pttmffent  leurs  fem- 
mes comme  des  adultérés,  Si  au  contraire 
ils  vojent  cjuelcjues  ferpens  crevez^autour 
‘d'eux  ou  mis  en  fit  il  e a leur  approche  , 
ils  reçorinofjjeni  cts  enjans  pour  'égi- 
; times.  Qlibiq^ùe  cé  fait  pafoiflè  a üffi  eX« 
"iraoVciina'ivé  cjule  i(î4gVlit’V/,‘ jf.  ^ 

'forcé' ^ le  croifél,’  fÇâth'àiit'téoî^b^e^ 
‘honimes  fonc  rouventiâ'Sdnüfe- dés  idées 
les  plus_ bigarres  , qu’ils  jie-ftcgligenc 
rîttt'  de  'çe'qui  p/ut' ^ & 

”tirpub]é-r,-léur  rÆpG5r^  , 

- Jtè’  me  fn  ê R rnfê  d an  s lUV  a il  t re  en  - 
‘dfolt4  dit  qu’oi)  trouveaufli  des  Ophio- 
^cnctes  dans  rifle  de  Chypre  , & il  ra- 
conte à ce  fujet  une  hiftoire  fort  fingu- 
lierc  quM  airure  être  de  notoriété  pu- 
blique.  Exogon  ayant  été  envoyé  en 
' Ambafladç^à'Rome par  les  habitans  de 
l’i^e 'dc  -CKypt,rc,  jes  Cohfuls  pour 
^éproiTverfl  ce  qu’il  difoit 'fur  le^  pou- 
voir que  cenxde'fa  rfece' a voient  fur  les 
■/èrpens  étoit,  vrai  j’rerhplireiic  nn  ton- 
neau d'afpiçi’ i' feor- 
pions  y ôc  .l’.cbfcrrnerênt  dedans  avec 
'eux  ; mais  cê^  artimaux  4 'au  litu  de  le 
piquer  & le  mordré  > le  mirent  à le  lé- 
cher ôc  à tourner  autour  'de  lui  comme 
pour  le  flatter  > ex  b ejuâ  familiâ  Lega* 
a L il.  b L.  II. 
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tm  Exa^on  nemine  à ConfHÎthtu  Romu- 
nis  in  delinm  fcrpentinm  conje^w  expe-  ; 
rimentï  camd  > circnm  tnttlcentibM  Un- , 

->  iniracnlnm  'pr'fbnh»^  Pjinc  fem- 
ble  (d’abord  attribuer  cecte  vertu  à qucl-^ 
qucs  vers  magiquesque  ces  peuples  pro-» 
noiiçoient^pour  charmer  les  Icrpens  > . 
Mnpattei-etUm Jirfentjs  ipfis  excantarij^ 
&.  hnnç  nnum  iü:i4^  e^e  inteüe^iitn  j 
traioiqne  Marfoiçnm  cantH  etiam  in  noc-, 
tftrna  q^nieie.  Maif 
droit  il  dit  que.rodeür  du  Â^I/d’uip 
xpeleon  qu’on  a fait  brûler>  produit  cet- 
te merveiilej  quoi  qu’ilen  foit  .,il  eft  fur 
^qu’il  y a encore  en  Egypte  des  gens"' qui 
oncle  fccret  d’aprivoiîer  les  ferpcns,&  on 
voit  cous  les  jours  au  grand  Caire  de  ces 
forces  de  charlatans  qui  en  portent  dans 
leur  fein  , & qui  s’en  joüenc  devant  le 
peuple  fans  aucun  danger^  C'ed  à ce  fe- 
cret , pour  le  dire,  en  palfant , qu’on 
doit  accribuer  les  prétendus  prodiges 
que  deux  Voyageurs  modernes  ont  ra- 
conté du  ferpent  d’^kmin  dans  la  haute 
Egyi^e.  Il cH  certain  néanmoins  parle 
t^oignagede  rEcriturç  , qu’il  y avoir 
des  gens  tjui  employoient  l’art  de  la  Ma- 
gie.pour  enchanter  les  ferpens  j ileft  par- 
lé de  cet  ufige  dans  les  Pfeaumes  &:  dans 
.Jérémie;  dicat  ^fpidis  fur^  & obtH~:  ' 
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raptis  attrfs/itM  » cjpAnon  exaudiet  ve-' 
cem  incuntaptiitm  , & vemfict  incAntan^ 
thfaftenter. 

<y  J*ai  remarqué  dans  ces  Mélanges, 
que  la  preuve  de  Tinnocence  (|ui  £c  fâi^- 
ibit  par  le  duel  « étoit  une  coutume  aulE 
extravagance  que  cruelle.  Celle  du  fèu 
qu*en  eroployoitdans  ce  temps-là  étoir 
plus  ordinaire  & plus  aucorilée.  Lor^ 
Gu^on  vodloit  connortréli  uncperfbnnc^ 
noie  coupable  du  crimedont  on  raccu»  ' 
foie  > on  r obligeoit  à tenir  un  fer  chaud 
Via  main«ou  à-  marcher  fur  des  charbons' 
allumez-»  ou  fur  des  barres  de  fer  toutes 
ardentes  i.  s'ils  enétoient  endommagez  > 

. on  les  puni0bit  comme  coupables  , & on 
les  déclaroit  innocens  » s’ils  Ibrtoient  de 
cette  épreuve  fans  aucun  mal.  Yves  de^ 
Chartres  dans  l’onzième  iiecle  > & faine 
Bernard  dans  le  fuivant  » en  parlent, 
coipme  d’une  choie  qui  étoit  autorilée’ 
de  leur  temps  : on  ne  fe  fervoit  même 
gueres  d’autre  moye^  pour  le  juftifier. 
On  appelloit  cette  épreuve  , U voie  de 
VordAte  • ordaleupti  11  y en  avoii  de 
canoniques  ôc  qui  étoient  permilès  » ‘ 
d’autres  qui  fe  faifoient  par  le  caprice  de 
quelques  particuliers  & qui  étoient  dé- 
fendues : on  peut  voir  les  titres  du  Droit 
Canon  « d(fj^r^Atiant  cAmmca,&  vM* 
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ftç  tous  les  exemples  qu*on  |pur- 
roic  citer  pour  prouver  cet  ufage , je 
choihs  celui^ui  efl:  rapporté  dans  la  vie 
de  S.  Edoüard  III.  Roy  d'Angleterre, 
qui  fut  écrite  peu  d’années  après  la  mort 
de  ce  Prince  par  l'Abbé  El vede.«  Saine 
Edoüard , dit  M.  Baillet , qui  a traduit  •» 
cette  Vie , époufa EdithcEiledu  Cbm* e* 
te  Godtvin  > cet  homme  qui  étoic  fort  c« 
violent , & qui  ne  pouvoit  voir  de  bon  h 
oeil  la  Reine  mere  Emme  « qui  le  re>  * 
gardoic  elle-même  commele  principal  w 
meurtrier  du  Prince  Alfred  Ton  fils  ai- 
néj  tout. bon  fils  q^u'étcû  le  Roy  , il(« 
ajouta  foi.  aux  faullès  aceufations  que  ce 
le  Comte  lui  fit  contre  fa  raere  » il  la 
dépoiiilla  même  de-tout  ce  qu'elle  pofi  m- 
fedoic  , & la  fit  arrêter  prifbnniere.  c« 
La  Princefle  ne  put  guérir  ia^  préven-  c« 
tion  duRoy  Ton  fils  contre  elle»  qa'encc^ 
jufiifiant  fbn  innocence  | par  la.  voie 
de  l’ordale  i expédient  fort  étrange , 
mais  ufitéen  ce  tcmpsrlà^  pour  le  pur- ce - 
ger  des  crimes  dont  on  écoit  acculé,  ce 
Elle  marcha  donc  nuds  pieds  ôc  les 
yeux  bandez,  furneuf  focs  de  charrue u. 
tous  rouges  de.  feu  « après  un  jeûne 
féverc  de  trois  jours , &c  les  prières  ac- 
coûtumées  de  rEglife  ; 5c  Dieu  nonob-  cc 
flanc  la  témérité  que  les  Jiommes  tti 
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M a\ii§ient  de  le  tenter  de  la  forte-.,  you> 

» lue  bien  faire  le  miracle  en  faveur 
n d’Emme.  Le  Roy  touch^de  fa  faute, 

» non  content d*une  réparation  particu<* 

3t  liereà  la  Reine  fa  mere  , en  fît  encore 
n une  au  Public  par  une  rigoureufe  pe- 
n nitence  laquelle  il  voulut  fe  foûtnet> 

M tre  àlafacede  fon  Eglife. 

long- 
t en- 
Min- 

grelie,  qui  n’eft  pas  plus  raifonnable. 
Nos  Voyageurs  rapportent,  que  lorf- 
que  quelqu’un' y cft  aceufé  d’un  grand 
crime  , on  lui  fait  tremper  le  bras  tout  ' 
Dud  -dans  de  l’eau  bouillante , & s’il  le 
retire  fans  en  être  brûlé,  il  eR  jugé  in» 
notent ) s’il  en  e(l  endommagé,  on  le  ■ 
punit  comme  coupable.  Les  Siamois, 
Iclon  le  rapport  deMeffieursde  Chau- 
mont ôc  de  Choifl , pratiquent  encore 
aujourd’hui  l’épreuve  par  le  feu  Sc  celle 
de  l’eau  chaude,  pour  rcconnoîcre  l’in* 
UPcence  des  perfonnes  acculées.  Feu 
M.  Huet,  dans  fes  Queftionsd’Aulnai, 
parle  aifez  au  long  de  ces  pratiques  , 6ç 
foûtient, contre  M.  Gaumin,  que  Théo- 
dore le  PtécüTCcutyProdromm^z  dit  vrai, 
quand  il  a avancé  que  les  habitans  de 
rifle  de  Chypre  praiiquoient  la  coutume 
, de 


- Cette  coutume  eR  abolie  depuis 
temps;  on  en  pratique  cependan 
core  aujourd’hui  une  autre  dans  la 
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de  faire  marcher  les  perfonnés  accufée, 
fur  des  charbons  ardens.  Il  prouve  mê# 
me  par  tni  Vers. de  Sophocle,  dans  fon^ 
Antigone  v'^uc  'ccect  coutume  écoic  en 
iifagc  chc'zies'^rtdens^  L prétend 

aufli  que  les  Japanois-j  lesf^aftres  & 
les  Maluliïrcs  sVn  '(^vénf  encore.  En- 
fin, on  litf  dans  les  Etiopiques  d'Hélio- 
dore  , que  CaricIée  i'f  Hérome  de  ce  Ro- 
man , fut  obligée  de  marcher  fur  un 
gril  d’argent  expofé  fur  un  grand  bra- 
licr , pour  prouver  qu’elle  étoic  vierge. 
Ce  qui  fait  voir  que  cet  uGge,  prati- 
qué en  France  & en  Allemagne , dans 
le  onza  , douze  &c  treiziéme  liccles  > & 

. autorifé  par  les  Loix , étoic  fort  univer- 
fd , 5^  très-ancien. 

- il  eft  dommage  que  ceux  qui  écoient 
alors  aceufez  de  quelque  crime,  ayenc 
ignoré  le  fe’cret  des  Hirpins  , anciens 
peuples  d’Italie,  fur  le  Mont  Soraéle, 
près,  de  Rome.  Il  y avoic  dans  cette 
nation  des  perfonnes  , qui,  pendant  le 
facnfice  qu’on  offroic  à Apollon  > fai- 
ü ient  allumer  un  grand  bûcher  , ôc 
J(  rfqu’il  ’étoic  réduit  în  charbons,  \h 
fc  prpmenoient  delîus  fans  en  recevoir 
aucunetneomm  adité.  Hatti  frocal  nrhf 
Momk , dit  '*■  Pline  j in  Falifcoram  a vo  , 
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qui  Tavoic  tolerée  ÿ & il  eft  éconnanç 
qu’oii  l*ait  fouir.- rtc  fi  long-temps  : que 
de  coupables  juftifiez  , & que  d’inno- 
cens  punis,  par  un  ufage  qui  exigeoic 
un  miracle  dans  des  occafions  oii  la  ja- 
loufie , la  vengeance  & la  curiofité  a- 
voient  tant  de  part  l L’exemple  par  où 
je  vais  finir  cet  article  , prouve  1 extra- 
vagance de  ce\  ufage.  L’Imperatrice 
Marie,filledu  Roy  d’Arragon  & fe'mme 
de  l’Empereur  Ochon  III.  fut  aceufée 
par  line  femme  de  la  Cour  , d’avoir 
lollicicé  plu  fleurs  fois  fon  mari  de  com-* 
mettre  adultéré  avec  elle.  Pour  prou- 
ver la  vérité  de  Ton  aceufation  , elle 
tint  long-temps  dans  la  main^,  & de- 
vant tout  le  monde  t uue  plaque  de  fer 
toute  rouge  ^ns  en  être  brûlée.  L’Im- 
peratrice fut  obligée  de  fubir  l’épreuve  » 
Othon  la  fit  jetter  dans  le  feu  , où  fon 
corps  fut  réduit  en  cendres  fainfi  que  le 
racontent  Albert  Crantzius  & Godefroy 
de  Viterbe. 

f La  nature  lèmble  s’être  joiiée quel- 
quefois fur  des  pierres,  des  métaux  ÔC 
des  minéraux , d’une  maniéré  à imiter 
l’art  le  plus  parfait.  * Pline  parll  d’une 
Agathe  du  Roy  Pyrrhus  qui  reprefen- 
toit  ,les  neufMufes  & Apollon  au  rùi- 
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lieu  de  ces  Déciles  qui  ccnoit  une  harpe 
ce  qui  écoic , félon  cet  Auteur  , un  pur 
ouvrage  de  la  Nature,  & où  l*art  n’a- 
voit  aucune  part.  Mais  ce  qui  rend  la 
chofe  encore  plus  'merveilleule , fi  elle 
cft  vraye,  c*cfl:  que  les  Mufes  avoient 
chacune  leur  attribut  : Pjifrhtis  hahHijfe 
^ traditHT  Achaten  , in  novem  Aiuft 
' & Apollo  cytharant  penens  fpeElaretur » 
non  arte , feà  fponte  nature  ita  difeur- 
renpihits  wacnlis  , t*t  Aiufis>  ^Hoeynt 
fingulis  fpta  redderentHr  infignia» 
«Maïoius  * alTure  qu’à  Venife  il  y 
avoir  une  autre  Agathe,  fur  laquelle 
on  voyoit  la  figure  d’un  homme  très- 
bien  formé.  'On  ajoute  qu’à  Pife,  dans 
i’Eglifè  de  faine  Jean,  il  y a une  Image 
naturelle  qui  reprelcnie  un  vieil  Her- 
mite  dans  un  Defert , qui  eft  affis  fur 
Je  bord  d’un  ruilTcau  , & qui  tient  dans 
là  main  une  petite  cloche,  à peu  près 
comme  on  peint  faint  Antoine.  On 
voyoit  autrefois  à Confiantinople  j dans 
J’Eglilè  de  fainte  Sophie  ,1*1  mage  de 
S.  Jean  Baptifie,  couvert  d'une  peau  de 
chameau  , & cela  fur  un  morceau  de 
marbre  blanc,  avec  le  feul  défaut  qu'il 
n’avoit  qu’un  pied.  A Ravenne,  dans 
i Eghfe  de  Vital  , on  voit  un  Xi^or- 

üe  metiornlf. 
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deiier  peint  naturellement  fur  une  pier-' 
rede  couleur  cendrée.  Si  nous  croyons 
GafFarel , il  y a encore  dans  l’Eglife  de 
S.  Georges  à Venife  un  Crucifix  repré- 
fènté  naturellement  fur  le  marbre  avec 
les  clous  & la  plupart  des  autres  inftru-  ~ 
mens  de  la  Padion.  On  dit  audi  que 
dans  la  maifon des  Princes  de  Bade  > on 
conlcrve  une  pierre  précieufe  qui  repré- 
fente un  Crucifix  , de  qpclque  côté- 
qu*on  la  tQurrfCi  Enfin  on  ne  finiroit 
pas  , fi  on.  vouloit  donner  rhiftoirc 
Complété  de  ces  fortes  de  ganta  h ez^  dont 
Tes  cabinets  des  curieux  font  remplis. 

5^  Jean  Leon  d’Afrique  cd  un  Hido-  «.  ^ 
rien  très-eîlimable  , il  écrivit  d’abord  . 
fpn  hidoire  en  fa  langue  , & l’original 
de  cet  Ouvrage, étoit  autrefois  dans  la 
Bibliothèque  du  Seigneur  Vincent  Pi- 
nelli , le  pere  des  Mufes  de  l’Italie.  Leon 
s-’écant  enfuite  fait  Chrétien  ,-il'tradui- 
fit  fon  hidoire  en  langue  Italienne,  Jean 
Elcurian  l’a  mis  en  Latin  , &'Jcan  T-em- 
poralen  François.  M..Colomicz  remar- 
que que  Marmol  copie  prefque  par  tout 
cette  hidoire  dans  fa,Dcfcriptiog  de 
l’Afrique.*  fans  nommer  l’Auteur  une 
feule  fois  j c'ed  cç  qu’on  pent  nommer 
Uii  plagiat  parfait.  On  a fouvent  blâmé^ 
Virgile  d’ea'  avoir  »fé  ainfi  à l’égard 


I 


Digitized  by  Google 


4 O € Me’lange»  d'Hktoiri 
« Homcre  , & on  pourroic  faire  ce  re* 
proche  à bien  d*autres  Auteurs. 

Jean  Leon  a auffi  écrit  un  petit  Tçaité 
^atin , Des  S çav  an  s efui  ent  été  parmi 
- \ > -qu'Hottinger  fit  imprimer 

à Zurith  1 an  dans finBibhothé-- 

Caire»  fur  une  copie  que  Cavalcantes  lui 
a voit  envoyée  de  Florence.  Le  mêmeAu- 
^uravoicauflï  compofé  une  Gram  maire  • 
Arabe  qui  étoic  en  manuferit  entre  les 
mains  d un  Médecin  Juif  , nommé  Ja- 
cob Mancin  > ,au  raport  de  Ramulio.  ^ 
Leon  dans  fonhiftoîre  parle  de  quelques 
autres  Ouvrages  de  fà  façon  qui  n*ont 
^jamais  vu  le  jour. 

, • S ^ i y a des  ajîccdotes  littéraires  qu'on  • 

apprend  avec  plaifîr.  M.  Patin  difoit  è 
M . Colomicz  que  le  Pere  Petau  lui  avoir 
ailiireau  lit  de  la  mort , que  s’il  eût  vu 
avant  que  d’écrire  contre  Scaliger»  fes 
belles  Epitres  , il  ne  l'auroit  jamais  at- 
taqué. Si  le  fait  cft  vcrkable>  l'aigreur 
de  ce  fçavant  Jéiuite  contre  Scaliget 
n étoit  qu'au  bout  de  fii  plume.  Cette 
aigreur  efl  le  iêul  défaut  qu'on  puilTc 
reprqpher  à un  des  plus  grands  homme» 
que  la  Franceait  jamaisporté. 

' f La  plupart  de  ceux  qui  (ça vent 
que  les  Romains  comptoient  par  le»  ' 
Kaiendes  , les  Ide»  & les  Nones»  en 
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>gnorenc  la  raifon  ; la  voici.  Les  anciens 
Romains  régloienr  d'abord  leurs  mois 
fur  le  cours  de  la  Lune  j & ayant  re- 
. marqué  qu’à  chaque  mois,  elle  a voit 
trois’  rariecez  remarquables  » la  pre- 
mière lorrqu*eIle  fe  cache  dans  fa  eon-» 

• - jonction  avec  le  Soleil  j la  féconde , lorf* 
q)u*elle  commence  à fe  montrer  au  cou- 
< chant  î'ia  troifiéme  . lorfqu’étant  op- 
poféeaù  Soleil , elle  fe  montre  entière- 
ment éclairée  de  fes  rayons  i ils  appel- 
k)ient  le  premier  jour  du  mois  Kale%das 
du  mot  latin  CeUre  , parce  que  ce  jour-, 
là  cette  Planete  étoit  cachées  ou  félon' 
Juba , du  mot  grec  , parte  qu’on 
convoquott  le  peuple  pour  lui  annoncer 
•que  les  Nones , x’eft-à-diie  k Foire  ou 
le  M archàféroit  le  cinquième  .jour  d’a- 
près. Le  jour  que  la  Lune  commençant 
' à reparoitre  » étoit  dans  fon  premier 
quartier  , ils  le  nommoient  Nùmi»  du 
■greewrr  , & le  jour. qu'elle  paroiffoic  • 
pleine,  iis  rappeiloicntjjTi^eJ  , du  mot 
, face  > parce  que  la  Lune  étoit 
alors  dans  fa  beauté  , & qu’elle  mon- 
troic  fà  face  entière.  I>cpuis  les  Ides,  juf:.  ' 
quesà  la  fin  du  moison  comptoir  14.  IJ-  ' 1 
12.  ({kc.  avant  les  Xalcndcs du  mois  qui 
fuivoic  : & depuis  le  premier  jour  dç  ce, 
mois  jufqucs  abx'Noues-ÿ  k a.  le  J.»  k. 

4.  dcc.  après  lesKalcndcs. 
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, f Dcnys  d'Halicarna^Ic  parle  ïbrt  aa 
long  dans  le  premier  livre  de  fes  Antiqui- 
tez  Romaines  de  TaTrivée  d-Hetculc  en 
Italie  J & de  fbn  pallage  par  les  rGaolcs , 
& il  n'oublie  pas  (Je  faire  mention  de  ce 
fcmeux  combat  qu'il  eut  avec.les  Ligu- 
riens. M L'cs  Orccs  . dit  cet  Auteur  , que^ 
«ce  Héros  conduifoit  , eurent  un  fi 
» rude  choc  à foûcenir.,  que  les  flèches 
» leur  manquèrent  entièrement.  Strabon 
parle  aufli  <ie  cet  événement , Geo^.  /.4. 
mai^ces’deux  Auteurs  ne  font  pas  tout- 
, à-fait  d'accord  furie  lieu  où  fe  donna  la 
b.itaille.  Il  femble.Ldou  le  pfemicr  que 
c'étoit  aû  pillage  des  Alpes  où  habitoient 
les  Liguriens  le  fécond  dit  que  le  lieu  du 
combat  étoit  entre  Marfeillc  & l’embou- 
chure du  Rhône  à cent  fladesde  la  mer  , 

Sc  il  appelle  celte  plaine  la  plaine  fier- 
reufe.  Il  cft  pourtant  évident  que  ces 
deux  Auteurs,  parlent  du  même  événe- 
ment , puifqu’ilscitent  l’un  & l'autre  le 
paflàge  d’Efchilc,  qui  ditdani  Ton  Pro- 
methée  , » qn'Hercule  auroit  un  combat 
w fi  rude  à elfuyer  avec  les  Liguriens,  que 
« les  flèches  lui  manqueroient.  Les  Mi~ 
thologues  après  les  anciens  Poètes  ajou- 
tent que  Jupiter  pour  garantir  fon  fils  , 
fit  tomber  unepluye  de  pierres  qui  mit 
les  ennemis  en  defordre^  & comme  on 

. trouve 
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trouve  encore  aujourd’hui  une  plaine 
danW’endroïc  décrie  parStrabon  qui  eil 
tout  couvert  de  pierres  , en  a crû  que 
c’écôit  là  que  s étoit  livré  le  combat. 

' Cette  plaine  s’appelle  la  CraH%  Celui  qui 
nous  a donné  en  1725.  la  leconde  ira- 
duétion  de  Dcnysd’HalicarnalIc  a fait  fur 
ce  fujet  une  note  qui  pcurroit  induire 
en  erreur  » ceux  qui  n’auroient  pas  une 
connoifl’ance  plus  exaélede  cette  plaine, 
que  celle  qu’il  en  donne.  Après' avoir 
dit  qu’on  nomme  cet  endroit  la  Cran  , il 
ajoûte  , ce  font  des  rocs  qui  tiennent  plU'- 
fettrs  lieu  es  de  pais.  On  croiroit  en  effet  , 
que  ce  lont  des  ruchers  qui  s’étendent  le 
longde cette  plaine  , il  dl  fïir  qu’il  n’y 
en  a aucun  qui  paroiffe  fur  la  terre  , ce 
font  fculemenc  une  inhniié  de  petites 
pierres  qui  en  couvrent  prclque  par  tout 
la'  furface  , & l’empêchent  d’écre  cul- 
tivée } il  y vient  leulemcm  un  peu  d'herbe 
à travers  le  caHiouiage , où  ion  fait  paître 
les  troupeaux. 

Le  même  Auteur  ^^en  traduifant  Tcn- 
droit  où  Denys  d’Halicarnaflc  dit  qu*- 
Hercule  laiffa  en  Italie  fon  6Is  Latinus 
qu’il  avoit  eu  d’une  fille'Hipcrboréennc  , 
a ajouté  dans  le  texte,  c’e^  -,à-  dire  dei 

a Tom.  I.p:  6t.  Nete  A.  b Tom.  I.  x,-  1. 

P’  ^3* 

Terne /II*  Mm 

y*  . 
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Tais  SeftîntrixmAiiSQ.  Il  eft  vrai  que 
pour  faire  voir  que  ces  mots  n’étoient 
pas  dans  le  texte  , ils  font  écrits  en  Ita- 
lique ; & il  a averti  dans  (à  Préface  qu'il 
en  ulèroit  ainü.  Je  blâme  cependant 
'cette  conduite  pour  deux  ratfons  : la'pre* 
miere  , c'eft  que  ces  fortes  d’additions  ne 
'fervent  qu'à  corrompre  le  texte  des  Au- 
teurs qû’on  traduit  , parce  que^^dans  la 
fuite  des  temps  on  peut  faire  imprimer 
ces  additions  du  même  carai^rej  & 
puifque  nous  remarquons  tous  les  jours 
que  des  notes  marginales  ont  foüvent 
palfé  dans  le  texte  des  Auteurs  anciens  > 
à plus  forte  raifon  peut-on  le  craindre 
de  celles  qui  font  mêlées  avec  le  texte 
même.  Cette  addition  d'ailleurs  étoit 
d’autant  moins  néceflaire  , que  leTra- 
duéleur  a fait  une  remarque  alTez  éten- 
due fur  la  fignification  du  mot  Hi^trho- 
réen»  La  fécondé  raifon  eft  que  l addi- 
tion n'eft  pas  tout-à-fait' exacte  ; car 
quoiqu’on  entendît  par  Hiperborétns 
tes  peuples  Septentrionaux  , la  fignifica- 
tion  n’étoit  pas  abfolumcnt  generale  , 
puifque  Plutarque,  parlant  des  Gaulois 
qui  vinrent  aflieger  Rome  , dit  que  c’é- 
toit  une  armés  d’Hiperboréens  i quoi- 
qu’il fpit  confiant  que  ces  peuples 
etoient  au  Couchant  ^ ôc  non  pas  au 
Nort  de  Tlcaiie. 
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& en.  beaux  Efprics , n’en  a guercs  eu 
qui  ne  cèdent  à Jean  Selden.  Il  étoic  né. 
le  1^.  de  Décembre  1/S4.  dans  un  pe-. 
tic  Village  du  Comté  de  SulTex  appelle 
Salvinton.  Son  pere  qui  étoic  un  païfan 
alTez  riche  , l’envoya  à Chichefter  où  il 
commença  lès  études  , & enfuiteà  Ox- 
ford où  il  fit  fa  Philofophic.  Après  avoir 
demeuré  trois  ans  dans  cette  Ville  , il 
s’appliqua  à l’étude  des  Loix  d’Angle- 
terre , & en  1618.  il  donna  fon  Hiftoirc 
des  dîmes,  qui  lui  attira  la  haine  du 
Clergé  il  fut  obligé  de  Ce  rétraéèer. 
Ayant  enfuite  été  élu  Membre  du  Par- 
lement il  tint  quelques  difeours  un 
' peu  trop  libres  contre  la  Cour , «St  le  Roi 
le  fit  arrêter.  Ce  dernier  affront  l’obligea 
ù fil  primer  fon  Livre  intitulé  , Mare  - 
» qu’il  avoit  compofé  contre  le 
. . Mare  libérant  de  Grotius.  La  Cour  qui 
- en  fut  informée , n’oublia  rien  pour  l’ap- 
paifer  > & l’Ouvrage  fut  imprimé  eu 
163/.  Selden,  malgré  lès  occupations  & 
fiss  emplois,  continua  toute  fa  vie  à le 
perfectionner  dans  l’étude  des  Beiles- 
' Lettres  & dans  la  connoiffancedu  Droit 
public.,  & il  compofa  un  grand  nombre 
d’Ouvrages  dont  om  trouve  la  lifte  dans 
une  Remarque  fur  le  Mélange  curieux 
' * . ‘ Mm  ij 
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àt  M.  Colomicz.'  Il  mourut  l’an 
âgé  de  70.  ans  , & fut  enterré  dans 
l’Eglife  du  Temple  , où  l’on  fit  graver 
rfipicaphc  c^u’il  avoir  compofée  lui-mê- 
me. Voici  les  Vers  qu’on  lit  fous  Ton  jjor- 
trait  , & qui  font  de  Gérard  Langbaine. 

T»letn  f$  ore  tuîit  , -quem  gens  non  bnrbnrn 
quâ,vis 

^sintovis  pretio  mallet  haiere  fttum, 
Q^nlis  ingenio  , vel  quanttts  »b  nrte  , U» 
quentur  '% 

Dique  ib(i  lapides , /î  taceant  homines» 

' Le  Cens  du  dernier  didiqüc  cft , que 
fi  les  hommes  viennent  à fe  taire  de  Sel- 
den  , les  dieux  , c’eft-à-dirc  fon  Traité 
de  dits  Syriü  , 6c  les  pierres  , c’eft-à- 
' dire  les  marbres  d’Arondel  qu’il  a expli- 
quez i parleront  à jamais  de  lui. 

Ç L’Auteur  du  Commentaire  fur  les 
Oeuvres  de  M,  Defprcaux  raportc  allez 
fidèlement  les  noms  de  ceux  que  ce 
grandToetea  copiez  ou  imitez.  Ainfi 
on  doit  penlèr  que  s’il  avoir  fçCi  l’Epi- 
gramme  du  fçavant  Pere  Vavaflcur  il 
Fauroit  raportcc  à i’occafion  de  ces  Vers 

de  la  Satire  " 

* •'  * * 

5*1  l'on  vient  à chercher  pour  quel  fecret  my/ltro 
^Itdor  a fes  frais  bâtit  un  Mauajïere 


C*eJÎ  *tn  homme  d’honneur  , de  fine  profonde  , 
tt  qui  -vêtit  rendre  4 Dieu  ce  qu\l  u frie  au 
tnandcé 

Le  Pcrc Vavafleur  avoit  exprimé  ccttc 
pcnféc  avant  Dcfpreaux.  * 

U as  M athe  mi  nditisfeeit  jufti0mns  ides  î 
H os  mendtccs  feternt  ante  Matho, 

L’un  & l’autre  avoit  peut-être  en  vue 
la  répcnfeque  6t  Louis  XI.  à ceux  qui 
lui  loüoient  la  charité  de  M.  Rauiin 
Chancelier  de  Bourgognè , qui  avoit  fait 
bâtir  un  Hôpital  à Beaune.  U eft  bien 
raifovnaiU , dit  ce  Prince  , que  Paulin 
ayant  fait  tant  Ae  pauvres  en fk  vit  ; il  fit 
faire  avant  nsounr  une  maifin  pour  1er 
loger.  Louis  XIV.  n’auroit  jamais  fait 
une  telle  réponfe,  quand 'meme  le  fait 
auroit  été  vtai } mais  Louis  XI.  haïllbit 
trop  le  Duc  de  Bourgogne  pour  épar^ 
gnerfon  Chancelier.  . 

Maynard  a très-bien  imité  Martial 
ail  fujet  de  ceux  qui  n’eftiment  que  les 
Auteurs  morts.  Voici  l’original. 

Miraris  veteres  , ^acerra  , folos^ 

Nee  laudas  niji  mortues  'Poêlas. 

Jgnofeas  petimuj  » Waeerra  : tante 
J^on  efi  ut  tlaeeam  tibi , fertrel 

M m iij  ' 
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Voici  la  Copie. 

»t  dais  pss  maa're  »t tendre 
i^e  tu  fois  un  de  sms  hHeurs  : 

Tu  n approuves  que  les  jouteurs  ^ 

■ Vont  la  tombe  garde  l»  cendre,  “ * 

• • ^ To'S  puijfam  éfprit  m'a  charmé 
£t  l'honneur  d en  être  «ftimé 
Ejl  le  plus  grand  que  je  demande; 

^ Mais,  G uiet , pour  me  t'acquérir 

Ma  vanité  n*e^  pas  fi- grande 
il^e  je  me  hâte  de  mourir. 

Je  ne  fçai  fi  IcsProteftans  fourcrî;- 
■^ène  au  jugement  de  M.  Colomicz  fut 
leurs  Sçavans.  Je  ne  vois  proprement» 
*dit  cet  habile  Cricique^dans  fon  Mé- 
lange Curieux  , page  w C^c  fix 
*»  Théologiens  Proteftans  , je  parle  de 
«ceux  qui  ont’  éctifj  qui  ayent  été 
» diine  grande  L’itteraturc. . Rainold  « 
MÜfierius  &.Gaûk;ercn  Angleterre; 

Blondel,  Petit  & Bocharc  en  France. 

M Mais  comme  il  n’y  a point  de  û beau 
(fp  vifage  qui  n’ait  fes  taches  , ces  grands 
« Hommes  ne  font  pas  aufli  fans^^dé- 
wfauts.  Rainold  eft  un  peu  trop  zélé 
■«  pour  le  Calvinifme  j Ulferius  n’a  pas 
le  difeernement  fort  fin,  Gataker  a 
>3  un  fiile  trop  afFcélé  : Blondel  parle 
M fort  mal,  & fait'  trèsfouvent  des 
M fautes  , Petit  conjeéture  peu  heureu- 
»fement,  ôc  Bocharc  s’étend  trop  à 
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prouver  des  chofcs  communesr  « v 
5 Les  plus  fçavans  hommes  ne  (ont 
pas  ceux  qui  font  le  moins  fujecs  à 
faire  des  fautes  ÔC  des  méprifes.  Comme 
ils'  Ce  hent  à leur  mémoire , ils  ne  fe 
donnent  pas  toujours  la  peine' de  véri- 
fier, fi  ce  qu'ils  écrivent  eft  dans  l’exac- 
te vérité.  M.  de  Saumailè  étoit  de  ce  ' 
nombre;  & M.  Colomiez  lui  reproche 
deux  bévues  alTez  conliderables;  L’une, 
dans  Ton  Traité  de  la  TranUibllantiav 
tton  , où  il  die  que  les  Catholiques  Ro- 
mains , ne  mêlent  point  d’eaù  avec  le 
vin  dans  la  célébration  de  l’Euchariftie, 
quiefi:  une  chofe  que  les  enfans  n’igno- 
rent pas.  L’autre,  dans  un  eilüiroit  de 
fès  Notes  fur  rHiftoirc  Augufte , où  il 
dit  qu’un  Religieux  Benediétin*  de 
Reims,  nommé  Azelin  » mit  en  vers 
il  y a quelques  ficelés,  le  petit  Traité 
de  laCene  du  Seigneur  i attribué  à faint 
Cypricn.  Cependant  il  n’eft  rien  de  plus 
faux  que  cela  , puil'que  M.  de  Saumaile 
nous  aprend  lui-même  par  les  Frag- 
mens  qu’il  apporte  du  Poème  d’Azelin  , 
en  d’autfes  endroits  de  fes  Notes,  que 
la  Paraphrafede  ccReligieux  étoit  d'un 
autre  livre  aufld  attribué  à faint  Cy- 
prien , intitulé  Cœnu  , & qui  le  trouve 
à la  fin  des  Oeuvres  de  ce  Paint  Martyr» 

M m iiij 
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de  réd  icion  de  Morel  & de  Pamelius.’ 
Gronovins  » dans  fon  livre  des  Scftcr- 
ces,,  page  45.  pçrce  à ce  fujec  un  ju- 
gement fort  jiifte  de  Sauraaife'',  & qui 
convient  à bien  d’autres  Sçavans.  Ha- 
b^bat  hoc  vir  file  incomparahUis  » ut 
ubernmo  ingemo  nuUa  fu^ceret  mdnus  » 
^ uhi  inliituerat  fcrtbere  , ttec  verum 
nec  verborum  jnodum  nojfet»  Sic  fatlum 
efb , iut  ntulta  tilt  e'kcidertpt , qua  norat 
ipfe  ntelitts  , & reùltus  alto  die  tradide- 
rat  tradebatque  : qux  » Jt  paululum  mod» 
Attendiffet  anmum  , facile  vttajfee, 
Voflius  diloic  que  M.  de  Saumai{è 
étant  à Pans  , évitoic  autant  qu’il  pou- 
voit  de4è  rencontrer  en  vilite  avec  M* 
Blondel,  parce. que  celui-ci  étoit  un 
grand  cauieur,  au  lieu  que  Sautnaife» 
quoique  doiié  d’une  execcllence  mémoi- 
re , étoit  alle^  taciturne.  Le  même 
Voflius  difoit  que  Saumaife  lui  avoit 
deJié  Ton  Traité  de  u4n»ulis , fans  le 
nommer.  Voici  la  rufeription  de  1*£- 
pitre  Dédic.itqirc  Amiens  Leidenfis  » 
amico  Am'lelodamenfi  ; c’eft-à  dire  > 
Claudius  Salmajius. , Ifaaco  V ojfio, 
f Tacite  rapporte  que  des  Ambaf- 
fadeurs  d’une  .ville  d’Alic  , étant  venus 
féliciter  TEmpereur  Augufte  j fur  ce 
qu’un  laurier  ayoic  paru  tout  d’un 
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coup  , & avoit  pris  racine  fur  un  autel 
qui  lui  ctoit  confacréi  ce  Prince  indi-. 
gné  de  la  lâcht  fluerie  de  ces  Envoyez,, 
leur  répondit  : 11  paroît  que  vous  n’é- 
tcs  gueres  foi^neux  de  m’offrir  des  fa- 
çrifices  , ni  d entretenir  le  feu  facré  fur. 
mon  autel  3 puilque  vous  y lailîtz  ve- 
nir des  arbres  & du  bois  : u^pparet 
^Ham  fepe  accendatis»  Il  y a bien  de 
Teiprit  éc  de  la  grandeur  d*ame  dans 
cette  réponfe.  Un  Prince  moins  grand 
qu’Augufte  auroïc  fait  valoir  ce  pré- 
tendu miracle»  pour  en  tirer  vanité, 
& faire  voir  à fon  peuple  que  les  Dieux 
prélageoient  par  te  prodige,  que  foo 
Empire  feroit  flor;irant&  vidorieux.  , 

La.  réponfe  que  fit  fun  fucceflVur' 
Tibere  à d’autres  Députez  de  la  Troa- 
. de,  fi  elle  n’a  pas  tant  de  grandeur, 
çfl  du  moins  au0i  ingénieufe  & plus 
maligne  ; les  Ambaûadeurs  vinrent  le 
féliciter  fur  fon  avenement  à l’Empire', 
cinq  ou  fix  ans  après  la  mojrt  d Au* 
gulte,  à. qui  il  avoit  fuccedé  j Tibefç 
pour  fc  mocquer  de  ce  contre-temps, 
& de  leur  négligence  ; leur  dit  qu’il  leur 
faifoit  compliment  aufli  fur  la  mort 
de  ftu  Heâor , qui  étoit  un  galant  hom> 
me  & un  grand  Capitaine. 

5 11  y a des  Auteurs  qui  Ce  plai- 


Me’l anges  D'Histoire  • 
fcnt  à ckangcr  aufli  fou  vent  de  nom’, 
qu'ils  donnent  de  differens  ouvrages  aa 
Public.  Les  Critiques  en  ont  déjà  dé- 
mafqué  un  très-grand  nombre,  foit 
par  le  ftile  > foit  par  quelques  penfées 
particulières  qui  reg^ient  dans  tous  les 
livres  qui  forcent. d’une  meme  plume; 
foie  par  les  opinions  favorites  des  Au- 
teurs qu’ils  ne  manquent  jamais  de  ré- 
pandre dans  tous  leurs  écrits,  foit  en-' 
Un  par  quelques  autres  indices  donc  1» 
critique  donne  des  réglés  très- cen fées. 
Mais  malgré  tout  cela  « il  y a & il  y 
aura  toujours  un  très-grand  nombre 
tl'ouvrages  dont -les  Auteurs  font  in- 
connus. M.  Simon  écoit  un  de  ceux 
qui  aimoit  le  plus  à prendre  differens 
îîoms  , OU  à déguifer  fe  ficn  j taïuôc  il 
fe  nomme  Reçcartd  Schimeon ,'  pour 
Richard  Simon , quelquefois  jMom  ou 
uimbrun  , ou  Beis  la  Paille  ou  Simon» 
ville  / &c.  C'eft  ce  dernier  nom  qu'il 
prit  dans  la  craduéliion  qu'il  fit  de  l’ex- 
cellent Traité  de  Rabbi  Leon  de  Mo- 
dene  , de  Ritibus  Judaortim.  Les  Sça- 
vans  ont  été  furpris  de  ce  qu'en  tra- 
duifant  ce  livre  il  a omis  ces  paroles  de  ' 
L'Auteur  : Sçri^am  adeo  ejfe  exaUunk' 
tportet  J ift  hoc  libro  Sinagoga  > ut  Jî 
Vau,  aut  Ivd  deejfet,  ant  figer  fiuc‘ 
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fit  > Attt  MÎU  lUternla , irnti/e  fierct 
txentplar  & rejiceretur.  Mais  il  y a 
bien  de  l’apparence  qu’il  n’a  fupprimé 
cctcc  obfervation  , que  parce  qu’il  avoit 
avancé  dans  .plufieurs  endroits  de  fon 
Hiftoirc  critique  de  l’Ancien  T eftamcnt> 
qu’il  s’y  trouve  des  tranfpolitions  » des 
dérangemens  de  feiiilles  & du  defordr^ 
dans  les  chapitres  i fur  quoi  il  s’cft  at- 
tiré les  reproches  meme  des  Protef- 
_ tansj  A uguftin  Pfeiffer  dit,  en  écrivant 
contre  lui,  ejud'  tout  ce  prétendu  de- 
rangement  n étoit  que  dans  la  tête  du 
Critique.  ' 

5 L’amour  du  Syfteine  a été  funefte 
à la  plupart  des  Sçavans  : c’eft  à ce 
•point  favori  qu’ils  ont  rapporté  toute* 
leurs  découvertes  j ils  fcmbltnt  n’avoit 
fouillé  dans  l’antiquité  la  plus  reculée* 
que  pour  faire  quadrer  leurs  conjeélures 
à un  point  d'érudition  dont  ils  s’étoient 
entêtez.  Ifaac  Vofllus  rapportoit  tou- 
tes Tes  levures  à Tes  chers  Chinois*; 
Bochart  irouvoit  par  tout  les  Phéni- 
ciens ; le  Pefé' Athanafè  Kirkcr  ne 
voyoit  que  fes  Egyptiens  j Marshan  * 
^our  avoir  prétendu  que  le  fameux  Se- 
^PK>n:ris  étoit  le  même  que  Sezac,  dont 
il  eft  fait  mdhtion  dans  l’Ecriture  , a 
trop  relîeiré  fa  Chronologie*  Dom  Pes- 
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ron  prétend  que  les  anciehs  G»ulois  oti 
Geltes  .'écoient  defcendus  en  droite 
ligne  de  Jupiter  &'de  Saturne,  & que 
nos  Bas  Bretons  & quelques  Anelois 
de  la  Broyince  de  Cornouaille , parlwent 

encore  la  meoie  lanaue  que  ces  Prin- 
ces Titans.  Il  poulTe  6c  faic  remonter 
notre  Généalogie  jiirques  à Noé  , de 
«aie  en  male , & de  pere  en  fils  , fans 
aucune  interruption  , par  les  S.Uiens 
par  les  Galaces , par  les  anciens  peuple^ 
d Italie,  par  les  Aborigènes,  par  les  ' 
Grecs  , par  les  Celtes  & les  Bas  Bretons- 
Je  conviens  que  tous  cesAutcurs  étaient 
tres-fçavansî  que  leurs  ouvrages  con'» 
tiennent  des  choies  extrêmement  re- 
cherchées i mais  je  confcille  à ceux  qui 
les  hlent  , de  fe:défier  de  IVprit  de 
prévention  qui  y régné  par  tout  5 & 
/elpere  quavéc.ccc  avertilfcment  on 
pourra  profiter  de  leurs  découvertes  , 
fans  donner  dans  l’écueil  contre  lequel 
ils  ont  donné.  * 

Quels  hommes  furent  ;amafs  plus 
ffivans  que  Budée  , le  Pere  Th om a f- 

fin  & M.  Ménage  i cependant  l’amour 

des  étimologies  a gâté  toute  leur  éru- 
dition. Budéc  vouloit  que  tout  fut  venM 
du  Grec  le  Pere  Thora^l^n  , de  i*He^^ 
breu  , 6c  M.  Ménage, du  Latin.  Il  n'y 
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a rien  de  moins  naturel  & de  plus  forcé 
que  la  plupart  de  leurs  étimologics.  On 
jiourroit  en  donner  ici  un  grand  nombre 
d’exem  ples  j mais  il  ^uftit  , dans  ces 
Mélanges  , d'en  rapporter  quelques-  " 
tins,  qui  prouveront  ce  que  je  viens 
d’avancer.  Budée  a prétendu  dériver 
Je  nom  de  aiilte  > du  mot  grec  , 
qui  fait  au  génitif  d'où  Je  vul- 

Eaire  ignorant > a formé  dans  la  fuite 
' mot  â’ortttgulos , pour  dire  une  belle 
caille;  & qu’en  abrégeant  le  mot,  on 
s’eft"  contenté  de  dire  calos  » d'où  eft 
venu  le  mot  de  caille.  M.  Ménage, 
par  une  femblable  fubtilité,  avoit  dé- 
rivé le  mot  de  Ut^nais , du  latin  verna^ 
d’tù , dit-il,  on  avoit  fait  verrula/ 
vermlactis  , vtrnnldcatf*s\  & enfin  là- 
On  fait  de  quelle  maniéré  M. 
de  Caiili , qui  a dëguifé  Tes  Poefies  fous  ; 
Jc^nom  du  Chevalier  d'Acilli,  s'étoit 
mocqué  de  l'étimologie  du  mot  udlfit- 
nà  y que  M.  Ménage  faifoit  vcnir'd’JE- 
f ««J  , un  cheval.* 

Alfana  vient  if  Eqous  , 'fans  douta  • 

,M ais , il~faut  avouer  aujjt  . 

. ilu'en  xer,ant  de  la  jufques  iti 
Il  a lien  chanj^éju,r  la  route,  ^ 

*?  - i 

< Encore  ces  écimologies , toutes  for* 
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'cées  qu’elles  font , ont  du  moins  quel- 
que relTeniblance  avec  les  noms  latins 
d’où  ” on  les  dérive  ; mais  il  n’y  en  a. 
adlirémenc  aucune  encre  les  Langues» 
Elclavonne  , Tiffique  , Chinoife  » Alle- 
mande & Françoilè  , avec,  la  Langue 
ancienne  Hébraïque.  Cependant  le  Pc- 
re  Thomadln  , qui  avoir  fait  d’ailleurs 
d’cxcellens  Ouvrages , s’écoit  tellement 
entée é de  l'opinion  que  toutes  les  Lan- 
gues » & celles  memes  que  je  n’ai  pas 
nommées  » n’étoienc  ^u’un  Hebreu  cor- 
rompu ôc  altéré  » qu  il  a fait  un  grand 
Diéfionairc , pour  prouver  que  tous  les 
' mots  viennent  de  cette  ancienne  Lan- 

fue  , & que  généralement  tous  les 
ommes  parlent  la  langue  de  leur  pre- 
mier pere.  Mais  prouva-t-il  jamais* 
quelques  cfEbrts  qu’il  ait  faits  pour  y 
parvenir»  qu’il  y aic^e  moindre  rap- 
port entre  les  mots  helcaU,  le  Palais 
de  l’Eternel  & le  mot  latin  d§mus  Deia 
ou  le  François  » la  Aîaifin  de^ 
entre  l’Hcbreu  HalmacyC^i  lîgniSe une 
fille  , & le  mot  grec  ?7apôcroi , ou  le  latin 
n;trgo , ou  l’Italien  ctfiella , ou  le  Fran- 
çois ficelle  » qui  lignifient  la  même 
chofe. 

f Si  Tamour  du  Sydeme  a fait  tort 
ù pluüeurs  Sçavans  fur  tout  à tant 
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<3ç  Philbfophes  , anciens  & modernes} 
fenvie  de  débiter  des  penfées  extraor- 
. dinaires  ôc  des  opinions  (îngulieres , en 
a féd uic  un  bien  plus  grand  nombre* 
Ce  feroit  un  Ouvrage  bien  curieux  que 
l’Hiftoire  des  opinions  des  hommes  j ou 
plutôt  ce  feroit  un  monument  éternel 
de  leurs  extravagances  : la  plus  grande 
de  toutes,  félon  moi,  a été  l'AftroIo- 
gie  Judiciaire  j & on  auroit  peine  à croî-’ 
rc»  n on  n'en  avoie  des  preuves  cer- 
taines, que  des  hommes,  qui  avoient 
d’ailleurs  de  refprit , ayent  pù  donner 
dans  une  fcience  li  chimérique  Sc  (î 
vaine.  Cependant  plufieurs  Sçavans  en 
'ont  été  entâlfcz,  entre- autres  Jérôme 
Cardan  Médecin  de  Milan.  M.  de  T hou 
dit  qu'il  Ta  voit  connu  ôc  fréquenté  à 
^ Rome , & que  c'étoit  un  homme  ex^- 
traordinaire  , jufques  à.  fa  maniéré  de 
vivre  & de  s’habiller,  t'impie  teme- 
, rité  qu'il  eut  de  faire  l'horofeope  de 
Nôtre  .Seigneur,  & de  dire  que  félon 
l'ordre  de  la  nature  6c  l’Etoile  qui  avoie 
préfidé  à fa  Nailïànce , il  devoit  mou- 
rir fur  la  Croix,  fait  voir'jufques  où 
alloit  fa  folie  & fon  entêtement. 
cÏaùa  » qttam  Docant  M.  de*Thou, 
jidtm  apüd  multos  adftrajcit , dum  cer^ 
Thuun.  Uv»  tf*.  ■ 


4 i 4 Melanoes,  d*Histoire 
tiora  , ^er  ea.m  > ^ttam  ex  arte  pojfint , 
jflerttm<fHe  promeret»  F'erHin  extrême 
amemid,  fuit  > imo  imptd  Attdactd  > 
trorfir»  cemmentitiis  legthus  , vertim  ap 
trornm  Uomirwm  velle  fttbiïcere , quoi 
ille  tamen  exarata  Jervaioris  nojirt  ge- 
nitftrâ  fecit.  On  die  de  luî , qu‘ayant 
prédit  , de  vive  voix  & par  ëcru  , qu’il  ' 
• dévoie  mourir  un  certain  jour,  il  celïa 
de  boire  & dé  manger , autant  de  temps 
qu’il  faloit  pour  mourir  jufte  le' jour 
quM  avüit  marqué;  &' qu’il  mourut 
en  effet  ce  jour- là  à Rome  le  zi  Sep- 
tembre l’an  lôy^.âgéde  7/  ans. 

Les  anciens  reconnoilfî^nt  deux  for- 
tes de  deftins  qui  préhooient  à tous 
les  évenemens  de  la  vie  & à tous  les 
mouvemens  de  TUnivers.  Celui  donc 
il  s’agit  ici,  & qui  avoit  rapport  à 
r Aftrologie , s'appelloit  famm  Mathe- 
matiettm  i Chaldaicum,  Aflrologicftmi 
fon  pouvoir  étoit  fondé  fur  les  lufluen- 
ces  des  Aftres  , defquelles  dépendoient 
les  temps  de  les  faifons;  les  Monarchies 
de  leurs  differentes  révolutions  ; les 
guerres  de  les  batailles;  les  maladies  8c 
la  fantc;  en  un  mot , toutes  les  actions 
des  hommes  : tout  cela  étant  ménagé 
par  les  influences  de-ces  grands  corps 
qui  roulent  fur  nos  têtes , d’une  ma- 
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•niere  d'autant  plus  abfolue,  qu*il  écoit 
impoffible  d'en  arrêter  les  effets  } Sc 
l'on  peut  dire  que  fur  cet  article,  les 
hom  ^s  font  tombez  dans  des  égare- 
mens  & dans  des  extravagances  qu’on 
auroit  peine  à concevoir,  files  Écrits 
des  anciens  ne  nous  les  aprenoient  avec 
certitude.  Je  n'entrepends  j>as  d'en  ré- 
futer les  abfurditez  j on  ^ a fait  avant 
moi  ; & il  cft  fi  aifé  de  triompher  fur 
ce  fujet , que  le  fuccès  ne  doit  gueres 
flatxer.  N'eft-ilpas  évident  ( je  dis  d’une 
évidence  à convaincre  les  plus  ignorans 
& les  plus  entêtez  ) que  ces  vaftes  corps 
qui  roulent  dans  des  efpaces  fi  prodi- 
gieuferaent  éloigncz'de  nous,  ne  fçau; 
roient  diriger  fi  jufte  leurs  influences» 
qui  ne  peuvent  être  que  les  petits  cor- 
pufcules  de  la  râatiere  qui- s'en  déta- 
che ,»fur  nôtre  terre^  qui  n'eft  qu’un 
point  mvifible  à quelques  Planètes  mê- 
mes j où  il  faudroit  pluficurs  années  à 
un  boulet  de  canon  pour  arriver  i enco- 
re moins  fur^un  Royaume  particulier» 
fur  une  ville , fur  une  maifon  , fur  une 
perfonne  enfin  qui  n'en  occupe  qu'une 
très-petit  efpacei  nique  ces  évaporations 
puilfent  caufer  quelque  changement 
dans  nos  corps , dans  nos  aéfions , avep 
Icfquelles  elles,  n’ont  certainement  au- 
Tome  ///.  N n 


« 


1 


a 


Digitized  by  Coügif 


Me'langîs  d'Histoir.1 
cuneliaifon  ; encore  moins  fur  nos  pen- 
fées  > fur^  nôtre  volonté.  Qu*on  m’ap- 
prenne le  rapport  qu’auroit  un  corpuf- 
cule  forti  depuis  trente  ans  de  ^Nurne 
eu  de  quelque  comète  qui  cft  encore 
plus  éloignée  que  cette  Planète,  envoyé 
jufte , fi  cela  fe  peut , fur  le  cerveau  & 
dans  la  glande  pineale  d’un  enfant  qui 
vient  de  naître , avec  les  actions  que 
cet  enfant  fera  trente  ans  après  , à la 
guerre  où  il  fera  peut-être  tué.  Qu’on 
me  dife  comment  ces  corpufcules  “Ont 
iilla  la  chaîne  de  tous  les  évenemens 
d’où  dépendra  la  guerre  où  ce  jeune 
homme  prendra  parti  j comment  ils 
ont  piéfidé  au  confeil  qui  ordonnera 
une  batterie  de  canon,à  un  tel  endroit, 
quiun  tel  fera  commandé  ù telle  heure, 
& qu’un  canonier,  dirigé  par  ces  mê- 
mes influences,  tirera  à propoi’poui 
tuer  celui  dont  un  Aflrologue  aura  pré- 
dit le  genre  de  mort  au  moment  de  fa 
naiffance.  Qu’on  mefafle  connoîire  les 
principes  fur  lefquels  on  fe  fonde,  pour 
dire  que  ceux  qui  font  nez  fous  rafpeél 
de  Saturne,  font  prudents  & fàges  j que 
ceux  qui  font  fournis  à Mercure , font 
vifs  ôc  ingénieux } que  ceux  à la  naif- 
fance  defquels  Venus  a préfidé,  font 
d’une  complcxion  amoureufci  que  la 
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Lune  fait  aimer  la  navi^tionj  le  Soleil 
les  hpnnears  & les  diplitezi  Mars  la 
guerre  & les  combats  que  le  fig.ne  do. 
Belier  préfidc  k la  tête»  le  Taureau  au 
gozicr  i les  Jumeaux  aux  épaules  j TE- 
crevilfe  à la  poitrine  > le  Scorpion  aux 
entrailles  ; les  PoilFons  aux  picd>  ; que 
le  Lion  donne  de  la  force  &, la  Vierge 
de  la  beauté.  Peut-on  prouver  que  Us 
afpeâis  differens  de  ces'Planetcs  & de 
ces  conftellations  règlent,  non  feule- 
inent  la  bonne  ou  la  mauvaife  difpo- 
iition  de  nos  corps , mais  auffi  toute 
nôtre  conduite  j & qu'il  faut,  avant  de 
lien  entreprendre,  les  cqnfultcr  avec, 
foin?  Qu'il  nç  faut  pas,  par  exemple, 
’fè  purger  fous  l’afpe^i  du  Taureau  , 

{)arce  que  comme'cet  *^inimal  rumine, 
a conftellation  à laquelle  on  a donné 
ce  nom  , quoiqu’alTuréraent  elle  ne  lui 
reffemble  pas  plus  q^u'à  un  navire  , ou 
à toute  autre  choie , feroit  vomir  la 
médecine.  Quel  eft  cet  afpe(^  des  Etoi- 
les & des  Planetes'qui  fournilfent  avec 
tant  de  régularité  leurs  cours  & leurs 
périodes  ? Ont-elles  quelque  prédilec- 
tion pour  un  Royaume,  pour  une  ville» 
pour  une  perfonne  ? Sont-elles  plus  voi- 
fines  d’un  pais , que  d’uii  autre,  & la 
Teric  n’^clt-ellc  .pas  un  point  à leui 

N n ij 
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égard  ? Mais  fu^ofé  que  par  la  poHcion 
de  la  Sphère  diTOlonde , il  yen  ait  quel* 
ques'Unes  qiii  roulent  plus  direélement 
liir  une  région,  que  fur  une  autre; 
pourquoi  les  inclinations  font-elles  û 
differentes  parmi  les  gens  du  même  païsî  - 
Car  enfin,  les  diftinékions  & les  remar- 
ques frivoles  qu’on  fait  de  la  legereté 
des  habitans  d’une  contrée  , du  flegme 
des  autres,  &c.  tout  cela  n’eft  vrai 
qu’en  general  ; d y a nombre  d’Angloi» 
êc  d’Efpagnols,  plus  vifs  que  plulieurs 
François  & Italiens  ; & quand  les  in-® 
clinationsd’un  paï&  feroient  les  mêmes» 
combien  de  caufes  particulières  , fans  y 
mêler  les  affres  , peuvent  produire  cetcc 
uniformité?  Après  tout  , on  voit  non 
feulement  danÿle  même  pais,  dans  k 
même  ville,  mais. même  dans  la  même 
maifon , des  hommcs'nez  le  même  jour, 
des  jumeaux  mêmes  , avoir  des  incli- 
nations & des  pallions  tout-à-faic  dif-  , 
^rentes.  Mais  j’ai  honte  de  réfuter  tou- 
tes les  irapertinencs  de  l’art  le  plus  fri- 
vole & le  plus  impofteur  dont  les  hom^ 
mes  ayent  été  capables  ; & plut  à Dieu 
que  cette  folle  crédulité  n’eût  été  que 
le  partage  des  Payens  & des  ignorans  , 

& qu’on  nel’cût  pasvûè  regnex  dans  les 
derniers  ôedes,  dans  les  Cours  mêmes 
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les  plus  polies  , où  des  gens  d’cfpric  èc 
Içavans,  ont  donne  /éricufelmcnt  dans 
ces  rêveries;  jufqnc*  à ce  qu’enfin  les 
découvertes  des  Agronomes  , une  con»- 
DoilTance  plus  exaûe  des  mouvemens 
des  corps  cclcftes  > & de  leur  prodigieu- 
gieux  éloignement  j & pins  que  tout 
cela  , k faulleté  des  prédirions  des  Af^ 
troJogu(s,  ont  ouvert 'Jts  yeux  à tout 
le  monde,  fur  la  vanité  de  la  plus  ex- 
travagante de  toutes  les  opinions. 
fsParmi  les  coutumes  les  plus  br- 
''  larres on  peut  bien  mettre  celle-ci.  Dans 
nn  V illage-proche  de  Soilîons  , nommé 
Charelles  , on  public  le  Jour  de  la  Na- 
tivité delà  Vierge*  qui  cft  la  Fête  du 
lieu  , immédiatement  après  Vêpres  , 
trois  branles  ^ danlcr  pour  les  amou- 
reux , à tant  de  livres  de  cire  pour  ren-, 
ireticndu  luminaire  deTEglife  : chacun 
cft  reçu  à fon  enchère  * & à chaque  en- 
chère lè  Curé  & le  Chœur  chantent  fur 
le  ton  des  Vêpres  du  S.  Sacrement  le 
yerfet , Veppfmt  patentes  de  fede  ; & à 
mefurc  que  l’année  fournit  des  amants* 
le  bail  augmente  , chacun  s’imaginant 
que  fon, amour  n’auroit  pas  un  heureux 
luctès  * s’il  n’avoit  enchéri  à fon  tour 
de  d on  n’avoit  chanté  le  Verfec  pour 

lui.  .. . . 
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f Lorfqu'on  voit  dans  les  Mémoires 
publics  , dans  les  Journaux  des  Sça- 
vans  , dans  les  Ouvrages  des  Acadé- 
niici  , & jufqucs  dans  les 'Gazettes  i 
tous  les  feciecs  qu*on  propofê  depuis 
quelques  années  pour  entretenir  la  fànté 
’ êc  pour  guérir  les  maladies  les  plus  invé- 
térées & les  plus  incurables  i les  diffe* 
lentes  machines  qu’on  dit  être  inventées 
pour  les  commoditez  de  la  vie  j les  pom- 
mades excellentes , les  eaux  propres  à 
entretenir  l'embonpoint  , la  fraîcheur 
du  teint  & la  beauté  ÿ il  femble  que 
nous  fommes  enfin  arrivez  aü  temps  o5 
perionne  n’aura  d'infirmité  que  par  fa 
négligence  # aù  tout  le  monde  fe  por- 
tera bien , où  les  femmes  feront  parfai- 
tement belles  Ôc  paroîtront  toujours 
jeunes  , ^ où  Ton  évitera  également  les 
dangers  des  voitures  d’eau  ôc  de  terre  > 
cependant  il  cft  encore  vrai  , malgré  les 
promelTcs  magnifiques, de  ceux  qui  an- 
noncent ces  rares  découvertes  « que  les 
carrolTes  verfent , que  les  bateaux  pé- 
rilTent  fouvent  , que  les  équipages  des 
vailTeaux  manquant  de  bonne  eau,  fouf- 
frent  infiniment , que  le  teint  fe  flétrie  de 
très-bonne  heure  , que  les  femm'es  ne 
font  pas  plus  belles, Ôc  qu’il  y en  a de  très- 
Uides>  que  des  maladies  qu'on  aurok  cru 
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• guéries  par  ces  prétendus  fpecifiques,  rc- 
commenccnt  leurs  ravages  apres  quel- 
que temps  de  dijparition,  que’lcs  plaies 
fe  rouvrent,  qu'un  grain  de  petite  velble 
(étouffe  rhomme  le  plus  robufte  » en  un 
mot  J qu*on  ne  vit  pas  plus  long-temps, 
-que  lorfque  nos. pères  le  fervant  des  re- 
mèdes ordinaires  ôc  delà  nourriture  la 
plus  fimple  , ignoroient  les  merveilleux 
fccrets  qu'on  a découverts  dans  ce  fic- 
elé. 

Parmi  tous  ceux  qui  fe  vantent  d'avoir 
découvert  de  grands  fecrets  , il  n’y  en 
a point  dont  les  promefics  foient  plus 
magnifiques  que  celles  des  Chimiftes 
Les  \/irchidoX€S  de  Paracelfe  Médecin 
Suiffe  n'annoncent  que  des  merveilles  ^ 
il  n'y  cft  parlé  que  de  la#naniere  de 
réparer  les  quinteffences  d'avec  les 
élemens  im»purs  i de  la  réparation  de» 
quinteffences  végétales  J des  arcanes  & 
desmagifteres  ; des  préparations  de  fel» 
circulaires  j de  la  réJuétion  du  vif-ar- 
gent  en  quintefience  de  mercure  de  vie  , 
de  fpecifique  odorant , anodin  , attrac- 
tif, ftyptique,  d’elixirs  de  vie  ou  plu- 
tôt d’immortalité , de  mercure  foJaire  y 
de  baume  coagulé  du  fblcil  î en  un  mot, 
de  tranfmutation  des  métaux  , de  grand 
eeuyie  ^ de  pierfe  pbilorophalc  : Sc 
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^fès  touces  ces  belles  profneflcs  y fe 
Chimifte  meure fouvent  forr  jeune*  dc 
:prefque  coûjours  ruiné. 

^orfqu'on  voit  les  termes  my(W- 
rieux  & les  énigmes  impénétrables  fous 
lefquelles  les  Arüjîes  enyeIopp>enc  Içurs 
prétendues  découvertes  , on  eft  bien 
fondé  à dire  qu'ils  ne  s'en*tendent  pas 
fouvent  eux-raémes  ; maislorfqu’ils  ont 
la  charité  de  s’expliquer  nettement,  c'eft  • 
à nous  àjuger  (i  leurs  principes  font  in- 
conteftables  : qu’on  juge  de  ceux  d*uii 
nouveau  Chimifte  de  ce  dernier  carat^C' 
re.  Il  y a ,dit-il , une  liailbn  étroite  en- 
tre les  aftrcs  &.les  métaux.,  & entre  ces 
mêmes  aftres  &c  les  parties  du  corps  hu- 
main , tant  fluides  que  folides  , les  mé- 
taux font  les  planètes  de  la  terr^,  comme 
quelques  afil'es  font  les  planètes  du  ciel. 
Le  cœur  a de  la  convenance  avec  le  Soleil 
qui  eft  la  principale  planete  * & avec 
l'or  qui  eft  fe  plus  parfait  des  métaux. 
Le  cerveau  a du  rapport  avec  l'argent 
qui  eft  la  Lune  du  ciel  > le  foie  avec 
le  Mars  du  ciel  & le  fer  de  la  terre  , 
le  poumon  ayec  le  Jupiter  du  ciel  & 
l’ctam  delà  terr^j  lefangavec  le  Mer- 
•curedu  ciel,  ain(i  des  autres.  Le  Lec- 
teur peut  juger  fl  ces  principes  Ibnc  in- 
conteftables.  . ’ ' - 
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f Gilies  le  Maître  Premier  Prclîdenc 
4u  Parlcmenc  de  Paris  étoit  un  très-' 
grand  Perfonage  , & feJon  M.  Loüet 
q<u  le  connoiilbic  mieux  que  perlon- 
ne,  ilccoic  très-fçavant.  II  brilla  iongr 
temps  au  Barreau  par  Ton  éloquence,- 
lorlqii  lin  ecoïc  encore  que  fimpie  Avo- 
cat. Il  plaida  en  ij3p.  pour  le  Curé 
contre  1 Abbédu  Dorât  dansla  Marche, 
comme,  nous  l’apprenons  ‘de  Chopin! 
Son  mente feul  l’éleva  à la  Charge  d’A- 
vocat  Général  que  Ton  pere  avoit  exer- 
cée fous  Louis  XII.  & François  Pre- 
mier. Après  avoir  rempli  les  fondions 
de- cette  importante  Charge  pendant 
onze  ans  depuis  l’an  r/40.  ;uiqucs  eu 
1//1.  il  fut  elevé  à la  dignité  de  Premier 
Prefident  . dans  l'exercice  de  laquelle  il 
paüa  le  meme  nombre  d’années.  Il  mou- 

^ lorfque  l’Amiral 

de  Coligni  parut  aùfaubourgde  S.  Vic- 
tor , pendant  que  le  Prince deCondé  é- 
^^^^^y^pfèsdeJuvifi.Ccgrand 
M.igiftrat  entendant  qu'on  crioltauxar. 
mes, crut  que  les  Proteftansdont  il  étoit 
1 ennemi  déclaré,  alloientle  furprendre; 
il  fut  fi  fort  eftrayé,  qu'il  en  mourut  le 
meme  jour,  ainli  que  nous  l’apprenons 
.de  M.  deXhoii^  : j;iuo  audita /er  Ur-^ 

* l.  i.  att  ann. 
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bem  difcHrrentium  fragore  » tantum  pa- 
zo'/em  coneepit , cttmje  a P totejbantïbtu 
pett  crederet  , ut  ex  co  mox  decejfetitt 
f Peuc-on  lire  i’Iliade  fans  écre  touché 
de  l'amour  conjugal  d’Heélor  & d’An- 
.dromaque  î A qui  le  fort  du  jeune 
Aftianax  ne  fait-il  point  de  compaflîon? 
Peiu-on  lire  le  quatrième  Livre  de  l’E- 
iicïJc  fans  verfer  des  larmes  pour  l’infor- 
tunce  Didon  ? Que  de  traits  délicats  fo- 
mez  dans  ce  Poème  à la  Joiiange  d’Au- 
gufte,  à la  gloire  du  Peuple  R-omain! 
sQuels  puilfans  motifs  pour  juftifier  la 
haine  que  ce  Peuple  avoit  toujours  porté 
aux  Carthaginois.  Didon  fouhaitte  en 
mourant  que  quelqu’un  puifle  un  jour 
venger  l’in  jure  que  lui  fait  Enée  : 

Exoriare  ttUtjuis  nolîris  ex  ojfibu^  ultor. 

Elle  indiquoit  par  là  Hanniballe  plus 

grand  ennemi  de  Rome.  Elle  demanda 

pour  toute  Epitaphe  qu’on  mit  ces  mots 

f.jr  Ton  tombeau  ; 

, • 

tiullus  amor  populis  , nec  fæder*  funla, 

Pugneat  ipftque  nepotefque. ... 

Quels  Peintres  qu’Homcre&  Virgile  ! ‘ 
Ç J’avois  dit  cent  fois  au  Pere  Mal> 
Icbranchcque  je  m’étonnois  que  lui  qui 
avoir  tant  décrié  l’imagination  dans  le 
iecend  livre  de  la  Recherche  de  la  vcrité> 
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il  avoïc  pourtant  fait  briiier  la.  fienne  " 
dans  tous  fes  Ouvrages , il  me  répondoit 
qu'un  Auteur  n'ccnt  que  pour  être  lu 
& que  fans  les.  orneoiens  du  discours  i 
1 art  du  Dialogue  ou  les  autres  figurées 
qui  attachent  Ôc  émeuvent , on  courroie 

rjfque,  fur  tout  dans  des  matières  aufli 

.épineufes  que  celles  qu'il  avoic  traitées  , 

. ,de  trouver  peu  de  Leéteurs  ; & il  me  ci- 
toit  à ce  propos,  les  Ouvra^^s  de  Def- 
- caftes  J .qui  avec  le  plus  beau  fonds  dü 
monde  , rebutoient  fouvent  pa^  l’cx- 
•treme  fcchercire  de  fon  ftile. 

M .de  Fon  tenelle  a touché  cet  endroit 
defimagination  du  Pcrc  Mallcbranclic 
avec  beaucoup  de  délicatelTc.  Ce  n'cft 

j'é^Ç*dc  CO  grand 
d^ftilotophe,  qu  rJ  n eut  une  imagination 
■très-bnllancc&  qui  la  très- bien  fervi  ; 
wais  elle  travaïUoit  pour  un  inrrrat , 

• frrioit  à crmr  U iTaifon  en  fe  cachant  ' 
d,  îUc*  ■ ^ • 

I ' ■ « 

1 f La  Reqncte des  Liclionnalres  par 
M.  Ménage,  elUeplus  joli  Ouvrage  qui 
ioit  forci  de  k plume  de  cet  habile- 
Grammairien.  Il  s’y.  trouve  plus  de  gé- 
lîie  &.de  fel  que  dans  fon  Hilioirc  de 
Sablé  &s  que  d«uis  tous  fes  autres  Ou- 
- - .vrages.  . L’Académie  Françoife  , étpit 
dans  doute  de  oiauvaiiè  humeur •’Jor^  ■■ 

. lOoij  ^ 
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45^  Me’langes  d’Histoire  - 
qu’elle  fit  rayer  de  fon' Catalogue,  pouf 
ceueSatire,un  homme  qui  a'uroitdû  par 
Jày  mériter  une  place— Je  joins  à cette 
^ Requête  le  M amHra  » la  Métamor- 
,]!>hofe  de  Montmoren.  perroquet  , fon 
Épitre  dedicatoire  au  grànd  Maître  des 
hautes  oeuvres  , la  Parodie  du  Cid  fur  la 
perruque  de  Chapelain  , ‘Ouvrage  que 
M.  Defpreaux  reconnoilfoit  être  de  lui, 

, &c  quelques  Epigrammes  Latines  d’un 
bon  gcCic,  particulièrement  ’ccllc  qui 
cfi:  pour  M.  Scarron.  Le  refte  des  Ou- 
vrages de  M.  Furetiere  j car  j’excepte 
ion  Didiorinaire  que  l’Académie  reven- 
diquoit  , n’a  pas  la  même  finelfe  ni  la 
même  préciiion.  f 
• .f  Je  ne  C(jnnois  guerês  de  Satire  plus 
,finc  que  le  Ai Athanafins  , tout  porte 
-dans  cet  ingénieux  Ouvrage  contre  les 
Commentateurs  que  l’Auteur  veut  tour- 
ner en, ridicules  ; te  nom  , le  portrait 
les  armes  , i’infeription  , Je  titre  , U 
•préface  , les  éloges  qu’il  feint  qu’on 
lui  a donnez  , & le  ‘choix  de  la  Piece 
•fur  laqueJic  il'fait  fon  Commentaire. 

’ Rien  n eft  mieux  imaginé  que  de  choiiir 
une  Piece  auilî  mauvaife  que  cette 
.Chanfon-:  L'antre  jour  Colin  malade  , 
■ :&p.  êtid’y  Jaireid’un  air  férieux  i.un 
jCorpmentaire  fuivi , fçavan^  .,.  & auili 
iîngulicr.  v5i . eu  Ouvrage  ne  guérie 
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point  les  Commentateurs  Je  la  de- 
mangeaifon  qu’ils  ont  de  débiter  hors 
de  propos  toute  leur  érudition  fur  des 
■ faits  qui  1*  la  demandent  pas  j je  les 
tiens  pour  une  nation  incurable.  0.n 
m’a  dit  que  l’Auteur  de  cette  Critique 
foupant  chez  M.  ♦ & Te  voyant  loiié 
par  toute  la  compagnie,  dit  d’un  grand 
fang  froid  que  n'  on  avoit  apperçu*  la 
faute  g rofliere  qu’il  a voit  faite , on  ne  ^ 
le  loiieroit  pas  tant  ; & comme  on  lui 
eut  demandé  quelle  écoitdonc  cette  fau-  • 
le  J c’eft  , dit-il  , qu’en  parlant  de  la 
généalogie  des  Cohns  > j’ai  oublié  de 
dire  qu’il  y avoit  en  France  deux  bran- 
, ches  de  cette  famille  , l’une  .appeiléc 
Colin  Aï aiüard  > & l’ autre  Co//».74W- 
fon  i de  fur  cela  il  fit  une  fortie  fîir  la 
précipitatian  des  Auteurs  qui  oublient 
iquvent  les  choies  les  plus  elTentielles 
aux  fujets  qu’ds  traitent.  c 

' f Le  dixiéme  Livre  des  Lettres  du 
jeune  Pline  cft  le  chef-d’œuvre  "de  ce 
grand  homme.  Ses  autrè»  Epitres  ont 
aulli  de  grandes  beautez  , & des  agré- 
inens  fiuguliers  pour  les  gens  qui  aiment 
les  Belles  Lettres  : mais  celles  qui  re- 
gardent le  miniftere  font  incomparables, 
fur-tout  lorfqu’elics  fe  trouvent  accom- 
pagnées des  Réponlès  deTrajan,quileut  - 

O O iij 
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45^  Me^langes  d’Histoire  . 
donnent  un  grand  luftre.  Rien  n'eft 
plus  propre  à faire  concevoir  ce  que  les 
Romains  appelloienc  Jmpe^roria  bre- 
•vit04  , que  ces  Réponfes  ü courtes  , fi 
précifes  & fi  fages. 

On  ne  peut  pas  nier  que  les  deux 
Plincs  n’ayent  été  deux  grands  hommes 
chacun  dans  fon  genre.  Mais  quelle  dif- 
férence , bon  Dieu  , entre  l’oncle  & le 
neveu  I Montagne  faifoit  peu  de  cas  du 
jeune  Pline  j le  Philofophe  Naturalifte 
■ avoit  enlevé  toute  fon  efiime.  Mon- 
tagne avoit  raifon.  Pline  THiftorien  de 
la  nature  ccoit  un  des  plus  fçavans  hom- 
mes qui  ait  jamaisété  , & fon  Ouvrage 
cfi  un  des  plus  curieux  monumens  que 
l’Antiquité  nous  ait  laiffez.’ L’érudition, 
une  contioiâance  profonde  de  la  naturci; 
de  l’Hiftoi« , de  la  Géographie  * de  la 
Philolophic , de  la  Botanique  & de  la 
Médecine.  La  variété  , la  beauté  de 
rélocution  > tout  s’y  trouve  : ^ nous 
ne  foniraes  plus  au  temps  où  on  le  regar- 
' doit  xomme  un  conteur  de  fables.  Pline 
le  jeune  avoit  dercfprit  ; mais  outre  que 
fon  érudition  n’étoit  pas  à beaucoup  près 
auffi  étendue  que  celle  de  fon  oncle , fon 
ftilcfc  reflènt  trop  de  l’affeÆation  & des 
pointesqui  étoicnt>dans  fon  fiecle  » les 
bcautez  qu’on  avoit  fubftituécs  à l’imi- 


ET  DE  L IT  T ERAT  ü R I.  459 

talion  de  Scneque,  au  beau  naturel  qui 
avoic  ,carad:eriié  le  fiecle  d*Augufte. 
Heureux  l’un  de  Tautre  d’avoir  trouvé 
de  nos  jours  , le  premier  un  Commen- 
tateur , fçavant,  laborieux  , exaét  & 
précis  J l’autre  , un  Traduéfccur  éclairé 
qui  a fait  briller  dans  fa  traduâion  «Jes 
principales  beautez  de  notre  Langue. 

f Henri  IV.  vifitant  un  jour  les  pota- 
gers^de  Fontainebleau,  accompagné  du 
Duc  d’Epernoiijfc  plaignoit  au  Jardinier 
de  ce  qu’il  y a voit  quelques  endroitsvmal 
cultivez.  C’eft  , Sire  , lui  répliqua  le 
bon-homme , que  je  ne  fçaurois  rien 
faire  venir  dans  ce  terrain-ià.  Le  Roy' 
repartit  • en  regardant  le  Duc  d’Eper- 
non  * mon  ami , femez-y  des  Gafeons  > 
car  ils  prennent  par  tout. 

f 'La  fameufe  Epitaphe  d’e.Æ//4,\ 
* Crifpû  » &c,  qui  a donné  la’ 
torture  à . tant  deSçavans  , & leur  a 
fait  débiter  tint  de  rêveries  , ne  renfer-' 
mcroit-elle  pas  l’Hiftoirede  quelque  évé- 
nement aullL  hngulier  que  celui  qui  a 
donné  lieu  à cette  autre  Epitaphe  qu’on 
voit  à Alincourt , 

O > O » 

Cy  le  fete  , 

Cy  gtft  U fœur  , cy  gifi  lefrere  , • 

Cy  gifi  la  femme  Ô*  le  mari  » ' 

jEt  n*y  a qne  trois  corps  ici. 

O O iiij 
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L’explication  de  cette  Enygme  dépend 
de  l’Hiftoire  que  j;  vais  raconter.  Un 
jeune  Kpmmc  croyant  coucher  avec  une 
fervantc  qu’il  aimoit , fe  trouva  avec  fa 
inere  quiavoit^ris  fa  place.  La  mereen 
eut  une  fille  qu’elle  fit  élever  avec  foin  > 
je  jeune  houune  qui  avoit  été  Faire 
un  voyage  de  pluficurs  années  « la  trou» 
yant  à fan  retour.  Fort  à Ton  gréjl’époufa* 
Les  nouveaux  mariez  moururent  pcû  de 
temps  après,&  la  merc  qui  leur  furvécut» 
déclara  cet  affreux  myftere  * & Touhaita 
d’étre enterrée  auprès  de  fes  deux  enfans. 
L’on  mit  fur  le  tombeau  TEpicaphe 
- qu*on  vient  de  lire* 

, f Les  Rois  & les  Princes  avoient  or- 
dinairement à leur  cour  un  fou  ou  un 
bouffon  qui  les  divertiffoic  : mais  ils 
n’étoient  pas  tous  fi  agréables  ni  fi  fpi* 
rituels  que  celui  qui  exerçoit  cette  Char- 
ge fous  François  Premier.'  Brufquct , 
c’écoit  Je  nom  du  bouffon  de  ce  Prince, 
avoit  un  Livre  qu’il  appelloit  le  Calen- 
drier des  fous  i à chaque  événement 
^ fiiigulier  , il  augmentoit  fon  catalogue , 
ôc  dlfoit  au  Roi  en  le  lui  montrant , les 
raifons  qu’il  a voit  eues  d’y  placer  ceux 
dont  le  nom  s’y  trouvoit.  LorFqueChar* 
le-Quint  traverfa  la  France  pour  aller 
appaifer  la  rébellion  deCand , Brufquct 
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ic  mit  dans  fon  Calendrier  j & Frafiçois 
Premier  lui  ayant  demandé  la  raifoti 
pourquoi  ilavoit  tnis  le  nom  de  cctEm- 
pereur  dans  fa  lifte  j c’eft  , lui  dit  Bruf- 
quet  qu’il  faut  êcfe  fou  pour  palfer 
4àans  les  Etats  d*un  Prince  qu*on  a mal- 
traité i mais  que  dirois*tu  donc  > répli- 
qua le  Roi , lî  ta  le  voyois  repaircr  aa 
travers  de  mon  Royaume  avec  auùnc 
d*éclac  & de  (ureté  que  s*il  écoit  en 
pagne  $ )e  ne  dirai  rien  fi  cela  arrive , re-' 

Ï^rit'le  bouffon,  mais  )*ôterai  furie  cha  mp 
bn  nom  de  mon  Regiftre , & j'y  met'’ 
traiceluide  Votre  Majefté.  * 

. f La  Porte  appellée  aujourd’hui  do 
S.  Antoine  , étoit  autrefois  près  de  faint 
Gervats  , & on  la  nommoit  la  Porte 
» ce  nom  lui  écoit  deiheuré 
depuis  le  temps  de  Jules  Cefar.  Ce  Con- 
quérant, après  avoir  pris  Melun , fit 
conftruire  ud  Château  à S.  Maur,  oh  il 
mit  unegarnifon  de  foldats  appeliez  w? 4- 
wanda.  Cette  Fortification  fut  nommée 
Te  Château  Baudetz  , ôc  ce  nom  paffa  à 
la  Porte  de  Paris  qui  en  étok  la  plus 
proche.  La  petite  Place  qui  cft  au-def- 
fusde  S.  Gervais  , fcnommeencore  au- 
jourd’hui  la  Place  Baudetz. 

f Outre  les  Chevaliers  Sc  lesEcuyers, 
i;!  y avoit  autrefois  les  Pourfiüvans  d'ai-. 
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mes  ; c’écoienc  de  jeunes  Gentilshom- 
mes qui  s'âtcachoiehc  aux  Hérauts  pour 
avoir  un  jour  leur  Charge  qui  ctoit  fort' 
efthnee  , & ils  ne  pouvoient  en  être  re- 
vêtus qu*après  fept  ans  d’apprentiflagCi 
JLes  Pourluivans  dépendoient  entière- 
ment des  Hérauts  > & ils  étoient  tenus 
d'aflifter  à leurs  Chapitres.  Un  Seigneur 
Banncret  pouvoit  aulü  avoir  des  Pourfui- 
vans  fous  l’aveu  de  quelque  Héraut.  On 
lesbatifoit  dans  les  Fêtes  loienDcllesaprès 
le  fou  per  > & cette  cérémonie  conhlloit 
à leur  donner  quelque  nom  de  guerre > 
comme  Joheœttr  f V erlatfam  > GaUtar- 
éUt  9 HumUpied  , Beanfemblant , &c. 

. f Avant  que  l’ufagc  des  chapeaut 
fût  établi  en  France  » on  y porteit  deâ 
chaperons  j c’étoitdes  efpeces  de  bon- 
nets à peu'  près  tels  que  les  Dragons  les 

rrtenc  aujourd’hui.  On  s en  couvroit 
tête  comme  d’une  coèffé  ; le  bourlet 
' en vironnoit  la  tête , le  refte  fe  retroulToit 
fur  le  fommet , & on  entourok  le  hont 
te  le  col  des  cotez  du  chaperon  qui  pen- 
doient  en  bas.  Comme  cette  coè^ure 
étoit  incommode , on  ne  conferva  dans  ' 
la  fuite  «que  le  bourlet  » qui  formoit  un 
bonnet  rond.  Patrouillet  fut  le  premier 
qui  les  fit  quarrez , tout  le  monde  en 
|;ortoit  » on  (alàoic  en  fe  découvrant  ' 
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le  front.  Monftrelec  dit  que  la  Reine 
Ifabelle  hailFoit  Jean'Torel  s parce  que  1 
en  lui  pariant , il  ne  levoit  pas  Ton  cha- 
peron î ce  qui  étoit  fort  impoli  aux  honn-  * 

mes  >«n^y  ayant  que  les  femmes  qui  fa- 
inoient  ainfi.  Après  que  cet  ufage  fut 
aboli,  on  porta  pendant  quelque  temps 
cesbourleis  fur  Tépaule,  cequ’obfcrvcnt 
encore  les  MagiftraR  & les  Avocats. 

f II  y a dft  perfonnes  qui  ont  aHlz 
de  prclènced'elpnt  pour  réparer  les  plus 
grandes  fottifes.  M.  le  Maréchal*'^ 
qui  écoit  cxtrémeinent  vif,  s'ern porta 
un  jour  contre  un  Valet  de  pied  du  Roi , .• 
quiTavoit  offenfé  , & le  battit  dans  la 
cour  de  Verfaiiies  j le  Roi  qui  avoit  vû 
cette  violence  de  la  fenêtre , ordonna  à 
ce  Seigneur  ^ui  monta  aufli-tot  apres 
dans  fon  appartement  » de  lui  rendre 
compte  de  te  qui  venoit  de  fe  palier  j ce- 
lui-ci fans  fe  troubler , dit  que  Sa  Ma» 
jedéne  devoit  pas  prendre  garde  ï cela  f 
que  c'étoient  deux  de  fes  gens  qui  ve- 
noient  de  le  battre.  ■ 

f M^dcFontenelle,  dans, Ton  ingé« 
nieux  Ouvrage  de  la<pluralité  des  mon»  / 
des , a voulu  ians  doute  ne  point  elFrayet 
fa  Marquife  , lorfque  pour  prouver  qu'il 
n'cR  pas  naturel  de  croire  que  toute  la^ 
ipheie  tourne  au-cout  de  la  terre  j il  a . 
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dit  qu’il  faudroit  pour  cela  qu^une  étoilé 
fixe,  qui  Ce  trouve  vers  l'équateur  , em- 
ployât moins  de  temps  pour  aller  d'ici  à 
la  Chine  , qu'il  n'en  faut  pour  dire  « 
d\ci  a la  Chine,  S'il  a voit  voulu 
parler  exadfcement,  il  auroit  dit  qu’elle 
devroit  parcourir  plus  de  cent  fols  i’ef- 
pace  qui  nous  féparede  la  Chine>dans  le 
temps  qu’on  empioyeroit  à dire  ces 
mots*;  en*voici  la  preafe.  Les  étoiles 
fixes  iv’onc  aucune  paraiaxe  ou  diverlîté 
d afpcéls.  Suppofe  même  que  la  terre 
tourne  , l’orbite  annuel  qu’elle  parcoure 
n’eft  qu’un  point  infenlible  par  rapport  à 
leur  éloignement  , 'puifqu’ellcs  font 
toujours  ê^gales  , quoique  vues  dans  des 

Î>oints  éloignez  de  plulîeurs  millions  de 
ieuès  lés  uns  des  autres  : ou  pour  parier 
plusexaâement  > il  fautquele  demidia- 
métré  de  l'orbe  annuel  Toit  an  demi  dia- 
mètre de  l'orbe  des  écoiies.fixes  , comme 
le  rayon  de  la  terre  ell  au  rayon  de  l'orbe 
annuel  i c’cft*à-.dite  que  comme  le 
rayon  de  l'orbe  annuel  eft  azooo  fois 
plus  grand  que  le  rayon  de  la  terre  j il 
faut  de  même  que  ledemi-diametre  de  la 
Iphere  des  étoiles  fixes  loit  la  o o o fois 
plus  grand  que  lédemi  diamètre  de  l'orbe 
annuel.  Ainfi  pour  juger  de  leur  éloi- 
gnement } il  faut  multiplier  quarrémeiyc 
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U diftance  du  foleil  à la  terre , ou  ce  qui 
c(l  la  même  choie  y il  faut  multiplier 
zz  O O O demi  diamètres  de  la  terre>'qui  eil 
la  diilan(|edu  foleil» par  les  zio  o o demi 
diamètres  , afin- d'avoir  au  produit  dé 
cette  multiplication  484000000  de  de- 
mi diametresde  la  terre  > pour  la  diilance 
du  foleil  ou  de  la  terre  aux  étoiles  fixes  , 
prenant  la  diflance  de  l'orbe  annuel  pref* 
que  comme  rien  , eu  égard  àladifiance 
immehfe  des  étoiles  , quoique  cet  orbite 
foitde  zzooo  demi  diamètres  |erreftrcs, 

^ Cela  fuppofé  , le  foleil  étant  éloigné 
^e  la  terre  de  zzooo  de  fes  demi' dia- 
mètres,c’eft-à-dircenviron  3 o 0000  00 
lieues  i s’il  tourne  au-tour  d’elle  , il 
doit  faire  en  une  heure  Szjoooo,  &eii 
une  féconde  Z5  o o . Saturne  qui  cft  élbil. 
gné  delà  terre  environ  dix  fois*pIus  que 
le  foleil , ou  jo  o o o o o o o de  lieues  , 
doit  parcourir  en  une  heure  83000000 
lieues.,  & cn  une  fécondé 'qui  eft  à 
•pcii  près  le  battement  de  l’artcre,  Z3000. 
vComme  il  faut  près  d’urié  féconde  pour 
proférer  cês  paroles-,  d'ict  à la 

^hine  y il  s’enfuit  que  Saturnedans  céc 
intervalle  de  temps  en  devroit  faire<'cinq 
ou  lix  fois  le  chemin  ; & comme  la*  di- 
ftance de  Saturne  à 'la  terré  n’cft  qu’un 
point  in vihbîe  par  rapport  à l'éloigne- 
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ment  des  étoiles  fixes  , on  peut  dire  que 
il  elles  tournent  en  X4>  heures  au-tour 
de  la  terre,  elles  font  dans  une  ieconde 
plus  de  cent  fois  autant  de  chemin  quM 
y en  a d*ici  à la  Chine* 

Tous  les  fyftênâcsont  leurs  inconvc- 
niens.  Celui  de  Ptolomée,  qui’ fuppofè 
ia  terre  immobile  au  centre  du.  monde  , 
doit  devorer  les  difficukez  immeniès  qui 
uaifTent  de  ces  mouvemens  infinis  que  je 
viens  de  d éduire  dan  s rarticle  precedent  j 
& bien  d'autres  encore  ; celui  de  Coper<^ 
nie  & de*M.  Defcartcsjqui  k$  évite  doit 
multiplier  lesdifiances  , & admettre  cnr 
tre  notre  tourbillon  & celui  des  autres 
affres  desefpaces  immenfes  3 puifquau^ 
çun  a (tre  n.’cfl;  vCi  ni  plus  grand  ni  dans 
un  autre  endroit  du  ciel  , de  quelque 
point  dej'orbitc  annuel  qu’il  foit  regar- 
dé : aihfi  un  cercle  dont  le  diamètre  cfi 
d'environ  trente- fix  millions  de  lieues, 
n’efl  dans  cette  hypothefè  qu’un  point 
infenfible.  iTeff  vrai  cependant  que 
toutes  les  expériences  démontrent  ces 
efpaces  immenfes  ,,ôc  que  la  raifbn  s’op- 
pofè  à des  mouvemens  fi  incompr^ei> 
.fi blés  , pour  des  corps  fi  peu  propres  à 
être  mus  , fur-tout  lorfqu'on.  peut  les 
expliquerà  moins  de  fraisa 
f . C’eft  donner  qne  idée  bien:  belle  Sc 
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t>len  jijfte  de  TUnivers  Sc  de  celai  qui 
Ta  formé,  que  dédire  avec  M.  de  Fon- 
* teneJle  > que  toute  la  magnificence  £è 
trouve  dans  le  defiein  de  l’ Auteur  6c  Té- 
pargne  dans  l’execution  } au  lieu  que  les 
hommes  font  prefqae  toûjours  très-bor- 
nez.  dans  leurs  projets , 6c  qil^ils  les  exé- 
cutent à grands.frais.  Il  s'enfuit  de  cette 
penfée  que  ceux  des  Philofophes  qui  em^- 
ploycntles  règles  les  plus  fimples  pout 
expliquer  les  phénomènes  de  la  nature  > 
font  ceux  qui  approchent  le  plus  de  la 
vérité  v c'eft  au  rabais  qu’il  faut  prendre- 
la  Philofophie. 

f., Mathieu  Berauld  Parifien  étoit  ' 
Théologien^  Hiftorien  6c  Mathémati- 
cien î ilenfeignoit  la  Langue  Hébraïque  . 

^ Orléans  l’an  ijôj.On  n’a  de  lui  qu’une  ^ 

Chronique  dont  Yoflius  parle  dans  fon 
Ouvrage  Ve  feiemiU  mathematicü  pag. 
a J Z.  Mathieu  Berauld  avoit  un  fils  con- 
nu fous  le  nom  deM.  deVcrvillc,  qui  a 
aufliJailTé  quelques.  Ouyrages. 

Les  Sçavans  du  feiziéme  liecle,  Sca,- 
Hgerj  Merccrus  6c  quelques  autres  par- 
lent avantagculêraent  de  cet  Auteur  , 
ainli  qu’on  peut  le  voir  dans  la  France 
Orientale  de  M'»  Col  orniez». 

^ Johannis  Bondi  CardiiMlis.O^erA, 

Ceux, qui  ont 
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ramaffélcsOuvragesdu  fçavant  & pieUx 
Cardinal  Bona  , pouvoienc  s'en  acquit- 
ter avpc  plus'de  foin  qu'ils  n'ont  fait , 6c 
y ajouter  fcs  Poëfîes  Latines  & Tes  Let- 
tres aux  RR.  PP.  Mabillon  &d*Acherri, 
à M.  Thycrs  Auteur  du  Traité  des  fu- 
perliitions '&  à M.  de  Comdom  depuis 
Evêque  de  Meaux.  A la  fin  du  T raité  de 
la  Pfalcnodie  j le  Cardinal  Bona  ajouta 
un  Indice*  des  Auteurs  qui  y font  citez. 
Il  n'cft  pas  le  premier  qui  ait  pris  cette 
précaution  , ainfi  qu'on  le  publia  dans 
le  Journal  des Sçavans,ou  eft  l’extrait  de 
' cet  Ouvrage  : ^ il  efi;  pourtant  vrai  que 
cet  ufage  qui  eft  devenu  fort  commun 
depuis  te  témps-là  étoit  alors  allez  in- 
connu J & l’Auteur  du  Journal  ne  le 
felfouvenoit  peut-être  pas  que  Thomas 
Dcmfter  avoit  fait  un  pareil  indice  dans 
fes  Remarques  furies  Antiquitczdc  Ro- 
fin.  Le  Cardinal  Bona  eut  Un  démêlé 
avec  le  Pere  Maccdo  Jéfuite  ,*au  fujet 
des  azymes,  dont  on  peut  voir  l’hjftoirc 
fort  au  long  «dans  le  troifiéme  tome  de 
l'Italie  régnante  de  M.  Leti.  Le  Traité 
'delà  Melle  du  fçavant  Cardinal , celui 
du  difeernement  des  efprits  , & celui 
qui  a pour  titre  MannàtiWio  ad  cœlum, 
•ont  été  traduits  en  François.  . 

■ «5  O"  communément  que lît Fête 

de 
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' de  la  Purification  de  la  Vierge  ou  la 
Chandclcur,fuc  inftituée  par  le  Pape  Ge- 
lafe  , fur  la  fin  du  cinquième  fieclc  , & 
qu*il  fubftitua  cette  Fête  à celle  des  La- 
percales  qu’il  ètoit  venu  à bout  d’abolir. 

Ce  Paint  Pape  écrivit  un  Traité  contre  le 
Sénateur  Andromachus  ôc  contre  les 
autres  Romains, qui  étoieht  encore  atta- 
chez aux  cérémonies  fuperftitieufes  du  ' 
, Paganifme.  On  trouve  ce  Traité  dans 
la  compilation  des  Conciles  tom.  5.  ôc 
<lans  les  Annales  du  Cardinal  Daronius. 

•Le  Pere  Thomafifin  & M.  Baillet  qui  l’a 
copiédans  Tes  Vies  des  Saints,  fcmblent 
^ avoir  confondu  les  Lupercales  avec  les 
Saturnales  > cependant  ces  deux  Fêtes  . 

. étoient  fort  différentes,  i®.  Celles-là 
^ étoient  célébrées  en  l’honneur  du  Dieu 
Pan  > cellçs-ci  en  l’honneur  de  Saturne, 

1°.  Les  Saturnales  confifloient  princi- 
- paiement  dans  des  feftins,  ouïes  maîtres 
lèrvoicnt  les  valets , pour  marquer  l’^an- 
cienne  liberté  du  fieclc  d’or.  ,.auquel  Sa- 
turne avoit  régné.  Dans  les  Lupercales 
après  les  facriticesjlcs  Prêtres  & les  jeu- 
nes gens  couroient  nuds  dans  les  rués  de 
Rome.  3.°,  Lés  Lupcrcalès  étoient  cé- 
lébrées en  Italie  & en  Grèce  long-  temps 
avant- la  fondation  de  Rome>  ôc  rap- 
,portoient.  leur  origine  à Janus>qui  vivoil 
Time  III,  Pp  , ' ' 

. ' . - 
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pliifienrs  fiecles  avant  RorauIus,qui  în^ 
fticua  les  Saturnales.  4®/  Le  mois  de 
Décembre  étoit  deftiné  pour  les  Satur- 
nales , quoique  le  jour  de  leur  célébra- 
tion ait  changé  du  temps  deCefar  &’ 
d’Augafte;  pour  les  Lu  percales  elles  ont 
toujours  été  fixées  au  i/.  de  Février.  On 
peut  voirdansles  Mythologues  pluficurs 
autres  Jiftin<5tions  de  ces  deux  Fêtes,  qui 
prouvent  la  méprifè  des  deux  Auteurs 
que  j’ai  citez. 

5 De  litteris  & lingftaG etarum  JtveGo- 
thorum  CommentartHi.Lugà.BatAj^j,^ 
é»  8°.  Le  fea  vant  U llèrius^uteur  des  An- 
nales füupçonnc  que  ce  petit  Commen- 
taire foit  d’Antoine  Morillon  Secrétaire 
& Bibliothécaire  duCardinalGrand  velle;  ' 
Ce  füupçon  n’eft  pas  fans  fondement , 
& on  trouve  dans  cet  Ouv/age  des  re- 
cherches dignes  de  l’érudition  de  ce 
Sçavant.  En  effet  , Goropius  Becanus 
dit  dans  fes  origines  d’Anvers,  que  Mo- 
rillon étoit  verfé  en  toute  forte  de  Litté- 
rature, ôc  que  les, Ecrits  qu’il  a laiffcz 
le  prouvent  fuffifammenc.  Adolphe 
Occo  fçavant  Antiquaire , a inféré  dans 
la  première  édition  de  fon  Thefdurtts  rei 
ATîtiquaria  , une  Differtation  de  Mo- 
rillon fur  une  médaille  5 & on  ne  fçait 
pourquoi  on  a retranché  cet  Ecrit  dans 
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la  (èconde  édition  de  fon  Trefor.  Quoi 
qu’il  en  foie , Antoine  Morillon  ell 
loüé  par  Adrien  Junius,  par  Louis  Gui- 
chardin , par  Muret  ôc  par  Julie  Liplè. 

f Les  Portugais  prétendent  qu’un  cer- 
tain Vafeus  Lobera  ell  le  premier  Au- 
teur du  Roman  d’Amadis^qui  a été  mis 
en  François  par  le  Seigneur  des  ElTarsr 
M.  Colomicz  trouve  étrange  que  Julie 
Lipfeait  blâmé  ce  Roman  dans  là  Let- 
tre 76,  cent.  4.  mais  on  ell  bien  furpris 
avec  bien  plusderaifon  que.M.  Colo- 
miez  n’ait  pas  adopté  le  fentiment  de  ce 
fçavant  Critique  fur  l’inutilité  de  ces 
fortes  d’Ouvrages , qui  fans  nous  iu- 
flruire  d’aucun  fait  interelTant  , ne  fèr- 
'ventqu’à  entretenir  l’oiliveté  ôc  à nour- 
jrir  des  pallions  dangereulês. 

^ f Les  quatre  Vers  qpi  Furent  mis  au 
bas  du  portrait  de  M.  Defpreaux  »'que 
M.  Verrier  avoit  Fait  graver  par  Drevet, 
marquent  bien  le  caraélere  de  ce  grand 
Poète. 

Au  j0Ug  de  lu  ruifon  ujfervipunt  la  ^ ' 

Et  t même  en  imitant  y taUjenrs  original  , 

^'ai  ffü  dam  mes  t eritf  > doée , enjoué , fublimty 
Jtajiembler  en  moi  , Perfe  , Horaee  & '^u'venaU 

Onfçait  à prefènt  que  M.  Defpreaux 
^lù-tn£Jle  en  cftl'Âatcur.  Celai  qui 

Ppi) 
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a fait  des  commentaires^  fur  fes  Otl*^ 
Vrages,a  révélé  cette  anecdote  littéraire. 

' M.  Defpreaux  fentoit  bien  lui-mémes 
iqu’il  yavoit  de  la  vanité  dans  ces  Vers» 
puifqu’il  écrivit  à M.  Verrier  les  Vers’ 
fuivans: 

* ‘ t . ' 

t)  'ùi , U Verrier  y t'eft  la  nten  jidele  portrait  ^ 

• • • , • A • • 

'N  • . é • • • 

^ais  dans"  les  Vers  pempeux,  ^h*su  has  dg  eet 
'Ouvrage , 

•'3T K me  fais  prononcer  avec  tant  de  fierté  , 

' D’«»  ami  de  la  vérité 

peut  recenoitre  Vimage  t 

' -Le  hicme  Commentateur rapporte 
l'in  fait  <]ui  montre  bien  les  contradic- 
tions de  famour  propre.  II  dit*  qu*uâ 
•Craveur  ayant  apporté  à M.  Defpreaux 
^n  portrait , le‘*|>ria  de  lui  donner  des 
Vers  pour  mettre  au  bas  de  la  graveu- 
se a Ôc  que  M.  De^reaux  lui  répondit 
^u  il  nétolt  ni  'ajfe:i^fiat  pour  dtre  dtt 
éien  de  lui  même  y ni  ufieT^fot  pôur  en 
Àire  du  mal.  Accordez  cela  avec  les 
^quatre  Vers  du  portrait  de  Drevet  , ou 
pICuôt  accordez  les  hommes  avec  eux- 
in  é mes. 

f On  ne  fe  cachoit  point  à la  Coût 

"■K. 

^ î T’orne  Jjdei'zdit.  de  Ceneve  > in  4®  f.4t* 
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f ^ d*Alcxandre  , pour  fe  moquer  de  ce 
qu'il  avoir  acc|pté  la  divinité  j on  en  x 
nifoit  des  railleries  publiques.  Un  jour 
qu'il  étoit  malade  , & que  fon  Méde- 
cin lui  avoir  ordonné  une  potion,:  Le 
' Jàltit  de  notre  dieu  » dit  Anaxarquc, 
dépend  donc  de  ce  remede  ? Malgré  les 
ibiblelfes  que  les  Hiftoriens  reprochent 
à ce  Conquérant  > ü y avoir  quelque- 
fois bien  de  la  grandeur  dans  fa  ma- 
niéré de  penlèr.  Je  rapporte  ailleurs  ce 
qu’il  répondit  à Epheftion  j ce, qu'il  dit 
, \ celui  qui  lui  montroit  la  lyre  deParis , 
marque  aufli  beaucoup  de  g andeur  : • 

, f armer  ois  mienXiàSi-W,  ^ne  ta  me  fijfos 
voir  celle  d*^chilli» 

Ç C'cft  fuivre  de  bien  près  l'amouf 
-propre  &-du  faux  honneur,  que-de 
dire  avec  M.  Pafchal4  : Cenx  qui  écri- 
vent contre  ta  glotre  » venlent  avoir  la 
gloire  et  avoir  bien  écrit  ; & >cenx  qntle 
iifent , veulent  avoir  la  gloire  de  l avoir' 
lis  i & moi  > qni  écris  cecii  fai  peut- 
être  cette  envie  » & peut-être  que  ceux 
'4wi  he  liront  Sauront  aujfi-  Cette  pen- 
lee  eft  originale  dans  le  tour , le  fonds 
*.  eft  pris  de  Cicéron  b , qui  , pour  fe  moc- 
quer  de  ceux  qui  mectoient  leurs  noms 

a Penféts  dt  Pajihal,  ihaf.  x4,.  ' 

f , b Cie-  fro  Archia  T vëta. 
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à des  Traitez,  où  ils  condam  noient  le 
delfîr  des  louanges , di^ //>7î  illi  fhi- 
hfophi,  eùam  in  illü  limita  qnos  de  con- 
temnendk  'glorid  firibunty  nemen  fHum 
infcribttnt , in  eo  ipfi  in  cftio  fradica- 
tisnem  , nobilitatent^ne  deff  iciunt>  p 
dicari  de  fe  3 ac  nominari  velttnt» 

Le  Poète  > Reynier  * , parlant  du 
faux  honneur , s exprime  ainii  : 

Af/»« , m»a  Dieu,  que  ce  tr (titre  efi  d'une 
êtrenge  forte  ! 

Tandis  qu'a  le  blâmer  la  raifemne  tranfportei 
de  lui  je  médis  y Urne  flatte^  ^ ne  dit, 
idue  je  veux  par  ces  Vers  acquérir  fon  crédit, 

M.  Derpreaux  ièmble  avoir  copié 
la  penfée  de  Régnier  dans  fa  Satire' 
XI.  mais  en  la  rendant  originale,  par 
Je  tour  qu'il  fçavoit  donner  ù tout  ce 
qu'il  imitoit* 

Depuis  , toujours  ici , riche  de  leur  mine  y 
Sur  les  irijles  mortels , le  faux  honneur  domine  , 
Gouverne  tout  ^ fait  tout  dans  ce  ba^  Univers 
It  peut-être  ejl-ce  lui  qui  m’a  diélé  ces  Vers, 

’ ■ jâ 

f Ceux  qui  ne  réâechilTent  pa$ail(^ 
fur  les  fèntimcns  du  cœur  , trouvent 
une 'brutalité  groOieredans  la  réponiè 
de  ce  païfan  d'Athènes,  qui  étant  in- 
terrogé pourquoi  il  avoit  opiné  qu'il 
Sat,  é. 
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falloit  bannir  Ariftidc , répondic  fans 
façon , qolH  écoit  fâché  de  l’entendre 
toujours  nommer  le  Jufie»  Cette  ré- 
pon/c , n*cft  après  tout',  qu’une  expref* 
lion  naïve  de  Tenvic  qu’on  porte  na- 
^tureliement  à ceux  qui  le  dillinguenc 
trop  parmi  nous  ; on  eft  fâché  de  ce 
qu’ils  nous  forcent  de  leur  donner  dans 
•nôtre  efprit  des  places  trop  honorables  » 
ce  font  comme  des  efpeccs  de  tyrans 
qui  enlevent  l’eftime  de  tout  le  monde  : 

& à dire  vrai,  li  la  corruption  du  cœur 
n’étoit  pas  reébihée  par  la  charité  qui  ' 
cft  le  fondement  de  la  Religion , on  ne 
trouveroit  peut-être  pas  ridicule  la  con- 
duite des  Ephefiens , qui  chafiferent  les 
plus  vertueux  de  leurs  Citoyens  * par 
la  feule  raifon  qu’ils  avôicnt  trop  de  ‘ 
mérité  r kmI  d'entre  noHs,  difoit 
la  Loi  *t  n excelle  par-de^us  tons  les  au.- 
très  ; & s’il  fe  trouve  ici  queltinnnde' 
cette  forte  , ^niL  aille'  exceller  atllettrs. 
JVemo  de  nobis  nnus  excellât  ffed  fi  ^ 
(jnis  extiterit  > alio  in  loco  & apud  altos 
fit,  Ainh  les  Ephores  condamnèrent  à 
une  amende  Agezilas  , parce  qu’il  pot 
fedoit  feul  le  cœur  de  tous  les  Lacédé- 
moniens } & le  vainqueur  ' d’Annibal 
crut  devoir  le  bannir  luf-méme  de  Ko* 
î C'Ut  Tufi.  /.  s* 
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.*nc,  pour  donner  lieu  de  paroîcrc  à des 
^vertus  moins  brillantes,  q%  celles  qui 
Tavoient  rendu  H recommandable  : tant 
il  eft  vrai  qu'un  mérite  trop  éclatant, 
a toujours  été  expofé  à l’envie.  Voila 
4a  véritable  Câufe  de  VO^ract/hie.  Il  / 
a une  hipocrifie  qui  feint  les  vertus  , & 
qui  diûimule  les  vices  j les  grands  hom« 
mes  devroient  en  avoir  une  autre  efpe- 
ce , pour  tâcher  de  diminuer  leur  répu- 
tation. 

f II  eft  fingulier , ôc  c'eft  un  effet 
du  peu  d’étendue  de  l’erprit*  humain, 
que  ceux  qui  travaillent  fur  le  même 
Xujet , rédUiirent  inégalement  dans  ces 
marnes  endroits.  Je  n’en  rapporterai 
d’exemple  que  d’Horacre  & de  Virgile , 
parce  que  je  ne  connois  point  d’efprit 
^ plus  original  que  le  premier  , ni  de  co- 
pifte  plus  fage  que  le  Poète  Latin. 

*'  Le  banquet  qu’Alcinoüs  donne  â 
'UlilFe,  eft  bien  entendu  , & tout-à-fait 
galant  , il  ne  s’y  trouve  cependant  que 
des  hommes  j 6c  celui  que  Didon  don- 
ne à Ænée,n’eft  pasâ  beaucoup  près  dans 
là  bienféance  : dans  1*011  on  chante  des 
'avancurcs  galantes  des  Dieux,  6c  d’au- 
tres fujets  aufll  agréables  que  galants 
-dans  l^autrc  on  chante  le  cours  des  étoi- 
les 6c  d’autres  nutiercs  philofopbiqvies. 

Mette! 
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de  Carthage, & celui  de  Didon  dans  l’iflc 

'des  Pheaciens , tout  fera  dans  Tordre 
En  revanche,  Virgile  a fans  compa- 
T.,fon  mieux  rçiiffi  qu'Hnmere.  dans 
U delcription  du  BoucJicr.  Le  Poëcc 
Grec  remplit  Ta  defeription  d une*infin^ 
té  de  lujets  qui  n ont  nulle  liaifon  , ni 

aucun  de 

fes  Héros.  Le  Poète  Laci-n  fait  entrer  ' 
dans  la  defeription  du  lien  , lés  traits 
les  plus  interclTans  de  THiftoire  Ro- 
mainc  ; c’étoit  là  leur  place.  Le  Pro 
thée  du  quatrième  de  l'Odiiréc  eft  pluj 
rempli  d Wntion  , plus  ingénieux  & 
plus  Prothee,  fi  j ofe parler  ainfi,  ouc 
celui  du  qua{riémc  des  Georgiques 
qui , à fon  tour,  efl:  plus  fage  5c  p/uj 
Judicieux.  , * 


La  defeription  de  Tcnfer  du  onzième 
de  rOdillée,  eft  toute  lîmplej  celle  du 
fixiéme  de  TÆnéïde  eft  majeftueufe 
fublimc,  ingénieufe,  & renferme  éga- 
lement tout  ce  que  la  Théologie  Payen- 
ne  fournit  de  curieux  fur  cette  matière  * 
& tout  ce  que  la  louange  la  plus  déli! 
catc  avoit  de  plus  flatteur  pour  Auguf. 
te  & pour  les  Romains,  • . 

La  defeription  des  combats  eft  plus 
vive,  plus  animée  Ce  plus  variée  dans 
Tomt  JII»  Qg. 
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,1c  Pocce  Grec;  elle  eft  plus  fa ge  dans 
le  Poëce  Latin  : il  a fçû  fupprimer  une 
partie  de  ces  difeours  ennuyeux  & hors- 
d’œuvre  , de  ceux,  qui  dans  de  pareil- 
jes  occafions,  doivent  plus  fbngei^i^ 
combattre , qu'à  le  faire  des  reproches 
èc  ie*dire  des  injures. 

' Li  defeription  des  tempêtes  , égale- 
rnent  belle  dans  l’un  &c  dans  l'autre, 
eft  plus  variée  dans  Horaere  que  dans 
Virgile.  Celui-ci  commence  prefquc 
toujours  par  ce  Vers  : 

« OUi  certtltm  fapt*  c»put  ajiiiit  imher. 

. L’cntrevûè  d'Ajax  avec-  Ulilïè  aux 
enfers , & celle  d’Ænée  & de  Didon^lè 
, relTc  mblent  ; mais  la  copie  eft  inferieure 
à l'original  : il  y a quelque  chofè  de 
plus  expreflif  & de  plus'éloquent  dans 
le  ftlcnce  du  Héros  , que  dans  celui  de 
l'Amante  ; aulïi  Longin,  qui  propolc 
le  premier  comme  un  image  fublime, 
ne  dit  rien  du  fécond. 

L'art  des  louanges  fines  & délicates 
- à écéknoré  par  le  Poete  Grec;  Virgile 
le  polledoit  dans  un  degré  énainent. 
La  pa'fllon  de  Didon  eft  couchée  avec 
des  couleurs  inconnues  à Homere.  Ja- 
mais l’éloquence  paftionnée  n’a  mis  en 
œuvre. tout  ce  qu’elle  a d'artifice  &c 
d’ornement , avec  plus  d'efprit , ni  avec 
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.plus  de  fuccès.  Tous  les  degrez  de  cette 
paffion,  tous  Tes  progrès  y font  dévc- 
^lopez  d'une  maniéré  fine  : tout  y eft 
tendre,  délicat , paflîonné.  Mais  aufli 
on  ne  peu^  rien  ajouter  aux  traits  les 
pl*s  finis  de  Tamour  conjugal  d'An- 
dromaquc  pour  Heâorj  ainfi  Homère 
l'emporte  , du  moins  du  coté  des  bien- 
séances i car  il  y en  a plus  à repréfen- 
ter  une  femme  accomplie  > qu’une  par- 
faite amante. 

Enfin,  les  portraits  de  Virgile  a gé- 
néralement parlant  a font  plus  finis  que  • 
ceux  d’flpmcre  i ils  renferment  plus  de 
delfein  de  myfterc  : mais  ceux  d’Ho- 
jnere , outre  qu’ils  font  en  bien  plus 
. grand  nombre  & plus  variez  , Ibnt 
érapez  avec  des  traits  plus  brillans. 

, Virgile  n'a  point  de  cés  rcconnoif- 
fanccs  qui  fbitt  un  eâèc  fi  furprenant , 
48c  forment  des  fituations  fi  touchantes. 
Homere  en  fournit  piufieurs,  mais  il. 
les  poulie  tropi  il  y a trop  de  façon 
dans  la  reconnoilTance  . d’Ulilfe  & de 
Penclopc,  E.n  un  mot  a l'un  cft  un  pcin* 
lire  qui’ a une , grande; maniéré;  d'autre 
^.de  ces  peintre;!  qui  s'appliquent  trop 
à.  finir  leurs,  portraits.  • ; : • 

f Feu  M*  de  l'Etang  étoit  un  Pro- 
vençal, homme,  d’efprit  de  fçavanc, 

Qqlj 
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■Nous  avons  de  lui  un  T raké  de  la  T rt- 
4u(Stion  * dédie  à Madame  de  Sablé.  Cet 
‘Ouvrage  , qui  fut  imprimé  à Paris  en 
ï66o.  contient  des  réglés  pour  tradui- 
,xe  le  Latin  en  François;^  fa  manière 
^e  traiter  cette  matière  eft  alTez  ap(9ro» 
-chante  de  celle  que  garde  M.  de  Vau- 
gelasa  dans  Tes  Remarques  fur  la  Lan- 
gue Françoife.  U fe  fert  ordinairement 
,de  deux  fortes  d’exemples*,  de  bons  5c 
de  mauvais , pour  faire  mieux  fentir  en 
quoi  conlille  une  bonne  tradudbion , 
par  oppofîtion  à une  autre , qui  ell  mé' 
chante  ou  défeâueufe.  M.  l’Abbé  de 
Marolles  a prefque  toujours  le  malheur 
de  prêter  à l’Auteur  les  mauvais  exem- 
ples qui  entrent  dans  le  contrafte>  pen- 
dant que  nos  plus  célébrés  Auteurs 
fburnillènt.les  modèles  fur  lefqucls  on 
doit  fe  régler  pour  réüÜIr  dans  une  tra- 
duélion.  La  reflexion  que  l’Auteur  fait 
■dans  le  Prologue  de  ce  livre,  paroîc 
bien  judicieufe  : »ïj*ai  remarqué , dit- 
» il , que  ceux  qui  ont  bien  traduit  les 
mêmes  mots  ëc  les  mêmes  phrafes, 
«ront  tous  pris  un  même  tour,  Sc  fe 
» font  tous  fervis  d’une  même  façon 
n de  traduire  : tant  il  ed  vrai  que  tous 
M ceux  qui  fonç  bien  quelque  chofe,  le 
39  font  par  une  lumière  5c  une  raifou  du 
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bien,  qui  ne  luic  & ne  fe  découvre  cc 
bien  fouvenc  que  dans  les  efprlts  les  *« 
plus  épurez  ; & que  tous  ceux  au  con-  « 
traire  qui  la  font  malj  manquent  de.» 
cette  lumière , qui  n’éclairant  pas  leurs  •< 
cfprits  > les  lailTe  dans  robfcurité  & « 
dans  les  tenebres.  « 

QiioiquelelivrcdeM.  de  l’Etang  foit 
utile  à ceux  qui  commencent  à traduire, 
il  s’en  faut  bien  qu’il  ait  porté  fes  vues 
audi  loin  que  Tiliullre  M.  Huet , dans 
fon  Traité  de  eft'mo  genere  interpre- 
' tAndi,  Ce  fçavant  Prélat , qui  avoit  une, 
érudition  nette  &profonde,marqueavcc 
nn  jugement  folide  & éclairé  i les  dé- 
fauts de  la  plupart  des  Traduâeurs,  ôc 
" ceux  qui  n’entendent  pas  la  langue  ori* 
ginale  des  anciens  Auteurs , ne  doivent 
pas  lire  les  tradüélions  qui  en  ont  été 
faites, Tans  avoir  auparavant  jé  l’Ou-^ 
vrage  de  ce  fçavant  nomme.  Je  n’en- 
trerai pas  ici  dans  i’énumeration  des 
Traduéleurs,  cela  palTeroit  les  bornes 
qu’on  s’eft  preferites  dans  ces.Mclan-, 
ges  : il  fufïit  de  dire  qu’iJs^font  en  li 
grand  nombre  , qu’ils  remplilTent  la 
moitié  du  troifiéme  Tome  du  Jugement 
des  Sçavans  de  M.  Bailletj  encore  en 
’a-t'il  omis  pluficurs. 

Rien  u’efl;  Ci  difHcile  à faire  qu’unt  • 

' Qqiij  ■ • 
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bonne  tradudion , & on  joüit  fouycht' 
du  travail  de  ceux  qui  y ont  le  tnicux 
réiifli  , fans  connoicre  les  difScülcez 
cfu'ils  ont  cuà  furftîontef.  On  fçait  quc 
M.  Vaugelas  a été  vingt» cifiq'  ans  ^ 
ti^duko  Qùiritfe-Guï'ce' , oii  à retou- 
cher fa  traduction  Si  il  h’y'  a peut- 
être  pas  une  lêüle  pKrafedans  cet  Hifto- 
rien  qu*il  n*ait  tournée  en  cinq  ou  fix 
rtianieres.  M.  du  Ryer  > qui  tràvailloit 
pour  ainlidireàla}ournéci  pouf  (bula- 
ger  une  nombréufe  facÉiillà  > n’y  cher- 
ehoit  pas  fans  doute  tant  de  façons  i cë; 
pendant  il  a quelquefois  alfcz  bien  réülS»- 
Si  a fès  traduction^  ne  font  pas  auIR 
élégantes  que  celles  de  M.  Perrot  d’A- 
Wancourfc  'i  elles  font  du ‘ moins  plus 
litteïaies  fceluî'Oi  ayant  Auvent  donné 
jfes  propres'  penfées  pour  célleS-  dès  Au^ 
WürS  qu’il  traduifoit. 

M.  de  l’Etang  donne  neuf  règles  pour 
tendre  une  traduâibn  parfaite.  La  pre* 
miefc  cft  que  le  Traduâteur  doit  bien 
entendre  leS  deux  langues  j la  fécondé  , 
qu’il  doit  é^re  exaCt  , non  fèulêrheht  à 
tendre  les  lêntimens  de  fon  Auteur , 
mais  de  tâcher  encore  de  rendré  fts  pro- 
pres paroles,  lorfqû’eUes  font'  impor- 
tantes. Latroifiérnc  ,,  deconfervefref- 
prit  Si  le  génie  de  i’Autcüf.’Xa'  qüa^ 

t 4.  - 
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triémc,  de  faite  parler  chacun  félon  fcs 
mœurs  6c  fon  naturel  : en  exprimant 
fon  fens  & fes  paroles  en  des  termes  qui 
foient  en  ufagc  & convenables  à la  na- 
ture des  choies  qu*on  traduit*  La  cin- 
quième» de  rendre  beautez  pour  beau- 
tez  6c  figures  pour  figures  , lorfqu  on 
ne  peut  exprimer  celles  de  l’Auteur.  La 
fixiéme  , de  ne  pas  ufet  de  longs  tours , 
ü ccn'eft  pour  rendre  le  fens  plus  intel- 
ligible 6c  la  traduèlion  plus  élégante.  La 
feptiéme  , eft  de  tendre  toujours  à une 
plus  grande  hcttecé  dans  le  difeours  ; & 
pour  cet  effet , de  couper  ou  de  partager' 
quelquefois  les  périodes.  La  huitième  eft - 
de  joindre  enfemble  les  périodes  qui  font 
.■  trop  courtes  > lorfqu  on  traduit  un  Au- 
teur dont  leftiI^eftfconeis&  coupé,com- 
itieTacite.  La  neuvième  eft  de  ne  cher-, 
cher  pas  feulement  la  pureté  des  mots  Sc 
des  phra fes  r mais  de  tacher encored  em- 
bellir la  traduélion,  par  des  grâces  & des 
figures  qui  font  bien  fouvent  cachées,  & 
qu'on  ne  découvre  qu'avec  grai^l  foin. 
Le  Pere  Dom  Jean  Mabillon  dans  feS! 
Etudes  Monaftiques  a joûte  une  dixiéme 
règle  à celles  de  M.  de  l’Etang  , fçavoiri 
de  tâcher  de  rendre  fidèlement  toutes 
les  penféesdcl  Auteur,»  fans  s attach'ér' 
ürvilcnicnt  aux  tenues  6c  aux^paroîes.’ 

Q^q  liij 
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Je  pourrois  en  ajoûcer  ici  une  onzième  > 
quieft  de  bien  connoicre  le  génie  de  la- 
langue  de  l’Auteur  qu’on  veut  traduire» 
Sc  le  rapport  ou  la  différence  qu’elle  peut 
avoir  avec  celle  dans  laquelle  on  entre- 
prend de  le  traduire.  Le  lourde  la  lan- 
gue grecque»  par  cxeraplc , a plus  de 
conformité  ^ celui  de  la  langue  fran*> 
^oife  que  n’en  a la  latine»  & c’effTinob- 
iervacion  de  cette  réglé  qui  fait  qu’on 
remarque  , même  dans  les  meilleurs 
Tradudeurs  , un  air  de  la  langue  qu’on, 
traduit  , un  certain  Latinifme  » ff  j’ofe 
jnelèrvirde  cette  exprefïion  , qui  n’cfl 
point  dans  le  bel  ufage  de  notre  langue. 

Pour  dire  ici  ce  que  je  penfe  fur  les 
tradudions  » il  faut  qu’elles  ne  foient  ni 
trop  littérales  ni  trop  libres.  Üu  Tra- 
dudeur  doit  toujours  être  efclave  du 
fens , mais  il  eff  le  maître  des  expreC- 
fîons  : il  doic~  cependant  obferver  de  les 
conformer  cesexpreffions  à la  nature  des 
chôfes  qu’il  traduit , c’eft-à-dirc,  qu’il 
doit  rendre  les  termes  nobles  & fublimes 
par  de^  termes  chqifis  , ôc  les  chofês 
communes  par  des  termes  qui  ne  foient. 
pas^cmpoulcz.  Pur  Interprète  à l’égard 
^s  penfées  , il  faut  qu’il  les  rende  telles 
qu’elles  font  » fans  les  façonner  à fa 
mode  a fans  les  étendre  > fans  tetran'- 
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cher  les  bcautez  qui  s’y  trouvent , fans  ' 
en  ajcûtcr  d’autres  qui  n’y  foicnt  point, 
llnelûied  pas  permis  de  changer  les. 
phrafes  * ni  d’en  renverfer  Tordre  , ni 
de  facriher  à Télegance  & à la  variété;, 
do  difeours,  les  avantages  de  la  fidelité 
& de  Texaétitude.  Un  Traducteur  eft 
lin  Peintre  qui  peint  d’après  un  originalfi 
il  répréfente  les  traits  de  Ton  modèle  j il 
copie,  il  ne  produit  point  : lorfqu’il 
paffeces  bornes  , ce  n’eft  plus  un  Tra- 
ducteur , c’eft  un  Auteur  , c’eft  un 
homme  qui  compofè. 

'^Quant  aux  Ouvrages  que  la  Critique 
nous  a laifTez,  pour  apprendre  à réüŒr. 
dans  les  traductions, apres  les  deux  que  je 
viens  de  citer , il  n’y  en  a gueres  où  Ton 
trouve  def^ meilleures  réglés  pour  traduire 
les  Auteurs  Grecs , que  le  trefbr  de  la  lan- 
gue grecque  de  Henri  Etienne.  On  peut  y 
joindre  les  obfervations  de  Jacques  de 
Billi,  aufli-bien  qu’un  autre  petit  Livre 
dumémeAbbé,  intitule  Gracaram  lo- 
cutionum  Volumen*  Pour  la  traduction 
des  Pcrcs  Grecs  , on  peut  confulter  le 
Thtfatirtts  EccleJfaJiicHi  de  Jean-GaT 
pariSuiccr  , imprimé  en  deux  volumes 
in*fol.  à Amfterdam  CO  léSi. 

Enfin  , je  dois  dire  encore  que  pour 

bien  traduire,  ilfaut  non  feulement  bien 
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entendre  fon  Auteur  , il  faut  auflî 
voir  à fonds  THiftoirc  de  (bn  ten>ps  , hr 
caufedes  allulîons  qu'il  peut  y faire  ; ÔC 
c’cft  par  ce  défaut  que  M.  le  Maître  & 
TAbbé  de  S.  Real  qui  Ta  critiqué , ont 
malréüdi  en  traduifant  le  palTage  de  Ci> 
ceron  dans  fon  Oraifon  pour  Milon. 
£ fi  h AC  nonfiriftA , fed  nata  Ux  » 
non  didicimtts  , accepimw  » hgimtts  j, 
verinn  ex  natttra  ipfa  arripHtmHs  , hâte- 
fimm  , exprejfimtu.  Car  il  faut  fçavoif 
que  ces  trois  premiers  verbes  didicimm , 
accepimHs  , Ugimtn  y ne  font  point  du 
tout  lynonimes  , & qu’ils  font  allulîon 
à la  maniéré  dont  les  loix  écoient  éta- 
blies parmi  les  Romains.  On  les  propo- 
foitdans  les  alTeiiiblées , enfuite  on  les 
jpublioic,  & enfin  on  les  afüchoit.  Ainfî> 
' il  y avoir  trois  manicfes  d* en  apprendre 
récâblifïement.  Pour  les  trois  derniers 
verbes  arripmima  , hattfimm  » expref- 
fimm  , ils  marquent  une  gradation  qui 
forme  une  efpece  de  parallèle  avec  les 
trois  premiers.  La  traduéiion  de  M.  le 
Maître  eft  pitoyable  > & M'.  TAbbé  de 
S.  RcaUeuraifon  de  lui  reprocher  les 
parenthefes  rimées , dont  il  a préféré  le 
ridicule  ornement  à la  juflefTe  ^ à la 
Vérité  de  rexpreffion.  Ce  fi  une'  loi  , dit 
«et  Auteur.,  tCefi  p^  écrite  par  Ut 
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hommes , mAis  efi  née  avec  tous  les 
hommes  » tjni  n efi  pas  peinte  an  dehors  , 
mats  cjtti  efi  empreinte  ah  dedans  de  notu'y 
fne  nous  avons  plût  et  reconnnè  <jue  lûë 
/j!t*’sipprije  > plutôt  con-^ 
fu  ’e  en  nous-mêmes  qaé  reçue  des  autres, 
La  .tradüélion  de  M.  l’Abbé  de  S._ 
Real  n’efl:  pas  à la  vérité  auffi  barbare 
due  celle  de  M.  le  Maître  J mais  elle  ne 
«it  pas  fentir  ce  que  les  Romains  en- 
tendoient  par  les  expreffions  de  Cicé- 
ron. C* efi  une  loi  » dic-il  ^ qui  nefipas  ' 
faite  par  les  hommes  , mais  qui  e(l  née- 
avec  tous  les  hommes  ; qui  n efi  pas  écrite- 
au dehors  , r/sais  qui,  efi  empreinte  aw. 
dedans  de  nom  \ qui  n efi  ni  apprifi  no 
re^ué  i inais  plutôt  prife  y pu > fié  & ti-* 
fee  du  fond  meme  de  lanature.  ' 

lime  fcmble  que  pour  bien  tradiiire  » 
il  faudroit  faire  Icntir  Ta Uuûon  que  fait 
Giccron  , & dire.  C'efi  une  loi  qui  nefi 
point  écrite  , mais  qui  efi  née  avec  nous. 
On  rien  a point  vue  faire  la  propojîtion  *. 
oh  ne  l’a  point  vu  accepter  , on  ne  l’a 
point  lue  i c*  efi  dans  nous -mêmes  que 
nom  la  trouvons  , e efi  dans^  notre  cœur 
quelle  prend  fa  fiurce  i voilà  fa  veri-~ 
table  origine, 

% Difeours  Ecclejîafliques  contre  le  pa^ 
ganifme  des  Rais  de  la  feve  & du  Rai* 
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boit  y par  Jean  des  Lions  Dodleur  ^e' 
Sorbonne.  Paris  i^^4.  Ce  petit  Livre 
cft  a{Tezrare>  & l’Auteur  s*y  élève  avec 
tant  de  zele  contre  les  abus  qui  £c  com- 
mettent parmi  nous  la  veille  & le  jour 
de  l’Epiphanie  ^ qu'il  ne  tient  pas  k lui 
que  les  Miniftres  de  l’Evangile  n’em- 
ployent  toutes  les  forces  de  leur  élor 
quence  pour  les  exterminer.  Il  dit  même 
que  la  leâure  de  Ton  premier  difeoure 
avoit  entierenient  aboli  cette,  prophane 
coutume  dans  la  Ville  de  Senlis  dont  if 
étoit  Théologal.  Pour  en  venir  plus  fa- 
cilement à Iraut  i il  prouve  que  cette 
vaine  cérétUonie  tire  k>n  origine  du  pa> 
ganifme.  Tacite  , dit-il  , parlant  au 
treiziéme  Livre  de  Tes  Annales  > des  fo- 
lies Sc  des  crimes  de  Néron  » il  raconte 
en  quel  temps  & de  quelle  manière  il  fie 
mourir  le  jeune  Britannicus  ; il  dit  que 
ce  fut  pendant  la  fête  dés  Saturnales  a qui 
étoîent  des  jours  de  folennité  & de  dé' 
bauche  > fur  la  fin  du  mois  de  Décembre 
& au  commencement  de  Janvier.  C'é- 
toit  pendant  cette  fccc  que  les  efclavcs 
vivoient  dans  une  efpcce  de  liberté , qui 
les  égaloit  à leurs  maîtres  j & fi  on  y 
gardoit  quelque  efpcce  de  commande- 
ment & de  maîtrife  , c'étoit  le  fort  qui 
décidoît  de  celui  qui  étoit  Koi  & quide- 
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Toic  commander  aux  autres  : FejiU 
turnalilfus  , die  Tacite  , inter  alia 
lîUm  ludicra , regnnm  lufit  fortientinm, 
^Celui  qui  éeoit  ainü  élu  çoimuençoic  à 
exercer  fa  Royauté  par  les  ordres  qu'il 
donnoit  ; & Néron  que  le  fort  a voit 
déclaré  Roi  de  la  Fétc , commanda  à 
Britannicus  de  fc  lever  de  cable  , & de 
chanter  une  chaefon.  Britannica  jujfit 
exurgerct  » frogreJ^$t/que  in  ntedinm  , 
cantHtn  ali^item  tnciperet.  Rien  ne  rc(^ 
Icmble  plus  'que  ce  que  je  viens  de  rap- 
porter , aux  cérémonies  ridicules  du 
Tour  des  Rois.  On  f^ait  que  celui  qui 
icft  , ordonne  aux  convives  , crée  des 
Minières  & des  Officiers , Ôc  fait , fur* 
tout  dans  les  Villes  de  Province  * tout 
le  manegedu  Roi  des  Saturnales. 

L'Auteur  fait"  voir  enfuitc  que  le  mot 
Phœhe  ne  fignifie  pas  le  Soleil  danscet- 
- te  occafion  , mais  l’enfant  de  famille  qui 
étoit  défigné  parle  nom  à'Ephehus,  & 
qu'on  failoic.  prélider  fort  pour  l’élec- 
tion du  Roi  , comme  on  le  fait  encore 
aujourd’hui  dans  le  partage  du  gâteau. 

Ainfi  au  lieu  qu'on  dit  Phœbe  Domine,. 
les  Romainsdifoienc  aparemment  Efhe^ 

■ bc  » & le  jeune  enfant  répondoit , Do- 
mine  : Qne  vonleKrVous  , Monfiettr  ? 

Ain  lion  ne  fçauroil  nier  que  cette  céré- 
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monien’aic  pris  Ton  origine  dans  les  Sa^ 
«urnalcs.  • ^ 

On  dok  penfèr  U meme  chofe  4es 
divcrtiflcmcDS  qu*on  appciioit  lu  liberté 
de  Décembre  » & quiétoicnt  encore  en 
.ufage  dans  le  douzième  6c  treiziéme  fie- 
jcles.  L^Ëvéque  , les  Chanoines  & tout 
leurClergé  s’alTembloienc  dans  le  Cloî- 
f te  de  leurs  Egiilès  , 6c  j joUoient  où  à 
la  paume  ou  à la  boule.  Belecus  dans 
TExpUcation  de  l’Office  Divin  s’exprime 
ainll  fur  ce-tee  coutume.  Snnt  nonmü^ 
Ecclefi^t  in  e[Htbi*s ejl  ^ ut  vel- 
ttiam£fi/h&^i  vel  Ârcbiepifcopi,  in  Car- 
nobiù  enm  jnis'' ludttnt  fnbditü  I ita  Ht 
ttiam  fife  ad  In/Um pila  demittant  ; 4t-. 
^He.  kac  ^qmdein  libertas  ideodibla  ejh 
jp.CjcembvH  »'  qnod  »lim  ttpnd  Ethntcos 
morts  faerit  Ht ^hoc  menfe  fervi  , & an- 
cilla  & Pajîores  velHt  ^itadam  libereatt 
donarentur  y fierentqne  enm  dominis  fa- 
fi  çondiùoue»  • \- 

- .Durand  ajoute  que  l’on  ne  le  conten- 
toit  pas  de  jouer uans  cette  Fête,  mais 
qu’on  ;yidanffiit  même  aux  chanfbns  , 
6c  que  quelquefois  on  en  différoit  la  cé- 
rémonie^ julques  au  temps  de  Pâques. 
I^.^mbHpiam  locis  hac.die,  in 

aliis  in  natali  Pralati  cum  fais  'Elericis 
IndHVt  y ^el  in  Clanfiris  , ^el  in  demi- 
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ius  E pifcopalibtti  : ita  m etiam  defçen-  - 
déint  ad  Ifidnm  pila  , ytl  etiam  ad  che~ 
reas  & camus  j (jmd  VQcetur  lihertas 
'Decemhrica. 

5 ^icn  nedémafqite  tant  que  la  vûêf 
d*une  mort  inévitable  ^ & la- manière 
dont  on'l’cnvifa^e  forme  l*idée  du  véri- 
table caraâere  d une  pcrfbnne.  Je  (çai 
qu'une  fermeté  étudiée  fait  que  Ton  peut 
le  contraindre  quelquefois  : mais  cela 
arrive  rarement , &oneft  prefque  tou- 
jours ce  qu'on  paroit  alors.  11  cft  aifé 
fur  ce  pied-là  de  connoitre  les  dÜTerens 
caraéferes  des  femmes  ôc  des  filles  de 
Mithridate.  Lucullus  l'ayant  contraint 
de  fe  retirer  dans  le  fonds  de  les  Etats» 
& d’aller  cherchgr  du  fecours  chez  les 
Princes  voifins  , il  ne  voulut  point  laif- 
fer  au  pouvoir  du  Vainqueur,  fes"  deux 
fœurs  & deux  de  fes  femmes  qu’il  aimoit 
le  plus  , '&  qu'il  teneit  renfermées  avec 
fes  tréfors*  dans  une  Place  forte.  Com- 
il n’étoit  pas  alors  en  fon  pouvoir  de  les 
faire  fortir , il  envoya  l'Eunuque  Bac- 
chilidcs-pour  les  faire  mourir.  Quand  ce 
cruel  miniftiip  leur  eut  annoncé’ les- vo- 
lontez  du  Roi  , & qu'il  leur  eut  dit 
qu’elles  pou  voie  ne  choifir  le  genre  de 
mort  qui  leur  paroîtroic  Je  moins  rude  1 
Monime  s’arracha  le  bandeau  Royal 
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gu’cllc  portoic  toujours  fur  fa  tête , & 
le  l’attachant  au  col  elle  voulut  s’étran- 
gler , mais  le  bandeau  s’étant  rompu 
ÂlheureHxDudémet  dit-elle  en  le  fou- 
, Jant  aux  pieds  , ttnnas  annoncé  tous  mes 
malheurs  J t»  as  été  le  gage  de  ma  con^ 
trainte  & de  mon  efdavagei  ne  feuvoù-tn 
dis  moins  me  fervir  à en  terminer  le  cours! 
Après  cet  emportement  elle  (è  fit  poi- 
gnarder avec  beaucoup  de  fermeté  par  le  ‘ 
minlftre  descraautezdu  Roi. 

Bérénice  obéïlTant  fans  murmure  aux 
ordres  d’un  amantbarbare,  pritdupoi- 
fon  & mourut  fans  fe  plaindre.  Ko- 
xane  fœur  du  Roi  * après  avoir  gardé 
long  temps  un  profond,  filence  , avala 
aulu  du  poifon  & mourut  fans  pronon- 
cer une  feule  parole.  Statira  fon  autre 
fàeur  , après  avoir  témoigné  la  dou- 
leur que  lui  caufoit  la  défaite  de  Mithri- 
date  > elleloiia  fa  conduite»  Sc  chargea 
Bacchilides  de  le  remerder  de  fon  fou- 
venir  , ' qui  dans  la  déroute  de  lès 
affaires  lui  faifoit  prendre  foin  de  les 
arracher  pat  une  prompt^  mort  à la 
honteufe  lervitude  des  Romains  » donc 
elles  auroient  infailliblement  éprouvé 
l’infolence,  & qui  les  aUroient  du  moins 
expofées  à l’ignominie  du  triomphe  > 
elle  avala  enfuite  le  funefle  breuvage  de 

mourne 
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ftiouruc  fur  le  champ.  Je  ne  trouve 
point  parmi  le  fexede  morts  plus  intré- 
pides que  celles-là  , ft  vous  exceptez 
celle d* A r rie  femme  de  Foetus  : comme 
parmi  les  hommes  je  n’en  vois  point  de 
plus  courageufes  que  celle  de  Codrus  Sc 
<lcs  trois  Décics  qui  fe  dévouèrent  pour 
, leur  patrie.  Caton  d’Utique  qui  fe  Et 
' ^-^ï^td^honneur  à Romeen  fe  donnant  la 
^oTtj  pour  ne  point  tomber  entre  les 
mains  de  Cefàr , me  paroît  y avoir  cher-  ^ 
chc  trop  de  façons  i & la  mort  de  Pé- 
trone marque  trop,un  homme  volup- 
tueux ôc  libertin.  Il  y a dans  la  mort  de 
‘ Seneque  une  noblefle  de  fentimens  biea: 
exprimée  ; mais  ces  grandes  idées  mon- 
trent un  homme  qui  s’exhorte  à mourir,- 
5 Voici  peut-être  les  trois  clpcces. , 
de  Contrats  les  plus  finguliers  qui  fc* 
foient  jamais  faits  : je  i/y  joindrai  poinC 
de  reflexions  , j’ai  peur  même  qu’oo 
n*en  fafle  trop.  Le  premier  cft  celui  dfc 
Louis  XI.  qui  fit  à là  faintc  Vierge  une 
donation  folemnelle  du-Comté  de  Bou- 
logne, en  retenant  les  revenus.  Cet  Aête 
- éft  intitulé*,  TraMfpon  de  Loms  Xf,. 

■ à la  V'tevgie  de  Boulogne  , Sia  droit  <îr 
ütre  dufitf  & hommage  du  C omi  é^eB oa^ 
logne  , dont  relcve.  le  Comté  de.  * h ul , 
Pour  être  rcndn.^devant  l'Inde  de 
lome  lllt  ^ r- 
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dite  Dame  par  fis  ficcejjetirs  ; la  date  eff 
de  t4‘78»  Le  fécond  efl:  de  S.  Bernard 
Abbé  de  Clairvaux  avec  lé' Seigneur  de 
ChaciUon,  qui  donna  à rOrdVé  de  Cfuni 
un  territoire  fore  fpatieux  pour  fAbbaye 
de  Sinni.-  Le  Contrat  porte  que  S.  Ber- 
nard promettoit  aux  Seigneurs  de  cette 
tnaifon>autantd*ar'pensdanSlecicI  qu*on 
lui  en  donnôit  fur  la  terre.  Je  n'ai  ppint 
vu  l’origiriai  de  ce  Contrat , mai^)  enai 
vu.  une  copie  collationnée  que  feu  M.. 
l'Abbé  de  Camps  qui  poflèdoit  cette  Ab- 
baye ,avoit  communiquée  à un  de  mes 
amis,  le  troiliéme  eft  le  Contrat  de  ma- 
ttage  dont  parle  M.  Th yers  dans  le  tom.- 
4..  des  Superftitions.  G'étoit  un  Reli- 
gieux d'Orléans  qui  marioit  les  péni- 
tences avec  Notre- Seigneur , & il  rccc- 
voit  le  Contrat  en  qualité  de  Secrétaire, 
On  en  voit  le  modèle  dans  l'Auteur  que 
jp  viens  de  citer , Sc  qu'il  a copie  fur 
l’original  qui  éioit  entre  les  mains  de 
Ml  le  Curé  de  S.  Donatien  d'OrleanS. 

f'  L’Hiftoifc  n'eft  propre  qu'à  ap- 
prendre au  Public  les  évcnçmcns  & les- 
dàt-es.;.  encofe  elle  varie  fouventfur  les- 
circonftances  des  faits." Lorfque  qiiel- 
qu-Liq|tfntreprendra  de  compoler-i'hi- 
fl^ire  du  fîccle  pallé  , il  faudra  bien 
Oüi'il  conj§flte  les  Mcnîoires  publics  , les- 
'dations  » I4&  Gazettes  v.  mais  quelle 
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divcriîcénetroavera*t-il  pas  dans  les  ré- 
cicsd*unc  mêmeadtion  ? Ici  il  verra  que 
tout  Tavantage  d’une  bataille  eft  demeu- 
reaux  François  } là  on  lui  dira  que  les 
Efp%  nols  ou  les  Allcmans  font  demeu- 
rez vi(3x>rieux.  Les  réjoüilTanccs  ont  été- 
communes  dans  les  deux  partis.  Com- 
ment fe  déterminer  ? qu’il  cft  à craindre 
que  Tinterét  de  la  patrie  ne  décide  dans* 
CCS  occafions  ! encore  peut-on  à force- 
de  foins  découvrir  là  vérité  de  l’évene- 
menc  d’une  bataille  ou  d'un  fiege.  Mais* 
qu’on  s’en  tienne  là,  on  ignorera  tcû-- 
jours  une  infinité  de  circonllances  par- 
ticulières qui  feroient  utiles  j interef- 
^ntes,  & qui  feroient  connoîcrcla  part 
qu’y  ont  eU'des  perfonnes  qui  ne  font  pas>  ' 
kulcment nomméesdaiisl  Hiftoire,  Que 
■ fçais-je,  la  réfirtance  feule  d’un  batail- 
lon , un  mouvement  fait  à propos  , ÔC 
peut-être  au  hazard  , eft  la  feule  chofe 
qui  a contribué  au  gain  d’une  bataille  „ 
éc  c’eft  quelquefois  la  feule  circonftancc 
dont  on  ne  parle  pas.. 

Quand  onfçauroitau  vrai  lesdécailsï 
d’une  aélion  , peut-on  efpcrer  d’ap- 
prendre jamais  les  motifs  qui  ont  fait 
-agir.  G’cfl:  ici  le  partage  des  Politiques; 
& des  Nouveliiftcs.  Mais,  quelles  lu- 
micrcs-  onc.-Us  poux:  décider  i enirencè- 

R-r.  ijj 
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iis  dans  les  confeils?  le  Prince  Icuf  a-t- 
il  révélé  les  myfteres  du  cabinet  ? Tacite 
a voulu  fou  vent  deviner  les  motifs  qui 
avoicht  déterminé  les  Empereurs  Ro- 
mains : mais  n’eft  - ce  pas  l*^Hiflfcrien 
qui  fe  peint  lui  - même  -par  tout  î 
ne  prête  - t - il  pas  fes  idées  , lès 
vues  , fes  fentimens  à ceux  dont  il 
crit  l’hiftoire  ? ou  du  moins  cou- 
cnoKTant  que  les  hommes  font  méchans 
■ &dépravez , fans  penfer  quils peuvent 
quelquefois  être  juftes  & bons  ; il  ne  les 
a jamais  regardez  que  du  mauvais  côté. 
Voici  un  exemple  parmi  mille  autres  qui 
prouve  combien  H eft  rare  qu  on  con- 
noille  les  véritables  motifs  des évenemeus 
les  plus  célébrés.  Beliiàire  étoit  -fous 
l’Empire  de  Juftinien  l’homme  le  plus 
fenommé  de  Ibn  liecle.  Il  é'tok  tantôt  t 
dans  la  profperité  la  plus  éclatante,  tan- 
tôt dans  l’obicuricé  & dans  la  milère» 
Tout  le  monde  étoit  furpris  de  voir  ce 
grand  Capitaine,  l’cfFroi  des  Barbares 
Ôc  le  plus  ferme  appui  de  l’Empire , deve- 
nir tout  d’un  coup  lim pie  particulier , ôc 
tomber  même  dans  une  honteulè  pau- 
vrecé..  On  ne  doutoit  point  que  l’Em- 
pereur, qui  palïbic  pour  un  Prince  très- 
|ufte  , n’eût  découvert  en  lui  ou  quel- 
que iu&delité  ^ oa  du  moins,  uue  trop 
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grande  aif  bition.  Il  a conjuré  contre 
i Etat  , difoient  quelques  Politiques 
en  le  craint  ^ difoient  les  autres  j les  plus^ 
modérez  publioient  que  fes  grandes  ac- 
tions avoient  donné  de  Tombrage  à 
1 Empereur.  Cen^étoit  pourtant  rien  de 
tout  cela.  Juûinien  fc  laÜToit  'gouver* 
uer  par  fa  femme.  L’Imperatrice  avoic 
une  intrigue  pour  laquelle  la  femme  de 
Belifaire  lui  étoit  utile  > leur  liaifon  étoic 
extrême  i car  il  n’en  eft  point  parmi  les 
hommes  de  plus  grandes  nf  de  plus  for- 
tes que  celles  qui  font  formées  par  l'a  ga- 
lanterie. Cette  femme  de  Belifaire  » co- 
quette autant  que  Tlmperatrice  > mais 
plus  étourdie  , avoit  une  intrigue  pu- 
blique & menoit  une  conduite  qui  me 
pouvoir  nullement  être  foutferte  par  un^ 
mari  > quelque  peu  délicat  qu’il  fût. 
Belifaire  veut  s y oppofer  : il  veut  la 
corriger*  6c  prétend  chalTcr  de  fa  maifon 
un  galant  q^uiledcshonore  ;.il  tombe  par 
likdans  ladifgrace  denmperatrice,. & en 
même  temps  dans  celle  de  l’Empereur. 
Le' changement  de  fa  fortune  devient 
prodigieux  en  peu  de  jours.  A mefure 
qu’il  fe  radoucit,  fa  fortune  fe  raccom- 
mode * & le  plus  ou  le  moins  qu’il  louffre 
les  defordres  de  fa  femme , eft  la  nicfure 
de  ion  bonheur  ou  de  fadilgracc.  Quand 
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la  partie  quarée  étoit  fouffertc  , le  Ca- 
pitaine avoit  des  cotnmandemcns  j lorf- 
• qu’il  la  trouWoit , il  redcvcnoicun  fîm- 
plc  particulier , qui  s’âttiroit  le  mépris 
de  la  Cour.  Si  Proeope  ne  nous  aroit 
point  appris  cette  anecdote  dans  fon 
Hiftoirc  lecrete  , nous  l'ignorerions  par- 
faitement,,  puiiqu’il  avoit  pria  foin  de 
la  cacher  dans  fon  Hiftoire  generale. 

f La  conft itution  d u Sénat  Romain*, 
là  maniéré  de 'parvenir  à cette  dignité-,  le 
rang  que  tenoient  les  Sénateurs  dans  la 
République  ou  dans  l’Empire  , & la  No* 
blelfe  qu’acqueroient  les  familles  dont  les 
ancêtres  avoient  été  revêtus  de  cette 
Charge  , font  des  chofes  qui  n’ont  pas 
encore  été  bien  expliquées.  M.  l’Abbé 
de  Vertot confulté  par  M.  Stanope  Se- 
crétaire d’Etat  d’Angicterre , a répondu 
aux  demandes  que  ce  Miniftre  lui  avoit 
feites , dans  un  Mémoire  qui  eft  inapri** 
itié  à la  fin  de  la  fécondé  édition  des  Ré- 
volutions arrivées  dans  l’Empire  Ro- 
main-i  mais  comme  il  refte  encore  d’au- 
tres dtfHcultez  > je  vais  tâcher,  en  me- 
fervent  de  fes  lumières  , de  donner  à un 
fil  jet  n important  tout  l'écla)|cilltmeDC 
qu’il  mérite. 

Rome  , comme  cous  les  autres  Etats, 
Rchaiigé  plulicujrs  foisda  forme  dt  fou. 
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Gouvernement.  Les  Rois  régnèrent 
d'abord  i les  Confuls  fuccederent  à ces 
Princes,  & les  Empereurs  prirent  en- 
fin l’autbrité  fouveraine.  Si  on  en  croit 
la  plupart  des  Hiftoriens  , ce  furent  d'a- 
bord les  Rois  qui  difpoferent  des  places 
Vîicant-es  dans  le  Sénat  > ce  droit  leur 
étoit  d'autant  plus  incontefiable  que 
Romulus  à quiils  fuccedoient,ayoicin- 
ftitué  le  Sénat.  De  Içavoir  maintenant 
files  fufFrages  du  peuple  étoient  necefi- 
faires  pour  être  inftalédansceTribunal, 
c'efl;  une  queftion  qui  n'cft'pas  bien  déci- 
dée,& lesHiftoriens  font  partagez là-defi 
fus.  L’opinion  la  plus  vrai-  femblable,  5c 
qui  eft  cclie!dcTite-Live,eft,  qu'excepté 
le  temps  dés  troubles,  les  Rois  nom- 
môient  feulsles  Sénateurs. Tout  le  mon- 
de convient  avec  Tite-Live  & Plutarque,, 
que  Romulus  inftiena  le  Sénat  >.  mais 
Denys  d'HalicarnalTe  dit  qu'il  ne  nom- 
ma que  le  premier  Sénateur  ',  que  les 
trois  tribus  dont  l’Etat  Romain  écoit 
alors  ebmpofé  en  nommèrent  chacune 
trois,  & les  trente  curiesqui forraoienc 
CCS  trois  Tribus  en  élircm  chacune  trois 
autres  , ce  qui  fait  les  cent  Sénateurs 
,dont  ce  Tribunal  fut  alors  compofé. 
Tatius  Roi  des  Sabins  âyant  fait  ce  fa- 
meux Traité  de  paix  qui  unit  ce  peuple: 
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avec  les  Romains  , nomma  cent  autres 
Sénateurs } T arquin  l’ Ancieïi  y fit  en- 
trer dans  la  fuite  cent  Plébéiens  ; car 
jufques  au  Régné  de  ce  Prince  les  feuls 
Patriciens  a volent  été  revêtus  de  eette 
dignité.  Tarqtiin  le  Superbe,  après  s être 
emparé  cjti  Thrônede  la  maniéré,  que- 
chacun  fçait  , fit  mourir  ou  exila  ceux; 
des  Sénateurs  qui  lui  étoient  fufpeéts 
& ne  voulut  point  reniplir  les  places  va- 
cantes , pour  lailfer  tomber  ce  Corps- 
dans  le  mépris  par  le  petit  nombre  de  ics 
Sujets,  compe  le  dit  Tite-Live. 

'‘Après  Texpulfion  des  Rois  * les  fuf* 
frages  du  peuple,  fi  on  en  croit  Cicéron» 
&c  Titc-Live  , furent  neccifaires  pour 
être  admis  à cette  dignité  > cependant. 
rHiftorien  femble  fe  contredire;»  puif- 
qu’il  ajoute  que  Brutus  qui  fut  le  pr'e- 
raier'Conful,  remplit  les  places  vacantes- 
jufques  au  nombre  de  trois  cens  , ayant- 
nommé  les  Sujets  dans  f Ordre  des  Che- 
valiers* Peut-être  que  les  fuffrages  du* 
peuple  étoient  iiitcrvcnusdans  ce. te  no- 
mination , &:  que  Tite-Live  Icfuppolc  . 
fâus  le  dire.  Quoiqu’il  en  foit , les  Gon- 
fuls  étant  trop  occupez  dans  la  fuite  aux 
, guerres  écrangeres.qa’ils  furent  obligez 
de  ,loûcenir le  peuple  créa  i’an  de  Rome 
jn.  la  Char^  de.  Ccafcur,  à laquelle 
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on  attribua  le  droit  d'élire  les  Sénateurs  ÿ' 
& ceux  qui  en  furent  revécus  s’acquit- 
tèrent de  cet  important  devoir  , tant  que 
la  République  fut  tranquile. 

Tel  fut  l'ordre  le  plus  inviolable  dé 
Rome  dans  la  nomination  des  Sena-  ' 
teurs  ) mais  comme  il  n’y  a point  de 
règle  .fans  exception  • le  trille  état  où 
fc  (trouva  la  Republique  après  lés  vi- 
éloires  d’Annibal , en  6t  un  peu  chan- 
ger la  conRitucion.  Le  Sénat  avoir  per- 
du dans  cette  guerre  plulieurs  illuRres 
Sujets  ) il  fallut  les  remplacer  , & pcuU 
être  qu’il  n'y  avoir  point  alors  de  Cen- 
feur.  La  nomination  regardoit  M.  Ju- 
nius  Pera  qui  étoit  Diâateur  } mais 
comme  il  étoit  abfent  » il  ordonna  au 
Conful  L.  Terrentius  Varro  d’aller  è 
Rome  nomqier  un  fécond Oiélateur  pour 
dlircles  Sénateurs,  de  ce  Conful  pourne 
• point  s'éloigner  de  l'ancienne  forme  du 
gouvernement  , donna  cette  Lharge  à 
M.  Fabius  Bateo  ancien  Cenfeur , qui 
élut  peu  de  jours  après  177.  Sénateurs. 
Si  on  excepte  ce  feui  exemple  , & ce  qui 
£e  palfa  dans  le  temps  tumultueux  des 
Gracques  & pendant  les  guerres  civiles* 
temps  fancRes  où  les  Loix  font  toujours 
oubliées  ou  méptifées , on  verra  que  les 
I^.&is  * les  Coniuls  de  les  Cenfeurs  , ou^ 
Tm  lHy  S f 
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été  les  fculs'qùi  a^enc  élu  ces  Magiftrats* 
J’ai  fait  cette  exception  , parce  qu*ou 
içaic  que  Caius  le  plus  jeune  des  Grac* 
ques  &c  entrer  un'grand  nombre  de  Che* 
valiers  dans  cet  augufteTribunal  ; que 
S^lla  ôc  Marius  y firent  entrer  leurs  créa- 
tures ) que  Jules  Cefar  éleva  à cette  dî- 
enité  non  ieulement  les  enfans  des  af- 
franchis,  mais  encore  pluueurs  écran-, 
gers  , des  charlatans  & des  idçvins  j & 
qu’enfin  les  Triumvirs  , après  avoir 
prefquc  anéanti  ce  Corps  par  leurs 
profcripdons , le  remplirent  à leur  tour 
de  leurs  créatures  & de  leurs  faüellites  i 
en  forte  qu*après  qu'Augufte  Ê fiit  dé- 
fait de  fes  deux  Collègues  » ce  Tribu- 
nal fe  trouva  reni pli  de  plus  de  mille  Sa- 
nateurs  , la  plupart  pens  ind^nes  d'un 
tel  honneur  , & quel  argent  ou  le  crime 
y avoient  placez.  Cet  Enmereur  purgea 
enfuice  le  Sénat  »-n'y  laifia  qu'un'  petit 
nombre  de  Sénateurs  , & permit  à cha- 
aun  de  ceux  qui  y reftoient  d'en  nommer 
un  autre.  Peu  content  de  cette  élec- 
tion , il  en  fit  une  autre  pour  laquelle  il 
ne  confulta  qu’ Agrippa.  Les  autres  Em- 
pereurs qui  (uccedetent  à Augufte  chan- 
gèrent fouvent  à leur  gré  la  face  du  Se- 
. nat , & élevèrent  à cette  dignité  les  fa- 
milles étrangères  » dpnt  Us  avoienc  reçû, 
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4esfeccursoa  des  fervices  pend;int  Ici 
'guerres  qu’ils  corent  àToûtenif. 

' La  principale  NoblelTe  de  Rome  tîroïC 
donc  tout  Ton  éclat  de  la  Cliarge'de  Se* 
natcur  j mais  convme  le  Sénat  , ainft< 
qu’on  vient  de  levjoir,  fut  quelquefois 
coropofé  des  trois  Ordres  , c'eft-à-dire 
(ks  ^triciens  i des  Chevaliers  & de» 
PJebeiens  , otÿ eut  toujours  foin  de  di«' 
{knguer  les  defeendans  des  uns  & des 
autres  , &on  mettoitune  grande  diffe* 
renceentre  ces  fortes  de  Nobles,  .11  y a 
fmêmedes  Hiftofiens  qui  prétendent  que 
les  premiers  Patriciens  qui  furent  admis 
dans  le  Sénat  >•  portoient  fur  leurs  fou* 
liersd'cs  croiflàns  , ou  lèlon  d'autres  la 
lettre  C*  ee  qui  Rit  iniité  par  leurs  def« 
cendans , pour  marquer  par  1^  qu’il» 
étoient  de' la  plus  pure  noblclTc.  Il  y eut  ^ 
meme  toujours  une diftinélion  alTez  mar- 
quée entre  ees  trois  fortes  de  Sénateurs  i 
les-premiers-s’appclloicnt  majaruin  gen* 
ÙHtn  , les  autres  mittontmgentiHTff,  . 

J’ai  dit  que  les  Empereurs  donnèrent 
la^ignité  de  Sénateurs  à plufieurs  étran- 
gers i j’ajoute  que  les  Gaulois  & les 
François  enfuite  né^furent  pas  les  drr* 
^niers  qui  parvinrent  à cet  honneur  , 6c  ‘ 
que  pluReurs  anciennes  Maifons  tiroient  ^ 
leur  oobliffe  de  cette  dignité.  Dé  U ‘ 
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éÉoient  venues,  ccs  e»prcffions>  5e#*4- 
tor , Vir  Senatorius  » gentil  Senatorinm». 
nahiîitaiis  Senatoria  'RowAtiA  » • &c* 
qu’on  trouve  Ci  fou  vent  dans  nos  anciens 
Auteurs  , tels  que  font  Grégoire  dc- 
Tours  , où  il  n’y  a prçfquc  pas  une  pag« 
où  quelqu’un  de  ces  termes  ne  fe  trou- 
ve i on  les  reiicontre  auül  dans  les  an- 
ciennes'Ch^artres  «dans les  vieux  titres* 
ainfî  qù’on  peut  le  voir  dans  les  Re- 
cueils de  Caniiîus  * dc  Dom  Luc^d’A- 
cheri  & du  Pere  Martene  ; on  les  trouve 
suffi  dans  les  Vies  des  Saints  écrites  par 
des  Auteurs  contemporains;  Cependant 
ce  qui  eft  fort  extraordinaire  * ces  ex- 
preffions  fi  communes,  dans  notre  Hi- 
llôire  , n’ont  jamais  été  bien  expliquées» 
ni  par  Mezeray  , ni  par  du  Gange  > ni 
. par  Fauchet , ni  par  du  Tillef,  ni  par 
les  autres  Auteurs  les  plus  fçavans  , qui 
ont  répandu  d’ailleurs  tant  dc  lumières 
fur  les  mcBurs  > les  ufages  & les  coû- 
tûmes  des  anciens  François.  ^ 

l^Jous  femmes  fi  accoutumez  à donner 
le  nom  de  Sénat  aux  Tribunaux  oùT’on 
rend  la  juftice , & celui  de.  Sénateurs 
aux  Magiftrats^qui  l’Cxercent,  que  nous 
ne  fçaurmns'confevpir  pourquoi  Grc-  .. 
goiréde  To,ins,  ayant  dit  & fait  dire  au  , 
Roy  Clotâiie  Prcmjçt  .quçla  Maifon  d’où 
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.Itoicnt  fortis  S.  Eupherone  & S.  Gré- 
goire de  Langres  écoit  la  plus  noble  Sc  la 
plus  ancienne  qui  fût  parmi  les  Gaules  « 
Frima  hac  efi  & magna  gencràtio  > il  re-  » 
ftraigne  la  qualité  qu'il  leur  donne  à celle 
de  Sénateurs  de  Dijon  > qui  n'étoit  alors-, 
qu’un  village  ; Gregortus  ex  S enatori^ fit 
frimm  ....  de  excelja  S enatorii  Ordtnis 
f otentid  . . ► . conjttgem  de  généré  S ena- 
toriohabens.  On  cft  de  même  fort  fur- 
pris  que  le  même  S.  Grégoire  de  Tours, 
parlant  de  là  propre  Maifon  & de  la  fa- 
mille de  fon  pcre  Florcntius  & de  foir 
oncle  S.  Galfrerede  fon  perc,  il  allure  • 
d’un  côté  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus 
:Hoble  que  leurextraâion  , I7r  in  GaUiis 
nihil  invemapftrejfegenerefiue  at^ne  no- 
hilius  » &c,  & que  cependant  il  réduif^^ 
toute  leur  nobleife  à-  être  Sénateurs  êc 
üls  d’un  Sénateur  de.  Clermont  ou  de 
Riom.  Le  même  Hiftorien  , parlant  de 
plulieurs  autres  pèrfonnes  illullres  par 
leur  nailTance  * .n’en- rapporte  jamais 
d’autres  titres  que  ceux  de  Sénateurs  ou 
fils  de  Sénateurs  ::  if  donne)  la  même 
qualité  de  Sénateur  âc  de  Citoyen  de 
Clermont  à l’Empereur  même  Avitus  , 
Sénat  or  , &..nt  .valde  mamfejiHm''  ejt  , 
Civis  Arvernut  i ôc  le  Duc  d’Auvergne 
Çalminius  , Fondateur  de  l’Abbaye  de 
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Maufac  » e(l  ^iftingué  dans  Lanfredas 
par  la  qualité  de  Sénateur  Romain. 

Ceux  qui  ont  écIaircHcs  Antiquitez 
^ ^d’Auvergne,  Sa  va  r on',  Audigier  , Du- 
rand 5c  Percyrecjonc  cru  fur  ces  paira^ct 
5c  fur  pluHeurs autres  Temblables  qu  oô 
troiivfi  dans  Grégoire  de  Tours,  qu’il  y 
y avûît  en  £C  temps-là  un 'Sénat  en  Au- 
vergne rempli  de  la  plus  ancienne  Ho* 
bleitè  du  Royaume  , .5c  dans  lequel  les 
Princes  5c  les  encans  mêmes  des  Rois 
avoient  féance»  Cette  erreur  n’eft  venue 
que  de  ce  que  cês  Auteurs  n*bnc  pas  bien 
compris  la.  ngnificacion  des  mots  > 5e* 

^ ,»ator  » Vît  Senatoritti  .f  iCivis  Rcmn* 
»m ^ ,&c»  danâle*£ènsoù  ils-ont  étéem* 
.ployez  dans  nos  anciens  AnnaliRes* 
^y?Pour  les  bien  entendre , il  faut  fçavoft 
qu’il  ne  llgniâe  dans  ces  Auteurs  qu*un 
homme  noble  qui  h’étoit  pas  ilTu  de  la 
race  des  >F.rancs  ou  des  Bourg.uignons 
qui  s^établirent  dans  les  Gauj[f:s,  mais  de 
..  celle  des  anciens  Gaulois  qu  on  appelloit 
fouvent  Romains , parce  que  depuis  la 
.conquête  des  Gaulois  que  firent  les  Ro- 
mains fous  la  conduite  de  Cefàr  , ils 
leur  furent  fournis  jurques  à Tinvadon 
, des  Francs,  qu’ils  furent  adm^is  dans  le 
Sénat  5c  eurent  le  droiede  Boui^ebilîc  y 
Si  comme  on  oc  coanoidbit  point  à Rg* 
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ne  de  plus  grande  no&IefTe  queftlle  det 
Sénateurs  , ceux  des  Gaulois  dont  let 
ancêtres  avoient  été  revêtus  de  cette  di- 
gnité , étoient  réputez  les  plus  nobles  » 
êe  on  les  diftingua  long*temps  après  que 
les  Francs  fe  furent  établis  dans  les 
Gaules.  Ils  étoient  > pour  me  lèrvir  de 
cette  comparaifon , ce  que  (ont  en  Bf-r 
pagne  ceux  qu'on  appelle  vicu’x  Chré- 
tiens > c'ell-î-dire  qui  ne  defcendent 
point  des  Maures  établis  dans  ce  Royau- 
me. 

5 J'ai  parlé  dans  cés  Mélanges  de 
quelques- ünés  des  principalês  foliés  des 
hommes  • & de  Texcravagancéde  quel* 
ques-nnés  de  leurs  opinions.  Je  pour* 
toisfaire  mentioh  ici  de  celle  des  Caba* 
Hftes , qui  croyent  après  Paracelfc  « le 
monde  rempli  de  fylpnes  > de  gnomes  & 
de  falaraandres  , & qui  s'imaginent 
avoir  commerce  avec  ces  êtres  y mais  je 
renvoyé  à>b*Auteur  du  Comte  Gabalis  ». 
quia  traité  ce  fujet  d'une  maniéré  ini- 
mitable y car  je  fuis  pas  du  fenti- 
ment  de  ceux  qui  s'imaginent  qu'il  étoit 
lui-même  dans  l'opinion  qu'il  femble 
réfuter  > & je  crois  » comme  il  le  dit 
lui-même  » en  citant  un  palTagede  Ter- 
tullien  » que  la  meilleure  maniéré  dé 
réfuter  ces  rêveries  $ eft  de  les  expofer*^ 
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Autff  folie  des  Sommes , & qui  n# 
cede  point  ni  à]  aftrologie  judiciaire  « ni 
, c eft  les  Talifmans  & les 
Abraxas.On  appelle  Talifraans  certaines 
figures  de  1 invention  des  Pbiloiop’hes 
Arabes  , qu  on  voit  gravées  fur  des 
pierres  ou  fur  des  métaux  qui  répondent 
aux  conftellations  du  cicl>  & qui  pat 
là  acquièrent  une  vertu  Ipecilique  contre 
les  maux  & les  accidens  de  la  vie.  Je 
n ai  garde  de  rapporter  icücs  impies  ex- 
travagances que  les  Gnotiftes  & les  Va- 
lentiniens ont  publiées  fur  ce  fujet  j je- 
dirai  Iculcmcnt  qu’on  attribue  à ces  ta- 
lifmans  des  effets  aplE  merveilleux  que 
bizarres.  On  dit , par  exemple  > q,ue.la 
figure  a Un  lion  jettee  ou  gravée  en  or  > 
k Soleil  étant'  dans  le  ligne  qui  repré* 
^^^^^^ntc  cet  animal  , prélcrvc  ceux  qui  la 
portent  de  la  gravclle  ; &que  celle  d’un 
icorpion  jetcéedans  le  même  afpeét , ga- 
rantit des  blcffures  des  Icorpions;  que 
celle  d un  belier  jointe  avec  celle  de 
Mars  & 4c  Saturne^  guérit  des  maux 
de  tete  j que  celle  d’un  taureau  prelèrve 
des  maux  de  gorge  j que  celle  d’un  lion 
en  la  première  face,garantit  des  maux  de 
rems  & de  la  colique  5 que  pour  la  joie, 
la  beauté  & la  force  du  corps  y il  faut 
g.rzver  la  figure  de  Venus  en  la  pfemicrc 
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(kce  de  la  balance  > des  poilTons  ou  da 
taureau  } que  pour  avoir  la  faveur  des 
Rois  , des  Princes  ,&  des  Grands  , il 
faut  avoirPimage  du  Soleil  fous  la  forme 
d’un  Roy  affisdans  un  Thrône  , ayant 
un  lion  à'  fon  côté  j que  pour  avoir  l’cf- 
pric  fubtil  &c  la  mémoire  heureufe  , il 
Lut  avoir  un  califman  qui  reprélente 
Mercure  j & qu’enfin  pour  devenir  ri- 
che* ‘ondoie  avoir  la  figure  de  l'écre- 
vilTc. 

Les  principes  de  cette  Icience  pré- 
tendue font  fondez  fur  des  hiftoiresauflî 
frivoles  qu’incertaines.  Frey  témoigne 
qu’il  n’y  a jamais  eu  de  ferpens  ni  de' 
feorpions  dans  la  Ville  de  Ha  mps*  à eau  le 
<ie  la  figure  d.’un  feorpion  qui  étoit  dans 
les  murailles  de  cette  Ville.  Les  Egyp^ 
tiens  publient  que  les  crocodiles  n’olbient 
delcendre  dans  le  Delta,  & qu’ils  étoient 
arrêtez  pat  un  talifman  qui  étoit  au 
.grand  Caire , & que  depuis  qu’un  Gou* 
verneur  l’eut  fait  détruire  , ces  animaux 
defeendirent  jufques  aubord  delà  mer- 
Bodin  rapporte  a qu’au  Palais  de  Ve- 
nifè  il  n’y  a pas  une  lêule  mouche  * un 
talifman  qui  reprélênte  cet  inièâe  les 
obligeant  de  s’éloigner.  Grégoire  de 
Aoufs  nous  apprend  b qu’on  puHioit 

a^  î)tmont»  Z,  1.  e.  3.  b Hifi.  Frsnc»  f,  3];  ' 
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que  la  Ville  de  Paris'  n’^coit  point  atr- 
^ciennement  rujecce  aux  incendies  , & 
que  Ton  n’y  voyoic  ni  lèrpens  ni  lôtrs  f 
mais  que  dt  Ton  temps  , comme  on  net* 
toyoic  une  des  voûtes  ‘d’un  pont , on  y 
trouva  un  feipent  & un  loird’airain  que 
l’on  en  tira  > ôc  que  depuis  elle  fut  Ox- 
fu jette  aux  incendies  , & à ces  in- 
. ^des.  En  En  oiî  nous  renvoyé  aq  Palla- 
dium de  Troye,aux  anciles  ou  bou<- 
diers  de  Mars  , à la  ftatue  de  Memnoh 
en  Egypte , à celle  de  la  Fortune  de  Se* 
ÿan*  à la  mouche  d’airain  la  fang* 
fuë  d’or  de  Virgile , à la  figure  de  la  ci^ 
cogne  qu’Apollonius  ' mit  à Con(Vanti<- 
nople  pour  en  chalTer  les  oifeaux  , à la 
(iatuë  d’ùn  Chevalier  qu'on  prétend  oit 
préferver  cette  Ville  de  la  pefte , & à la 
£gure  d’un  ferpent  d’airain  qui  en  éloi«- 
gnoit  les  fèrpens  i & on  ajoute  que  Mà^ 
homet  Second  , après  la  prife  de  Con^ 
ftantinople  > ayant  calTé  d’un  coup  dt 
flèche  les  dents  de  ce  ferpent , une  mul- 
' titude  prodigieufe  de  ces  infeâes  (è  jetta 

^ fur  les  habitans  de  cette  Ville  , fans 
néanmoins  leur  faire  aucun  mal , parce 
qu'ils  ayoient  tous  les  dents  calfées  com- 
me le  califman.  C’eft  fur  de  pareilles  hi> 
floires  qu'il  s’efi  trouvé  des  gens  qui  ont 
übûtenatiès'ferieufement  quc.les  talif- 
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laans  a voient  les  vertus  qu*on  leur  attri-  ' 
buoit.  Sur  quoi  oti  peut  con  >^ùlter  TAu* 
leur  du  Livre  intitulé  ; les  TalifmanSi  jn* 
fiifieK*  tes  Cftrioftex^ino'ùies  de  Gaffarel» 

& les  Centssrïes  d*  Antoine  Jtî izjSHld* 

5 Feu  M.  Baluze^  qui  a eu  tant  de 
part  dans  THiUoire  Littéraire  du  der- 
shir  necîe  > fe  môcquoic  de  ceux  qui 
croyoientque  M.  d’Hedouville  > dont  Je 
nom  a paru  en  Hollande  à la  tête  de  ieuf 
édition  des  Journaux  des  Sçavans , 
avoit  travaillé  à cet  Ouvrage.  Il  conçoit 
U-deiTus  une  hiftoirc  allez  finguliere 
dont  il  pouvoit  êcrej très-bien  informée  ^ 
L*illullrc  M.  de  Sallo  Confeillcr  au  Par- 
lement de  Paris  alloit  fouvenc  avec  ’ 
plufîeurs  de  Tes  amis  dans  une  mai* 
l’on  de  la  rue  Montorguëil  > ou  ces 
£eurs  tenoient leurs  conferencésl  Ce  fut 
U qu’on  forma  le  dcHèin  de  faire  le  Jour- 
nal. Chacun  voulut  y avoir  part»  & 
tout  le  monde  promit  de  travailler  à une 
entreprilè  ü utile  » 8c  qui  pouvoit  don- 
ner une  grande  réputation.  Cependant 
comme  la  critique  encroit  dans  ce  pro- 
jet, ces  Mellieufs  en  apprehenderent  les 
fuites.  Les  Sçavans  font  redoutables  lors 
qu'  on  les  offcnlè  y ils  ont  Ibu vent  la  ven-  ■ 
geance  au  bouc  de  leurs  plumes  , 8c  ila 
n*aimeot  pas  qu’on  prévienne  le  Publiç 
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fur  la  deftincç  dc  leurs  Ouvrages.  Nos  ■ ^ 
Jouteurs  étoient  pourtant  réfolus  de  ja>  ' 
ger  des  Livres  dont  ils  alloient  entre- 
prendre de  faire  les, extraits  , & ils  pre- 
voyoientquc  biendes  gens  ne  feroient  pas 
contents  de  la  maniéré  dont  ils  lèroienc 
obligez  de  parler  de  ceux  quiétoient  ou 
mauvais  ou  médiocres.  Tout  bien  con> 
lîdcré  , il  fut  réfoluqu'on  feroit  d’abord 
paroître  les  Journaux  fous  le  nom  d'He- 
douville,  qui  étoit  un  Laquais  de  M.  de 
Sallo.  Et  voilà  ce  qui  a donné  lieu  croire  ' 1 
que  ce  garçon  y avoic  travaillé*. 
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AC  a D B MI  1 s..  Leur  utilité, 
cc  quieftdu  rclTort  de  chacune 
. d’elles,  Ÿ^fg€  - , ‘ la 

— Inftitutions  des  Académies  fub/î- 
* Aaoces  en  France.  ^ 

jilchimifies , détruits' par  la  Faculté  de 
Mededne. 

Alcoran,  Ton TraduAeur.  ioo 

premier  Fondateur  de .TOniver-'' 
• lîté  de  Paris.  ......  .-i  284 

Alençon  ^ traits  des.  variations  & de** 
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JA  Y lu  par  1 ordre  de  Monïèigneuf 
le  Garde  des  Sceaux  les  Mélanges^ 
/ftfioire  & de  LitteratHre  » recüeïllU 
par  M . de  Fignenl  • Marviile,  Nott^ 
Ville  edif  'toti»  revu  'è»  corrigée  augmett^ 
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• PRIVILEGE  DU  R OT,. 

LOI/  par  la  grâce  de  Dieu , Roy 
4p  France. & de  Navarre  A nos. 
^cnez  ôf.  féaux  Conièillcrs-,  les  Gens  te- 
nans  nos  Cours  de  Parlement Maîtres- 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , 
Çrand-Conlèil  ,J. Prévôt  de  Paris,.  Bail- 
iifs  Sénéchaux  , leurs  Lieutenans  Çi- 
'YÜS,  ôc  sucres  nos  Jufticiersqu’il  appar» 
tiendra  , ..Salut;  -Notre  bien-amé  jean- 
Baptifte  Befogue  le  fils  , Tun  de  nos  Im- 
primeurs ordinaires, & Libraire  iRoiien, 
J^ous  ayant  fi^it  expofer  qu’il  fonhai-’ 
teroit  donner  au  Public  plufieurs  Our- 
vrages  dont  les  Privilèges  font  expirez i. 
mais  craignant  quéd’aucres.Imprimcurti. 
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ou  Libraires  ne  vourudénc  entreprendre 
d'imprimer  ou  faire  imprimer  lefdicsOu'  ^ 
▼fâgcs.»  ce  q.uiluL  caiHeroic  un  prcju» 
dice  confidcrable  i &c  comme  il  ne  les 
peut  imprimer  ou  faire  imprimer^  Tans 
s'engager  à de  très-grands  frais  ? il  Nous 
auroit  en  confequencetrès-  humblemene 
fait  fupplie'r  de  vouloir  bien  rendédom- 
mager,&lui  accordernos  Lettres  de  con» 
tinuation  de  Privilège  fur  ce  needïàires; 

A cçs  caulcs.»>  voulant  favorablement 
traiter  ledit  Befogne  « & lui  donner  le 
moyen  de  continuer  à réimprimer  lefdits 
Ouvrages  ci-en  fuite  expliquez  i.  qui  ne 
peuvent  être  que  très- utiles  pour  l’avan- 
cement des  Sciences  6c  des  Belles^Lettrés  * 
Nous  lui  avons  permis  6c  accordé , per- 
mettons 6c  accordon»par  ceaPrefentes', 
de  réimprimer  ou  faire  réimprimer  Us 
CoKtnmes  de  Normandie  commentées  far 
,Beranh  » Godefroy  & d\ Aviron  > avec 
.une  Exflication  far  P enelle,  comme aujji 
J’ E/frit  de, la  Coutume^  &laAf^thode 
four  liquider  les  Mariages  avenans^  des 
filles  dans  laCoùtume  de  Normandie 
dans  celle  de  Caux  par  Everard  Ht- 
fioire  de  Normandie  depuis  fan  origine 
ju/^uÀ  prefent  » par  le  Sieur.Jldafe- 
ville  : IfiFie  des  Saints»  du  Sieur  Abbé 
dcCmmainviUe  i U nouvelle  Méthode 
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fvHf  Apprendre  le  Pleln-chant  î par  un 
'P  'cclejiafii<Jtie  duViecefe  de  Rouen  : les 
Jdomélies fur\  les  Evangiles  des  'Diman- 
ches & des  Fhes , par  le  Sieur  de  Blan^ 
ville  : THifioire  des  Conciles  des'Ordres . 
■Religieux  y des  Herejîes  & f^erefar- 
^■ues  y du  Sieur  Hermant  i avec  fes 
Homélies  fur  les  Dimanches  & 'Fêtes  ; 
fes  Sermons  fur  les  AF jfleres  de  Jefus^ 
Chrifl  & de  la  Vierge  r & le  ben  Pafeur 
ou  la  Conduite  des  Pajleurs  , d^ObftraSil 
traduit  en  François  par  le  même  Âuteur: 
la  Théologie  Morale  de  Bonnal  : Mé- 
langes d’Hiftoirc  &dc  Littérature , par 
le  Sieur  de  Vigncnl-MarvUle  t C Hijboire 
des  Ordres  de  Chevalerie' y par  le  Sieur 
Hermant  » en  tels  volumes,  forme , mar- 
ge, caradere,  conjomtement  ou  féparé- 
menti  & autant  de  fois  que  bonluilèm- 
blera  , & de  les  vendre  , faire  vendre  & 
débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  • 
Je-temps  de  vingt  années  confecutives  , 
à compter  du  jour  de  la  date  delHites 
Preièntes.  Faifons  défenïcs  à toutes  for- 
tes de  Ferfonnes , de  quclauc  qualité  & 
condition  qu*elles  foient,  d en  introduire 
d’impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  ‘ 
de  notre  obéiffancej  comme  auffi  à tous 
Imprimeurs- Libraires  & autres,  d*im-^ 
primer ,^faire imprimer,  vendre,  faire  ^ 


rendre  » débiter  ni  contrefaire  IcfHits 
Livres  ci  - deHus  expliquez  .»  en  tout 
ni  en  partie  « ni  d en  faire  aucuns 
Extraits,  (ous  quelque  prétexte  que  cç 
Toit,  d'augmentation  *'correâ;ion,  chan? 
geinent  de  titre  , même  de  traduâion 
étrangère  .ou  autrement  » fans  la  per-, 
xniilîon  exprcHè.  & par  écrit  dudit  ExpcH 
iànt  » pu.  de  ceux  qui  auront  droit  de 
lui  i à peine.de  connfeation  des  £xem<- 
plaires  contrefaits  »>  dc'  âx  mille  livres 
d’amende  contre  chacun  des  contrever 
nans,  dontun  tiers  à Nous  un  tiers  à. 

. l’Hotel-Dieu  de  Paris  , l’autre  tiers  au- 
dit Expofant  j ^ & d^tous  dépjens  dom- 
mages & interets  : à la  charge  que  ces 
Prefentes  feront  enregiftrées  .tout  - au 
long  fur  le  Rêgiftre  de  Ta  Communauté 
des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris* 
& ce  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  i 
que  l’impre(Eon,de,çes  Livres  fera  faite 
dans  notre  Royaume  de  non  aillçürs»  ca 
' bon  papier  &.  en  beaux  caraâeres.  » con- 
formément auxReglemens  de  la  Librai- 
rie» de  qu’avant  que  de  les  expofer  en 
vente  , les  Manuferits  ou  Imprimez  qui 
- auront,  fervi  de  copie.à  l’imprelEon  def- 
dits  Livres,  feront  remis  dans  le  mèn  e 
état  pu  les  Approbations  y aurouc  été 
données»  ès,^aiasde;iiocrc.ués'cbei  Sc 
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fcal  Chevalier  ChanCelier  de  France,  le 
Sieur  DaguelTau  , & qu'il  en  fera  enfuite 
remis  deux  Exemplaires  de  chacun  dans 
notre  Bibliothèque  Publique  , un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre,  & un 
dans  celle  de  notre  très-cher  & féal  Che- 
valier Chancelier  de  France  le  Sieur  Da- 
guelTau  i le  tout  â peine  de  nullité  des 
Prefentes.  Du  contenu  defqucllcs  vous 
mandons&cn  joignons  de  faire  jouir  l'Ex- 
polant  ou  fes  ayans  caulès  pleinement 
Sc  pailîblement  , fans  foufFrirqu’il  leur 
foit  fait  aucun  trouble  ou  cmpêt^cmenL  , 
Voulons  que  la  copie  dcfdites  Prelcntes 
. qui  fera  im  primée  tout  au  long  au  corn- 
fncnccment  onvà  la  fin  dcfdits  Livres  , 
fbit  tenue  pour  dûcmcnt  fignifiée , 
qu’aux  copies  collationnées  par  l'un  de 
nos  amcz  & féaux  ConfeilIcrS  & Secré- 
taires foi- foit  aj^oûtée  comme  à'I'origi- 
lîal.  Commandons  au  premier  notre  ■ 
Huiffiér  ou  Sergent  de  faire  pour  l'exe- 
cutiûn  d'i'cclles  tous  Aéfes  requis'  ne-- 
ccITairés-^fans  demander  autre'permif- 
fion,  &.nonobftant  CJatncur  de  Haro» 
Charte  Normande  & Lettres  à *cc  con- 
traires i Car.txlell  notre  plaifix.  Donné 
à Paris  le  leptiéme  joundu  mois  de  Ko-, 
vembre. J’anLde.Grace.  mil  fept  cens 
vingt  i & de  notre  Règne  le  lixiéme. 


Sign^é  , Par  le  Roy  en  fon  Confeil  j 
De  Sa  INT -H  IL  AIRE. 

üegifiré  far  le  Regifire  I de  Ia 
C ommtinamé  des  Libraires  & Imprl- 
meurs  de  Paris»  page  6 6 j »conformémefft 
AHX  Reglemens  > & notamment  a P Arrêt 
dn  Confeil  dfsi}  Août  ijo^,  A Paris  le  ^ 
Novembre  17 lo»  Dblaulnb,  Syndicf 

" ' Je  fouflîgné,  Jean-Baptifte  Befongne 
fils  , Libraire  & Imprimeur  du  Roy  à 
Roiieii  > reconnots  avoir  cédé  & tranf-^ 
porté  à Monfieur  Claude  Prudhomme’ 
Libraire  à Paris,  un*Livre  intitulé:  Aiê^' 
JaPP,^^  d* Ht ftoire  & de  Littérature»  par 
' jM‘  de  frigHcHi‘Af  arviüe»  compris  dansi 
* le  privilège  general  que  j*ai  ^obtenu  le  7 ' 
Nav^^bre  lyio , pour  en  jouir  par  lui . 

çaulè  pendant  le  temps  porté 
par  ledit  privdege,&  promets  lui  en  aider 
autant  que  de  befoin.  Fait  à Paris  cc  i6 
Novembre  17^0-  Besongnb,  IcFils. 

Regijlrê  fttrle  Regiflre  IF,  de  la  Corn" 
mmaaté  des  Libraires  & Imprimeurs  I 
de  Paris  »page  671»  conformément  aux 
Reglemfns , & notamment  à l* Arrêt  du  I 
Confeil  du  ij  Août  17  oj.  A Paris  » 
lc.i6  Novembre  17 19,  . 
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